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AVANT-PROPOS. 

Es  REGNisde  Philippe  toi 
de  Macédoine  Se  d'Alexandre 
Ton  âls  ,  qui  font  la  matière 
de  ce  Volume ,  contiennent  l'efpace  de 
trente-fix  ans,  le  premier  vingt-quatre  , 
l'autre  douze  \  &  s'étendent  depuis  U 
première  année  de  la  CV*  Olympiade  , 
OD  l'an  du  Monde  j^44i  jufqu'à  la  fto» 
Tome  ri,  A 


^  Avant -PROPOS.  i 

icniére  année  de  la  CXIV*  Olympiade;  ^ 
ou  Tan  du  Monde  j  6  8  q.  *3 

Les  Rois ,  qui  régnoient  alors  en  Pes^  ^ 
fe,  font  Artaxerxe  Ôchus,  Arsès,  &î? 
Darius  Codoman.  Uempire  des  Perfes  c. 
périt  avec  ce  dernier.  '   -i 

Nous  ne  favons  de  tout  ce  qui  s'eft  ^i 
pafle  pendant  ces  trenre-(ix  ans  chez  les  i! 
Juifs,  que  ce  qu'on  en  lit  dans  Thiftàcien  \ 
Joféphe ,  Livre  XI  Chapitre  VU  &  VIH  i 
des  Antiquités  Judaïques  >   fous    les 
Grands -Prêtres  Jean  ou  Johanan,   & 
Jaddus.  Il  en  fera  parlé  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire,  avec  laquelle  celle  des 
Juifs  fe  trouve  liée. 

Ce  même  efpace  de  trente -fix  ans^ 
pat  raport  à  Thiftoire  Romaine  >  s'étend 
depuis  la  ;  5^3^  année  de  la  fondation  de 
Rome  Jufqu'âlà  429^  année.  Les  grands 
ilommes  qui  ont  paru  le  plus  à  Rome 
pendant  cet  efpace  de  tems^fontAp- 
jpius  Clandius  Diûateur ,  T.  Quintius 
Capitplinus  ,  Tit.  Manlius  Torquatùs  ', 
L.  Papîrius  Gûrifor,  M.  Valerius  Cor- 


Ata  k  t- p  r  o  :p  ô s;  ^ 
vnS)  "Fabius  Rallus>  le  premier  Décius 
qui  fe  dévoua  pour  fa  patrie. 

Les  noms  de  Philippe  &d'AIexandre» 
iom  nous  avons  a  parler,  font  trop  con«' 
ïïos,  pour  qa  il  foie  befoin  d'avertir  corn* 
bien  leur  hiftoire  doit  être  intéreflànte. 

11  feroic  à  fouhaitet  que  nous  euffioas 
U  vie  de  Philippe  écrite  entière  8c  de 
iôire  par  quelque  Auteur  ancien }  ou  que 
do  moins  quelque  moderne  en  eût  ra- 
malfé  avec  foin  toutes  les  circonftances 
lépandues  de  coté  &  d'autre.  Au  défaut 
^ce  fecours,  je  me  fuis  aidé  pcincipa<« 
lement  de  *  Démofthéne ,  5c  èes  Inter- 
prètes qui  ont  travaillé  fur  cet  Orateur; 
!c  en  particulier  des  Notes  de  M.  de 
Tourreil  j  &  de  celles  de  **  Lucchefinî 
noble  Patricien  de  Lucques ,  qui  font 
fort  favantes. 

•  Je  <itc  fouvent  quelques  Auteurs  grecs  »  dont  j'ai 

ublié  de  marquer  l'édition. 
DiMosTMEME,  imprimé  â  Francfort  en  i €o^» 
IsociLATE^  in-S^*  de  Paul^Eftienne  en  1 6r.j^ 
Arilien«   de  Jacq»  Gronove  j   imprimé  en  HoU 

Uade  d  Leyde  Van  1704. 
«*  Ces  Notes  font  imprimées  à  Rome  en  1751* 
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'4  A  VÀMT-PROP  os. 

Pour  ce  qui  regarde  Alexandre ,  fany 
parler  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Juftin, 
Qiiinte-Gurce,  Plutarque ,  &  Arrien  le 
font  fuffifammenc  connoitre.Cc  dernier, 
difciple  d'Epiftéte ,  étoit  de  Nicomédie 
en  Bithynie.  Il  vîvoit  fous  l'Empereur 
Adrien ,  &  fous  les  disux  Antonins^  Il 
écoic  homme  de  guerre ,  auffî  bien  que 
philofophe  Se  hiftorien  ;  &  l'on  s'en  ap-» 
perçoit  bien  dans  les  defcriptions  de 
combats ,  qui  font  beaucoup  plus  exac« 
tes  que  celles  de  Quinte-Curce.  Son 
ftile  eft  fimple,  fans  ornemens ,  Se  pref«- 
que  fans  réflexions  :  mais  cette  (impliv 
cité  Temponè  infiniment  fur  la  parure 
de  THiftorien  latin.  Il  a  écrit  les  campa»- 
gnes  d'Alexandre  en  fept  Livres ,  i  Tir 
mitation  de  Xénophon,  quia  écrit  celles 
du  jeune  Cyrus  en  autant  de  Livres  :  ce 
qui ,  joint  à  quelque  re(Tèmblance  de 
ftile  ^  lui  a  fait  quelquefois  donner  le 
Çiom  de  nouveau  Xénophon.  Son  hif* 
(oire  des  Indes ,  renfermée  en  un  feul 
l,ivre ,  paroif  être  en  quel<jue  force  \% 
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&  la  fin  de  celle  d'Alexandre. 
uinte-Curce  a  écrit  la  même  hi(^ 

en  dix  Livres  3  dont  les  deux  pre- 
s  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  , 
ont  été  fuppléés  par  Freinshémius. 
le  fait  point  précifément  dans  quel 

cet  Hiftorien  a  vécu  y  &c  c'eft  le 

d'une  grande  difpute  parmi  les  Sa* 

;  les  uns  le  plaçant  fous  Auguftc 

jibére  ,   d'autres   fous   Vefpafien  , 

les-uns  fous  Trajan^  Son  flile  efl: 
agréable  y  remnH  de  réflexions 


1  &  de  haiA^ 

;rt  belles  y 

po^z  Tordît 

>  longues^ 

fentenr  h 

Lir.Sespen* 

Mnicuf': 

{fès-folides. 

kmaîr 

ic  un  brillanc 

fttttî 

as  marqué  au 

V" 

.  II  feroit  afTez 

w 

ten  ,  dans  le  dé- 

L 

£  des  Auteurs  la* 

^P                tune  mention  d'un 

que 


ÊÉ 


t  A  VAN  T-PH  OP  os. 

Quînte-Curce ,  s'il  avoit  vécu  avant 
Quoi  qu'il  en  foit,  car  je  laifle  aux 
vans  à  décider  cette  queftion ,  j'ai 
grand  ufage  de  cet  Auteur ,  &  de  1 
cellente  verfion  que  nous  en  a  do 
M.  de  Vaugelas. 


LIVRE   QUATORZIÈME. 

HISTOIRE 

D  £ 

P  H  I  L  I  P  P  E. 

il.NaiJfance  &  enfance  de  Philippe. 
Commencement  defon  régne.  Ses  pre- 
mières conquêtes.  Naijfance  JCAlexan^ 
ire. 

LA  MAciDoiNE  étoit  un  roiaume 
héréditaire ,  fitoé  dans  landenne 
Thrace^  Se  borné  au  midi  par  les  moft* 
tames  de  la  Thed^e  ;  à  Torient  par  la 
Beotie  &  la  Piérie  ;  au  couchant  par  les 
Lynceftes  ;  au  feprentrlon  par  la  Migdo- 
nie  &  par  la  Pélagonie.  Mais  quand  Phi- 
lippe eut  conquis  une  partie  de  la  Thrace 
&  de  rillyrie ,  ce  roiaume  s'étendit  de- 
puis la  mer  Adriatique  jufqu  au  fleuve 
Strymon.  Edefle  d'abord  en  fut  la  capi- 
tale :  puis  elle  céda  cet  honneur  à  Pclla, 
célèbre  par  la  naiflance  de  Philippe  & 
d'Alexandre. 

Philippe  ,  dont  Thiftoire  va  nous  oc- 
cuper ,  étoit  fils  d'Amyntas  II ,  que  Ton 
comptoit  pour  le  feiziéme  Roi  de  Macé- 
.doine  depuis  Caramus»  qui  avoit  fonde 

Aiv 
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ce  roiantne  il  y  avoit  quatre  cens  i 
ans>  c'eft-à  dire  Tan  du  Mande  31 
ayant  Jefus-Chrift  794.L'hiftoired 
ces  Rois  eft  aflcz  obfcure  ^  &  ne  r< 
meprefque  que  quelques  guerres  pa 
liéres  avec  les  lUyriens ,  les  Thrace 
d'autres  peuples  voifins. 

Les  Rois  de  Macédoine  prétend 
defcendre  d'Hercule  par  Caranus ,  i 
confcquent  être  Grecs  d'origine.  Dé 
théne  néanmoins  les  traite  fou  vent  d 
bares,  fur-tout  en  parlant  de  Philip 
cft  vrai  que  les  Grecs  donnoienc  ce 
à  toutes  les  autres  nations  y  fans  en  e) 
cfoi./* 5.  ter  les  Macédoniens.  Alexandre,  n 
•  ***       Macédoine  du  tems  de  Xerxès ,  fe  vi 
dus,  comme  barbare,  des  Jeux  O! 
piques ,  &  ne  parvint  enfin  à  y  cm 
qu'après  avoir  fait  fes  preuves  qu'il 
'demj,  j.  originaire  d'Argos.  Le  même  Alexan 
'  ^*'       lorfqu'il  paflà  du  camp  des  Perfcs  à  < 
des  Grecs  pour  avertir  ces  derniers 
Mnrdonius  avoit  réfolu  de  les  furprcf 
à  la  pointe  du  jour,  juftifia  fa  perfidie 
fon  ancienne  origine ,  qu'il  raportoit 
Grecs. 

Les  anciens  Rois  de  Macédoine  ne 
daignoient  pas  de  vivre  fous  la  protcâ 
tantôt  d'Athènes,  tantôt  de  Thébes ,  t 
tôt  de  Sparte,  changeant  facilement  d 
liés  félon  que  leur  intérêt  le  demand 
Thucydide  en  fournit  plufieurs  exemf 
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Un  d'eux ,  nomme  Perdiccas ,  dont  les 
Athéniens  avoienc  été  mécontens,  devine 
leur  tributaire  ^  ce  qui  dura  depuis  qu  ils 
eurent  établi  une  colonie  dans  Âmphipo* 
hs,  fous  la  conduite  d*Agnon  fils  de  Ni- 
cias,  environ  quarante^huit  ans  avant  la 
g;uerre  du  Péloponnéfe ,  jufqu'à  ce  que 
Brafidas  ,  Général  de  Lacedémone  ,  vcts 
Ja  cinquième  ou  fîxiéme  année  de  cette 
Saerre^  fouleva  contr'eux  tout  ce  canton, 
&  les  éloigna  des  frontières  de  Macé- 
doine. 

Nous  verrons  bientôt  cette  même  Ma- 
cédoine ,  autrefois  tributaire  d'Adiénes, 
devenir  fous  Philippe  l'arbitre  de  la  Gré- 
ce ,  &  fous  Alexandre  triompher  de  tou* 
tes  les  forces  de  TAfie. 

Amyntas,  père  de  Philippe,  commen-  j^"|*J^! 
ça  à  régner  k  troifiéme  année  de  l'Olym-  ^^^h/.  /' î. 
piade  XCVI.  Dès  Tannée  fuivante,  atta-  fwf.  joy,  < 
quévivementparleslllyriens,&  dépouillé  '**'• 
dune  grande 7>artie  de  fon  roiaume  qu'il 
n  cfpéroit  prefqueplus  de  pouvoir  jamais 
recouvrer ,  il  avoit  eu  recours  aux  Olyn- 
ihiens,  &  pour  fêles  attacher  davantage, 
leur  avoit  cédé  une  alTcz  grande  étendue 
de  terres  qu'il  poirédoit  dans  le  voifinagc 
de  leur  ville.  Quelques-uns  prérendent 
qu'Argée ,  cui  éroir  de  la  race  roiale,  fou- 
tenu  par  les  Athéniens,  &  profitant  des 
troubles  qui  s'étoierr  c'ievés  dans  la  Macé- 
doioc,  y  régna  pendant  deux  ans.  Amyn- 

Ay 
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tas  fut  rétabli  fur  le  tronc  par  les  Theflî 

ïLk.  m.  )«ix.  liens.  Pour  lors  il  voulut  rentrer  en  pof 

Av*  J*c.j8}.  fcfgon  des  terres  que  le  feul  mauvais  étal 

de  Ces  affaires  Tavoic  obligé  de  céder  aui 

01ynthiens.Cefiit  une  occafiondeguerre< 

11  n  etoit  pas  en  état  de  la  foutenir  feu] 
contre  un  peuple  fi  puiflant.  Les  Grecs  y  & 
iur^tout  les  Améniens ,  lui  envolèrent  du 
fecours>  &  l'aidèrent  à  rabattre  la  puiif 
fance  d'Olynthe ,  qui  le  menaçoit  d'une 

Xfehîtt.  <fe  ruine  totale  ôc  prochaine.  Ce  fut  poux 
fais,  légat*  Jors  qu  Amyntas,  dans  une  aflcmblée  da 
fog.  400.     Grçcs  où  il  avoir  envoie  fon  député ,  s'en- 
gagea à  fe  joindre  à  eux  pour  rendre  maî- 
tres d'Amphipolisles  Athéniens  »  à  qui  il 
déclara  qu  elle  apparrenoit  de  droit.  Cette 
liaifon  étroite  dura  encore  après  ÙL  mori 
"1.  avec  la  Reine  Eurydice  fa  veuve ,  comme 

on  le  verra  bientôt. 

An.  KL  %ëiu     Philippe ,  l'un  des  fils  d'Amyntas ,  vint 

Ay*7.Ci5t5*au' monde  la  même  année  que  ce  Prince 

déclara  la  guerre  aux  Oly nthiens.  C'efl  le 

j)ere  d'Alexandre  le  Grand  :  car  on  ne 

peut  mieux  le  définir  que  par  un  tel  fils , 

comme  *Cicér  on  le  dit  du  père  de  Caton 

d'Utîque. 

Aw.M.)^i9.     Amyntàs  mourut,  après  avoir  régné 

At.  J.c.57y.  vingt-quatre  ans.  Il  laifia  trois  cnfans  lé- 

^^Dto  .pag.  gjçj^çj^  q^*ji  ayQj,.  çyg  d'Eurydice ,  Ale- 

Juftin»  lib,      a  M.  Cato  fcnçcntiam  [  mcn  illud  progcnuit ,  ex 
7*  cap.  4*        dîzic ,  hiijus  noAri  Catonis   filio  eft  nomîiiandus.  D* 
pater.,  Ur  enim  ceteri  ex  1  Offic*  lib,  },  u.  66» 
patribus  9.  fie  hic  «  ^ui  lu-  J 
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zandre ,  Perdiccas ,  &  Philippe ,  &  un  fils 
naturel  >  appelle  Ptolémée* 

Alexandre ,  par  le  droit  d'aînede ,  fuc- 
ccda  à  Ton  père.  Il  eut ,  dès  le  commen- 
cement de  Ton  régne ,  une  rude  guerre  à 
effiiier  contre  les  Ulyriens,  Toiiîns  &  en« 
nemis  perpétuels  de  la  Macédoine.  S'é* 
tant  accommodé  avec  eux  par  un  traité 
de  paix  j  il  remit  entre  leurs  mains  pour 
otage  Philippe  fon  frère  cadet ,  encore 
enfant^  qui  lui  fut  bientôt  renvoie.  Aie* 
xandrc  ne  régna  qu  un  an. 

Le  trône  appartenoit  de  droitàPerdic*  an.m.  t€$ 
cas  fon  frère,  devenu  Tainé  par  fa  "^^^^•^^vJr^'J'] 
inaisPau{auias,Princedelafamilleroiale,y^^.'/e^^ 
qui  avoir  été  exilé,  le  lui  difputa,  Ôc  ilF«5>P*4oo< 
écoit  foutenu  par  un  grand  nombre  de 
Macédoniens.  Il  commença  par  s'empa- 
rer de  quelques  places  fones.  Heureufe-^ 
ment  pour  le  nouveau  Roi ,  Iphicraté 
pour  lors  fe  trouva  dans  cette  contrée  , 
où  les  Athéniens  Tavoient  envoie  avec 
une  petite  flote,  non  encore  pour  aflîé- 
ger  Amphipolis ,  mais  pour  reconnoitre 
les  lieux ,  Se  préparer  tout  ce  qui  étoit 
ncceiraire  pour  ce  fiége.  Eurydice  aiant 
appris  fon  arrivée ,  le  pria  de  venir  chei 
elle ,  dans  le  defTein  d'implorer  fon  fe-* 
cours  contre  Paufanias.  Quand  il  fut  en- 
tre dans  le  Palais ,  &  qu'il  fe  fut  affis  , 
cette  Reine  défoléç ,  pour  émouvoir  da-, 
vamage  fa  pitiéi  prend  fesdiçi^x^nfan^i 

A  vj 
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•  Ph'iippe  Pcrdîccas  Se  *  Philippe  :  met  le  premîe 
ûhfs  n'avoit  cntrc  Ics  bras ,  &  l'autre  fur  les  genou: 
K^!'  ""'  dlphicratc ,  &  pour  lors  lui  tient  ce  di( 
cours  :  99  Iphicrate,  fou  venez- vous  qu  A 
9»  myntas,  père  de  ces  malheureux  orphe 
M  lins ,  aima  toujours  votre  patrie ,  â 
M  vous  adopta  pour  Ton  fils.  Ce  doubl 
9)  lien  vous  impofeunedoubleobhgation 
M  L'amitié  de  ce  Roi  pour  Athènes ,  veu 
»  que  vous  nous  reconnoiffiez  publique 
»  ment  pour  vos  amis  >  &  la  tendrefle  d( 
»  ce  pcre  pour  votre  perfonne ,  vous  de 
«  mande  tm  cœiîr  de  itère  pour  ces  jeune 
»  Princes  «  Iphicrate ,  touché  du  fpcda 
cle  &  du  difcours ,  chalfa  TUftirpateur 
&  rétablit  le  Souverain  légitime. 
Phu.  in  Tf  Perdiccas  ^  ne  fut  pas  lontems  tran 
Up.jf.%^x.  quille.  Un  nouvel  ennemi,  plus  redou 
table  encore  que  le  premier,  troubla  bien 
tôt  fon  repos  î  c'étoit  Ptolémée  fon  frcrc 
que  nous  avons  dit  être  fils  naturel  d' A 
myntas.  Peut-être  étoit-il  Taîné ,  &  pré 
tendoit  il  qu'en  cette  qualité  il  devoit  ré 
gner.  Les  deux  frères  s'en  raponérent  ai 

IugementdePélopidas,  Général  des  Thé 
)ains ,  plus  refpectc  encore  pour  fa  pro 
bité  que  pour  fa  bravoure.  Il  prononç; 
en  faveur  de  Perdiccas ,  &  aiant  cru  de 

*  Plutarque  fiippoft  que  '  /tant  contemporain  ,  ej 
ie*fm  Alexandre  â  qui  Pto^  plus  digne  de  foi-  J'ai  dom 
Umie  difputa  l  empire  ,  ee   cru  pouvoir  fubflituer  Pet' 

r'  ne  peut  s'accorder  avec  \  dUiëtd  JUxandrt» 
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tôir  prendre  des  alTurances  de  coté  6c 
d'autre  pour  faire  obferver  les  articles  du 
traicé  accepcé  par  les  deux  Concurrens  , 
encre  les  autres  otages  il  emmena  avec 
M  Philippe  à  *  Thébes ,  où  il  demeura 
plufieurs  années*  Il  a  voit  alors  dix  ans. 
Eurydice,  en  quittant  ce  cher  enfant^  re^ 
commanda  inftamment  à  Pelopidas  de  lui 
procurer  une  éducation  digne  de  fa  naif- 
bncCf  Se  digne  de  la  ville  où  il  alloit  être 
ccMiduit*  Il  le  remit  entre  les  mains  d'E« 
Daminondas ,  qui  avoit  chez  lui  un  célé« 
orc  Pythagoricien  pour  élever  fon  fils. 
Philippe  profita  bien  des  leçons  de  ce  Fhi- 
lofophc ,  &  encore  plus  de  celles  d*Epa- 
minondas  3  qu  il  accompagna  fans  doute 
dans  quelques  campagnes  >  quoiqu'il  n'en 
foit  point  parlé.  Il  ne  pouvoit  avoir  un 
plus  excellent  maître,  ioit  pour  le  métier 
delà  guerre,  foit  pour  la  conduite  de  la 
vie  :  car  cet  illuftie  Thébain  étoic  en  mê- 
me tems  &  grand  philofophe,  c'eft  à-dirc 
homme  fage  &  vertueux,  &  grand  capi- 
taine ,  &  grand  homme  d'Etat.  Philippe 
fc  faifoit  honneur  d'avoir  été  fon  difciple 
&  fon  élevé ,  &  fe  le  propofoit  pour  mo- 
dèle -,  heureux ,  s'il  avoit  fu  le  copier  par- 
faitement l  Peut  être  prit  il  de  lui  fon  ac- 

a  Thcbis  tricnnio  obfcs  lofophi  &  impcrarorîSjde* 

habiciis  ,     prima  pucriciac  poAiir.  Jufth    L  y-  c    f. 

rudiment'  in  urbc  fcvcri-  Phili  pe  demeura  à  Thé* 

tiùs  antique,  fie  in  domo  hes^  non  tros  ans  feulf 

.  EpaminoxidaB  fummi  fie  phi-  nunt^  maU  neuf  ou  dim* 
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tivicé  à  la  guerre,  &  ùl  promcirude  à  pro^  ^\ 
ficer  des  occadons,  ce  qui  nccok  qu  uoe^^^ 
petite  partie  du  mérite  de  ce  grand  perfon-  ^^^ 
nage  :  mais  pour  fa  tempérance  »  ù,  joifr  ^^ 
tice.  Ton  défintérelTement,  fa  bonne  (qipH^g 
Ùl  magnanimité,  fa  clémence,  qui  le  ren-  ^  . 
doient  véritablement  gcand,  c'écoiencdes  T' 
vertus  que  Philippe  n  avoit  point  reçuei  J\^ 
de  la  nature.  Se  qu  il  n  acquit  point  pas  ,^ 
limitation.  ^- 

Thébes  ne  favoit  pas  alors  qu  elle  for-  * 
moit  &c  nourrilToit  dans  Ton  (ein  le  plus  ^ 
Oiod.  //^.dangereux  ennemi  de  la  Grèce.  Après  ^ 
/U'  ^J7'  qu'il  y  eut  paflé  neuf  ou  dix  ans ,  la  nou^  ._ 
:ap.  y.     vellc  d  Une  révolution  arrivée  en  Maccy  ^ 
doinc  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  for*   ^ 
tir  furtivement  de  Thébes.  Il  fe  dérobe  ,    ., 
il  accourt ,  trouve  les  peuples  confternés    ^ 
d  avoir  perdu  leur  Roi  Perdiccas ,  tué     ^ 
dans  un  grand  combat  contre  les  Illy-t 
riens ,  &  plus  encore  de  fe  voir  autant 
d  ennemis  que  de  voifins.  Les  Ulyriens 
étoientfurlepointderentrerdansleroiau* 
me  avec  de  plus  grandes  forces  :  les  Péo« 
miens  Tinfeftoient  par  des  courfes  conti«^ 
nuelles  :  les  Thraces  prétendoient  placer 
fur  le  trône  Paufanias ,  qui  n* avoit  pas  rcT 
nonce  à  fes  prétentions  :  les  Athéniens 
portoicnt  Argée ,  que  leur  Général  Man- 
das avoit  ordre  de  foutenir  avec  une  bon<«> 
ne  flote,  &  avec  un  corps  de  troupes  con- 
{idpirable.  La  Macédoine  alors  avoit.be* 
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loin  d'an  homme,  ôc  n  avoit  qu  un  en- 
fant <lans  Amyncas,  fils  de  Perdiccas,  hé-* 
rider  légitime  de  la  couronne.  Philippe 
gouverna  quelque  tems  fous  le  nom  de 
Tuteur  du  jeune  Prince.  Mais  bientôt  les 
fujecs  y  juftement  allarmés ,  pour  fe  don- 
ner l'Oncle,  dcpofcrent  le  Neveu  i  ôc  à 
la  place  de  rhéritier  que  la  nature  appel- 
loic  3  ils  mirent  celui  que  demandoit  la 
conjondure,  fe  perfuadant  que  la  nécef- 
iité  a  fes  loix ,  qui  dérogent  à  routes  ie$ 
autres.  Philippe  monta  fur  le  trône  la  pré-  Ak;  te  fe 
miére  année  de  la  105^  Olympiade.  H^^i^f^^ 
avoit  alors  vingt-quatre  ans.  t4.  pag.  4 

LenouveauRoi ,  fans  s'étonner,  fehâ-^*'*- 
ta  de  remplir  l'anente  publique.  Il  pour- 
voit &  remédie  à  tout ,  relevé  les  coura- 
ges abbams,  rétablu  ôc  difcipline  les  trou* 
pes.  Il  fut  d'une  fermeté  invincible  fur  ce    Mlian. 
dernier  point,  fâchant  que  tout  le  fuccès'^*^*'^*^' 
de  fes  enircprifes  en  dépendoir.  Un  fol- 
dat  prefle  de  la  foif  fortit  des  rangs  pour 
la  foulager  :  il  le  fit  châtier  rudement.  Uii 
autre  qui  devoir  fe  tenir  fous  les  armes', 
les  poia  :  il  le  punit  de  mort  fans  mifé- 
ricorde. 

Dès  lors  il  établit  la  Phalange  Macé- 
donienne ,  qui  devint  depuis  fi  famcufe  , 
la  meilleure  &  la  mieux  difciplinéequoil 
eût  vu  jufques-là ,  &  qui  pouvoit  le  dil?- 
puter  aux  Grecs  de  Marathon  &  de  Sala* 
Bune»  On  dit  qu'il  en  formtd  le  planV  od 
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4(1  moins  le  perfeâionna ,  fur  l'idée  quA  '^ 

iV^v.  en  avoit  prifc  dans  Homéic.  Ce  poète  ^ 
peint  l'union  des  Chefs  Grecs  fous  Viaot  ;. 
ge  d  un  bataillon ,  dont  les  foldat»,  pat  l. 
la  jonfiion^de  leurs  boucliep  y  farinent  J! 
un  corps  impénétrable  aux  traits  de  Tctt-  ^' 
nemi.  Je  croirois  plutôt  que  Philippe  ^ 
forma  l'idée  de  la  Phalange  iur  les  leçons  ^ 
d'Eparainondas ,  &  fur  la  Cohoi  te  facrée  'J 
des  Thcbains.  Il  traitoit  avec  diftindicm  * 
ces  fantaffins  d  élite,  les  honoroit  du  nom 

f^tp•t^  de  fcs  *  Camarades  ^  &  par  cette  marque    • 

e7ml\  d*honncur  &  de  confiance  les  engageoic   ! 

kntdf,  à  fupporter  fans  murmure  les  plus  rudes 
fatigues ,  &  à  affronter  fans  crainte  les 
plus  grands  dangers.  Ces  fortes  de  fami* 
liantes  coûtent  peu  au  Souverain ,  6c  lui 
valent  beaucoup.  J'inférerai  à  la  fin  de  ce 
paragraphe  une  defcription  plus  étendue 
de  la  Phalange ,  Se  de  l'ufage  qu'on  en 
faifoit  dans  les  batailles.  Je  tirerai  de 
Polybe  cette  defcription ,  dont  la  lon- 
gueur couperoit  trop  ici  l'hiftoire  ,  mais 
qui,  placée  hors  d'œuvre,  pourra  faire 
plaifir,  fur  tout  par  les  judicieufes  réfle- 
xions d'un  homme  auffi  habile  dans  le 
métier  de  la  guerre  qu'étoit  cet  Hiftorien. 
Un  des  premiers  foins  de  Philippe  fut 
de  négocier  une  paix  captieufe  avec  les 
Athéniens ,  dont  il  redoutoit  la  puiffan- 
ce ,  &  qu'il  ne  voubit  point  s'attirer  fur 
les  bras  dans  le  commeticement  d'un  ré* 
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gne  encore  mal  affermi.  Il  envoie  donc 
des  Ambailadeurs  à  Athènes ,  n'épargne 
ni  les  promefles  ni  les  proteftacions  d'a^ 
nàné ,  &:  vient  à  bout  de  conclure  un 
traité ,  donc  il  fut  faire  tout  Tufage  qu  il 
s'ctoit  propofé. 

Auifitoc  après  y  on  le  voit  agir  bien 
moins  en  Roi  de  vingt  quatre  ans ,  qu'en 
politique  confommé  dans  fart  de  la  dif- 
mnulation;  6c  qui>  fans  le  fecours  de 
rexpériencc,  comprenoit  déjà  que  fa  voir 
perdre  à  prçpos ,  c'eft  gagnen  Jl  s'étoit  Pofyét 
empare  d' Amphipolis ,  vilk  fituée  furies  ^^^^yf* 
con6n%  de  ion  roiaume ,  ôc  par  confé- 
qaent  fort  à  fa  bienféance*  Il  ne  pouvoir 
la  garder ,  t)on-feulement  fans  trop  afFoi* 
blir  fon  armée  y  mais  encore  fans  irriter 
les  Athéniens  qu  il  avoit  intérêt  de  mé- 
nager ,  &  qui  la  revcndiquoicnt  comme 
leur  colonie.  D'un  autre  côté ,  il  ne  vou- 
loir pas  céder  à  fcs  ennemis  une  clé  de  (es 
Etats.  Il  prend  donc  le  parti  de  la  déclarer 
libre,  en  lui  permettant  de  fc  gouverner 
en  République ,  &  de  la  mettre  ainfi  aux 
mains  avec  les  anciens  maîtres.  En  même 
tems  il  défarme  les  Péonicns  à  force  de 

f)rcfens  &  de  promelfes ,  fe  réfervant  à 
es  attaquer  enfuite ,  après  qu'il  auroit 
dcfuni  (es  ennemis,  &  qu'il  les  auroit  af- 
foiblis  par  cette  défunion. 

Cette  fouplefle ,  cette  dextérité  raffer- 
mirent fur  le  rtône,  &  bientôt ilfe  trouva 
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fans  concurrens.  Il  ferme  l'entre 
roiaume  à  Paufanias  :  puis  marche 
tre  Argée ,  1  atteint  furie  chemin  d' 
Méthone ,  le  défait  »  lui  tue  bien  du 
de  9  &  fait  beaucoup  de  prifonnier 
raque  les  Péoniens ,  &  les  réduit 
fon  obéillance  y  tourne  enfuite  Ces  s 
contre  les  Illyrlens ,  les  taille  en  pi 
&  les  oblige  de  lui  reftituer  tout( 
places  qu'ils  occupoient  en  Macédo 
Ah.m.  }«4<.     A  peu  près  dans  ce  même  tems-U 
Av.j..c.jj8.  Athéniens  montrèrent  beaucoup  d 
nérofi  té  a  Tégard  deshabitans  de  TE 
Cette  lie,  que  l'Euripe  féparoit  de  la 
tie  y  fut  ainfi  appcllée  à  caufe  de  fes  gj 
&  beaux  pâturages.  Elle  fe  nomm 
KelLPatere.  jourd'hui  Négrepont.  Les  Athénien 
'•  «•  «•  4.      voient  eue  fous  leur  domination ,  i 
'gjp^fgl.  *  avoient  établi  dûs  colonies  dans  les  « 
principales  villes ,  Erécrie  &  Chai 
Thucydide  dit,  que  dans  la  guerre  di 
loponnéfe ,  la  révolte  de  l'Eubée  con 
na  les  Athéniens ,  parce  qu'ils  en 
raient  plus  que  de  TAttique,  Depu 
tems-là  TEubée  fut  en  proie  aux  fa6ti 
Vemojtk.  Dans  celui  dont  nous  parlons ,  l'une 
fro  Ctcfiph.  ces  fadtions  réclama  le  fecours  de  1 
^'jEfihin,     ^^^  >  &  l'autre  celui  d'Athènes.  Les  1 
eontr*  Cte-    bains   d'abord  ne-  rencontrèrent  pi 
fipk'  p*  44Ï*  d'obftacle ,  &  firent  fans  peine  triomp 
leur  faftion,  A  l'arrivée  des  Athén 
ttmc  changea  de  face.  Quoique  fore  1 
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cmitensderEubée  qui  leuravoit  fait  pkw 
deiirs  outrages ,  touches  derextrême  dan* 
ger  où  elle  le  trouvoit  ^  &  oubliant  leur 
leflèntimenc  particulier ,  ils  la  recouru- 
rent G.  promtement  par  terre  &  par  mer^ 
que  dans  Tefpace  de  peu  de  jours  ils  obli* 
gèrent  les  Thébains  defe  retirer.  Âlors^ 
raaîtres  abfolus  de  llle,  ils  rendirent  aux 
habitons  leurs  villes  &  leur  libené ,  "^  per- 
foadés  ,  dit  Efchii^e  en  faifant  ce  récit , 
qu'en  bonne  jufUcé  il  ne  faut  point  fe 
(ou venir  des  anciennes  injures ,  quand 
lofïcnfeur  fe  fie  à  Toffenfé.  Les  Athc^ 
niens ,  après  avoir  rétabli  le  calme  dans 
TEubce,  fe  retirèrent,  fans  vouloir  d'au- 
tre fruit  de  leurs  travaux  que  la  gloire 
d'avoir  réuJdî  à  pacifier  cette  île. 

Us  ne  fe  conduifirent  pas  toujours  de  la 
même  forte  à  l'égard  des  autres  peuples , 
Se  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  guerre  des  Am«  M.  5 
Alliés  j  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 

Jufqu  ici  Philippe,  dans  les  premières 
années  de  fon  règne,  s'étoit  occupé  à 
écarter  Ces  conc^rrens  pour  le  trône  ,  à 
pacifier  les  divifi^onsdomeftiques,  à  ter 

Eouffèr  les  attaques  des  ehnemis  du  de- 
ors  ,  &  à  les  mettre  hors  d'état,  par  de 
feéquentes  victoires,  de  le  venir  troubler 
dans  la  po(Ie(£on  de  fôn  roiaume. 
Il  va  maintenant  paroitre  fous  un  autr^ 
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caraûcre»  Sparte  &  Athènes ,  après  s'Atfl??^'^ 
/oiitems  difpuré  l'empire  de  la  Grèce ,  s'éf"^?! 
toietit  aflToiblies  par  leurs  mutuelles  divi^^^ 
(ions.  Cet  afFoibliflement  avoit  donné  oé^^s 
cafîon  à  Thébes  de  s'élever  à  la  premiéne 
occafîon  :  &  Thébes  s'étant  afFoiblieelte*  ^ 
même  par  fes  guerres  contre  Sparte  &  în, 
Athènes ,  donna  lieu  à  Philippe  d'aflfec»  ^x;: 
ter  à  fon  tour  l'empire  de  la  Grèce.  MaCUH  ^i;^ 
tenant  donc ,  en  qualité  de  politique  8c  es 
de  Conquérant ,  il  fonge  à  étendre  Ce»  ttt 
frontières^  à  aiTujettir  Tes  voifins ,  àafibi-^  ^ 
blir  ceux  qu'il  ne  peut  encore  domter^  ^ 
à  entrer  dans  les  affaires  de  la  Grèce  ^  à  iî 
prendre  part  à  Ces  querelles  inteftines ,  à  ^ 
chercher  à  s'en  rendre  l'arbitre  3  à  s'unir  ^ 
aux  uns  pour  accabler  les  autres ,  afin  de  i 
devenir  le  maître  de  tous.  Dans  Tcxècu- 
tion  de  ce  grand  deirein,  il  n'épargne  ni  les 
r ufes  3  ni  la  force  des  armes,  ni  les  préfens^ 
ni  les  promeflès.  Négociations  5  traités , 
alliances  ,  tout  eft  mis  en  o^vre.  Il  em* 
ploie  chacun  de  ces  moiens  félon  qu'il  le 
juge  le  plus  propre  au  fuccès  de  fon  pro« 
jet  :  l'utilité  leule  en  règle  le  choix. 

On  le  verra  toujours  agir ,  fous  ce  fé- 
cond caraébère ,  dans  toutes  les  démar- 
ches qui  vont  fuivre  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  prenne  un  troifiéme  &  dernier  carac- 
tère ,  qui  eft  celui  de  Ce  préparer  à  atta^ 
quer  le  grand  Roi  de  Pcrfe ,  &  à  fe  ren- 
dre le  vengeur  de  la  Grèce ,  en  renver- 
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Iknt  un  Empire  qui  1  avoir  voulu  (ubja«- 
gaer  autrefois ,  &  qui  en  étoic  toujours 
doneuré  T^nnemi  irréconciliable  par  des 
attaques  ouvertes, ou  par  de  fecrettes  in^ 
tngues. 

On  a  vu  que  Philippe,  au  commence*^ 
ment  de  fop  régne ,  s'étoit  déjà  emparé 
d'Amphipolis  ,  parce  qu  elle  étoic  fort  à 
ia  bienféance  s  mais  qu  afin  de  ne  la  pas 
tendre  aux  Athépiens  qui  ^revendi- 
qaoient  comme  une  de  leurs  vRonies,  il 
lavoit  déclaré  ville  libre.  Dans  le  tems 
où  nous  fommes ,  ne  ctaignant  plus  fi 
fort  les  obftacles  de  la  part  d'Athènes ,  U 
reprit  fon  ancien  dcflein  de  s'çmparei? 
d'Amphipolis.  Les  habitans  ,  menacés    DmoJU 
d'un  promt  fîége ,  envoiérent  aux  Athé-  ^(y«»*-  < 
nicns  des  AmbalFadeurs  pour  leur  offrir'^*  ** 
de  fc  remettre  eux  &  leur  ville  fous  la 
proteûion  d'Athènes  ,  ôc  pour  les  prier 
d  accepter  les  clés  d' Amphipolis.  Us  rejet- 
icrent  cette  offre ,  de  peur  de  rompre  la 
paix  conclue  avec  Philippe  Tannée  précé-  am.M-  i^* 
dente.  Celui-ci  ne  fut  pas  il  délicat^  Il  af-  ^•^'^'^ 
fiégea  &  prit  Amphipolis  à  la  faveur  des    ^  ^'^ 
iptelligences  qu'il  avoit  dans  la  ville.  Se 
en  fit  utie  des  plus  fortes  barrières  de  fpn 
toiaume.  Démofthénç  »  4^ns  fes  haran- 
gues ,  reproche  fouvent  aux  Athénien? 
cette  nonchalance ,  en  leur  repréfentanç 
que  s'ils  avoient  ufé  de  dilieence  pour 

Jprç  çonupe  ils  ^çvoiwç,  14$  ^oroieaç 
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lui  qu  il  étoit  plus  marchand  que  con^ 
quéranc  y  que  ce  n  éroit  point  Philippe  ^ 
mais  fon  or,  qui  fubjuguoit  la  Grèce,  St 
qu'il  en  acheta  les  villes ,  plutôt  qu'il  ne 
les  força.  Il  avoit  des  penhonnaires  dans 
toutes  les  Républiques  de  la  Grèce ,  Sc 
tenoit  à  (es  gages  ceux  qui  y  avoient  le 
plus  de  part  aux  aiSàixca»  Auili  il  s'applau- 
difibit  moins  du  fuccès  d'une  bataille , 
que  de  celui  d'une  négociation,  où  il  ùr> 
voit  bien  que  fçs  Généraux  ni  Tes  foldats 
n  avoient  rien  à  prétendre^ 

Philippe  avoH  ppoufè  Olympias,  fille 

de  Néoptoléme«  Celui-ci  éroit  fils  d'Ai- 

cétas ,  roi  des  MolofTes  ou  d'Epire*'  Elle 

eut  de  ce  mariage  Alexandre,  furhomm^ 

le  Grand ,  qui  vint  au  monde  à  Pella  ca-  * 

pitale  de  la  Macédoine,  la  première  anr 

àif.M.5<48.née  de  la  CVP  Olympiade.  Philippe  « 

ir. j.Ch6.^1qj.5  ^bfcntdefon roiaume^ apprit* en 

diex,  p.  46é:.  même  tems ,  li  1  on  en  croît  P)utarque  , 

jujiin.  lib^  trois  nouvelles  bien  agréaWes  pour  lui  ; 

iuçag.i6.    q^*jj  2,\dii  pté  couronné  dans  les  jeux 

Olympiques ,  que  Parménion  l'un  de  fes 

Généraux  avoit  remporté  une  grande 

viftoire  contre  les  Illyriens,  &  qu'il  liiji 

rîMt.  in   étoit  né  un  fils.  Ce  Prince,  efiraié  d'un 

dfophthegnu  Çy  j-^f  e  bonheur ,  que  les  payens  croioient 

^'  *  ^*      énoncer  fouvent  i^ne  trifte  cafiaftrophe^ 

*  Plutdrquefuppofe  qu'il  I  d^e  :  imûs  etttt  vUU  êvk 
éipprit  ces  nouvelles  auffi-  1  étéprifc  dçux  fuu  éOÊpara" 
0$  après  la  prifc  de  Pod'  |  vanm 

s'écria  ; 
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JCffia:  Grand  Jupiter ^  pour  tant  de  biens 
oivoie  moi  au  plus  tôt  quelque  légère  dif- 

fTâCC 

On  peut  juger  du  foin  &  de  Tatten-  -^«^.  ^* 
tionquc  Philippe  donna  à  Tcducation  de'***  ^'  ^'^' 
«Prince,  par  la  lettre  qu'il  écrivit  peu 
Je  tems  après  fa  naillance  à  Ariftotc  ^ 
pour  lui  marquer  dès  lors  qu'il  le  choiiîf- 
loitpour  Précepteur  de  fon  fils.  Je  vous 
(f prends j lui  dit-il,  que  f ai  un Jils.  Je 
rends  grâces  aux  Dieux  j  non  pas  tant  de 
nu  t avoir  donné ^  que  de  me  l  avoir  don^ 
u  du  tems  d^Ar'iflote.  J'ai  lieu  de  me 
jromtttre  que  vous  en  fer e-^  un  fuccejfeur 
iigne  de  nous  y  &  un  Roi  digne  de  la  Ma^ 
udoine.  Que  de  penfées  ne  fait  point 
naître  la  lecture  de  cette  lettre ,  bien 
éloignée  de  nos  mœurs ,  mais  bien  digne 
fan  grand  Prince  &  d'un  bon  Père  !  Je 
h  lailTe  aux  réflexions  du  Ledeur ,  &  je 
me  contente  d'avertir  que  cet  exemple 
eft  une  grande  leçon  pour  les  particu- 
liers mêmes  ,  qui  leur  apprend  Je  cas 
qu'ils  doivent  faire  d'un  bon  maître ,  & 
le  foin  emprefle  qu'ils  doivent  apporter 
pour  en  trouver  un  excellent  :  a  car  ua 
fils  tient  lieu  à  chaque  père  d'un  Alexan- 
dre. Il  paroit  que  Philippe  ^  mit  de  bon- 


iFingamus  Alexandrum 
diti  nobis  impofîtum  gre« 
mio ,  dignum  tança  cura  iti- 
faniem  :  {  quanquam  fuus 
cuiqae  dignus  eO. }   Quiu' 


tiliartmlib,  i,cap.  i» 

b  An  Philippus  Macedo- 
num  tex  Alexaudro  fîUo 
fuo  prima  literarum  cle- 
mcnca  ttadi  ab  Aciftocel^ 
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ne  heure  "^  Ariftote  auprès  de  fon 
perfuadé  que  le  fuccès  des  études  dé 
des  commcncemcns  y  ôc  que  le  plu 
bile  homme  ne  Teft  pas  trop  pour 
cnfcigner  les  principes. 

Defcription  de  la  Phalange 
Macédonienne. 

ooiyh.Liy.-     La  Phalange  *  Macédonienne 

7<?4-7'^7-    un  corps  d'infanterie ,  compofé  de 

^"^'1^^'  **•  mille  nommes  pefammenc  armés 
ig»  604.      -,  ,  *        ,      I 

jEiian,  de  qu  on  avoit  coutumc  de  placer  au  c 
[iruendis  jg  J^  bataille.  Outre  Tépée ,  ils  av 
"  *  pour  armes  un  bouclier  &  une  piqt 

pellée  par  les  Grecs  Sariffe.  Cette  ] 
avoit  quatorze  coudées  de  longi 
ç'cft-à-dire  vingt  &  un  pies  :  car  la 
déç  eft  d'un  pié  &  demi. 
:  La  Phalange  fe  divifojt  ordinaire 
en  dix  corps ,  dont  chacun  ctoit 
pofé  de  feize  cens  hommes  ,  range 
cent  de  front ,  &  feize  de  profor 
Quelquefois  on  doubloit  ou  on  d< 
bioit  ce  dernier  nombre ,  félon  Texi; 
dçs  cas ,  de  forte  que  la  Phalange  n 


Araimo  ejus  aetatis  pbilo« 
fopho  voluilTec ,  aut  ille 
fuîicepiflet  hoc  oflicium ,  û 
non  Icùdiôrum  initia  à  per« 
fedifïiniô  ^\ioque  xraâari , 
pcrtincr.ç  ad  fummara  ctc- 
didiiTet.?  Quintil,  ibid. 

*.  Dtnys  d'f/alicurnaffe 
ftmbU  marquer  qu* Arifto- 


te ne  fut  pas  fitôt 
auprès  d'Alexandre 
a  Decem  &  fei 
pedi'curo  more  Mac( 
armati  fuere ,  qui 
gits  appellabancui 
média  acics  fuit  in 
in  deccm  partes  div 
lÀv*  lib,  ^7.  »<  40. 
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qttclquefois  que  huit  de  profondeur ,  & 
tfiutres  fois  en  avoir  trente-deux.  Mais 
(a  profondeur  ordinaire  &  réglée  étoit 
de  fcize. 

L  efpace  qu'on  laiUbit  à  chaque  foidat 
dans  les  marches  ^  étoit  de  fix  pies ,  ou  ^ 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  quatre  cou- 
dées, &  les  rangs  étoient  auflî  à  fix  pies 
l'onde  l'autre.  Quand  on  menoit  la  Pha- 
lange contre  l'ennemi  pour  Tattaqu^r  > 
kfoldat  n'occupoit  que  trois  pies  y  6c  le$ 
nmgs  fe  rapprochoient  à  proportion.  En- 
fin, quand  il  s'agiflbit  de  recevoir  feule- 
mcni Icnnemi ,  &  de  lui réfifter ,  la Pha- 
ki^efè  prefibit  encore  davantage ,  &  cha- 
que foidat  n  occupoit  qu'un  pié  &  demi. 

On  voit  aifément  par  là  Icfpace  diffé- 
rent qu  occupoit  dans  ces  trois  cas  le  front 
de  la  Phalange ,  en  la  comptant  de  feizc 
mille  hommes  fur  feize  de  profondeur , 
ce  qui  fuppofe  qu  elle  avoir  mille  hom- 
mes de  front.  Cet  efpace,  dans  le  pre-    " 
mier  cas ,  étoit  de  fix  mille  pies ,  ou  de 
mille  toifes ,  qui  font  dix  flades ,  c'eft-à- 
dire  une  demie  lieue.  Dans  le  fécond  cas  , 
cet  efpace  diminuoit  de  la  moitié ,  &  ne 
tenoit  que  cinq  cens  toifes.  Et  dans  le  Ctnqjlad 
troifîéme ,  il  diminuoit  encore  d'une  autre 
moitié ,  &  ne  tenoit  que  deux  cens  cin-  Detmjim 
quante  toifes.  Odtmt* 

Polybe  examine  la  Phalange  dans  le 
cas  où  elle  marche  contre  l'ennemi  pour 

Bi| 
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Tattaquer.  Chaque  foldat  pour  lorso 
poit  trois  pies  en  largeur  j  &  autan 
profondeur.  Nous  avons  vu  que  la  p: 
dont  il  étoit  armé  avoir  quatorze  cou 
de  long.  L'efpacc  entre  les  deux  mainî 
ce  qui  dcbordoit  de  la  pique  au  del 
la  droite ,  en  occupoit  quatre.  Par  ce 
quent  la  pique  s'avançoit  de  dix  cou 
au  delà  du  corps  de  celui  qui  la  por 
Cela  pofé  ,  la  pique  des  foldats  plac< 
cinquième  rang ,  que  j'appellerai  les 
quicmes ,  8c  ainfi  du  refte ,  pafToit  le 
mier  rang  de  deux  coudées ,  celle 
quatrièmes  de  quatre ,  celle  des  trC 
mes  de  fix ,  celle  des  féconds  de  huit 
fin  la  pique  des  premiers  s'avançoit  d« 
coudées  vers  l'ennemi. 

On  conjedurc  aifément  combie 
Phalange ,  cette  grofle  &  lourde  macl 
hériflee  de  piques  comme  on  vient  < 
voir  5  devoit  avoir  de  force  quand 
s*ébranloit  toute  enfemble  pour  atta< 
l'ennemi  piques  baiiïees ,  &  pour  ton 
fur  lui  de  tout  fon  poids.  Les  foldats 
ces  au  delà  du  cinquième  rang  tenc 
leurs  piques  élevées  en  haut ,  mais  un 
inclinées  fur  les  rangs  qui  les  précédoi 
formant  par  là  une  efpéce  de  toit ,  < 
fans  parler  de  leurs  boucliers ,  les  dé 
doit  jufqu  à  un  certain  point  contr< 
traits  qu'on  leur  lançoit  de  loin. 

Les  foldats  placés  dans  cous  les  ài; 
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rangs  qui  fui  voient  le  cinquième,  ne  pou- 
Yoient  à  la  vérité  combattre  contre  Teil- 
Bcmi,  ni  l'atteindre  de  leurs  piques  :  mais 
ils  ne  laifloient  pas  d'être  d'un  grand  fe- 
cours  dans  Taârion  à  ceux  qui  les  prccc- 
ioicnr*  Car  les  foutenant  par  derrière  de 
tout  le  poids  de  leur  corps  ^  &  appuiant 
contre  le  dos ,  ils  ajoutoicnt  une  force  & 
une  impétuofité  extraordinaire  à  leur  ir- 
niption  contre  l'ennemi  ^  ils  leur  don* 
noient  une  fermeté  &  une  confiftanccim* 
ftobile  pour  réfifter  à  Tattaque  i  &  en 
■cme  tems  ils  leur  ôtoient  tout  moien  & 
iDore  cfpérance  de  fuir  en  arriére  :  de  forte 
fi'il  faloit  néceflairement  ou  vaincre  ou 
férir. 

Auflî  Polybé  avoue  que  tant  que  la 
Phalange  confervoit  fon  état  &  fon  ar- 
angcmcnt  de  Phalange,  c'eft-à-dire  tant 
«clés  foldats  &  les  rangs  demenroient 
wrcs  comme  on  Ta  dit,  il  n croit  pas 
joffible ,  ni  de  foutenir  fon  effort ,  ni  de 
icnfoncer  &  de  la  rompre. Et  il  le  démon- 
irc  d'une  manière  fenfible.  Les  foldats 
lomains  ,  dit-il ,  (  car  c'efl:  eux  qu  il  com- 
pte avec  les  Grecs  dans  Tendroit  dont  il 
ï'agit  )  occupent  chacun  dans  une  bataille 
ïoispiés.  Et  comme  ils  ont  beaucoup  de 
aiouvemenr  à  faire,  foit  pour  poi  ter  leurs 
feucliers  à  droite  &  à  gauche  en  fe  dc- 
faidant  5  foit  pour  fraper  d'eftoc  &  de 
aille  avec  leurs  cpces ,  on  ne  peut  laitier 

B  iij 
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entr'eux  moins  d'intervalle  que  trois 
Ainiî  chaque  foldat  Romain  occup 
.  pies  5  c'eft  à-dire  le  double  d'efpace 
"^  Phalangitc ,  &  par  conféquent  en  s 
en  tcte  deux  du  premier  rang,  & 
conféquent  auflî  dix  piques  à  foun 
félon  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  C 
feul  foldat  ne  peut  ni  brifcr  dix  pic 
ni  les  enfoncer. 
v.vb.iu  Ceft  ce  que  Tite-Live  marque 
clairement  en  peu  de  mots  ,  en  d 
vant  comment  dans  le  fiége  d'une  s 
les  Romains  furent  repoufles  par  les 
cédoniens,  qui  a  voient  formé  leurs  i 
à  la  manière  de  la  Phalange.* Le  Coi 
dit-il ,  fît  marcher  fes  cohortes ,  pou 
foncer ,  s'il  fe  pouvoir ,  la  Phalange 
Macédoniens.  Quand  ceux-ci ,  ferrés 
contre  l'autre ,  eurent  avancé  devant 
leurs  longues  piques ,  les  Romains  s 
inutilement  lance  leurs  javelots  conti 


7. 


*  On  a  remarqué  aupa' 
ravant  que  le  Phalangite 
n'occupe  que  trois  pies 
quand  il  marche  contre  l'en' 
nemi ,  &  la  moitié  moins 
quand  il  l'attend.  Dans  ce 
dernier  cas  un  Jeul  foldat 
Romain  avoit  vingt  piques 
à  foutenir. 

•  IL  Cohortes  inviccm  fub 
(Ignis ,  qu£  cuncum  Mace- 
dpQum  ,  (  Phalangem  ipH 
vocanc  ;  n  poffènt ,  vi  per- 

nimperent  emittebat 

Ubi  confère!  haftas  ingen- 


cis  longitudinisprae  1 
cedones  objeciUenc, 
in  conflruàam  dei 
clypeorum  tedicudj 
Romani  pilis  nequic 
emiflis,  cûm  ftrim 
gladios  j  neque  coi 
propiûs  ,  neque  prx 
haftaspoceranc}ô(r,(] 
incidiflTenc  aut  prsi 
fent ,  hadile  fragmen 
fo  aciito ,  inrer  fpici 
tegrarum  hallarumy 
vallum  cxplebac. 
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ilacédoniens  ,  que  leurs  boucliers  extrê- 
mement prelles  couvroient  comme  u» 
toit  &  comme  une  tortue ,  les  Romains , 
lis-je,  tirèrent  leurs  épces.  Mais  ils  ne 
pouvoient  ni  en  venir  de  près  aux  mains, 
ai  coapcr  ou  brifcr  les  piques  des  enne- 
mis :  &  s*ils  venoicnt  à  bout  d'en  couper 
oudenbrifer  quelqu'une,  le  bois  rompu 
de  la  pique  cenoit  lieu  de  pointe  ^&  cette 
liaie  de  piques ,  dont  le  front  de  la  Pha- 
lange ctoit  armé  &  hériffé,  fubfiftoit  tou- 
jours. 

Paul  Emile  avoua  que  dans  la  bataille    Plut,  i 
contre  Perfée  dernier  roi  de  Macédoine  i^^*"^^^^' 
ce  rempart  d'airain ,  &  cette  forêt  de  pi- ^^'*  ^* 
qaes^  impénétrable  à  Tes  légions,  l'a- 
Toienc  rempli  d'étonnement  &  de  crain* 
te.Il  ne  fe  touvenoit  point ,  difoit-il ,  d'a- 
voir jamais  vu  un  ipeâacle  (î  capable 
d  effiraier  \  &  depuis  ce  tems-là  il  parloir 
fouvcnt  de  l'impreffion  que  cette  terrible 
Tuc  fit  fur  lui ,  jufqu  à  le  faire  prefquc 
défefpérer  de  la  vidoire. 

il  s'enfuit ,  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  la  Phalange  Macédonienne  étoit 
mvincible  :  cependant  l'Hiftoire  nous  ap- 
prend que  les  Macédoniens ,  avec  leur 
Phalange ,  ont  été  vaincus  &  fubjugués 
par  les  Romains.  Elle  étoit  invincible , 
répond  Polybe  ,  tant  qu'elle  demeuroit 
Phalange  :  mais  c'eft  ce  qui  arrivoit  rare- 
ment. Car ,  pour  cela,  il  lui  faloit  unter- 

Biv 
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rain  plat  &  uni  qui  eut  beaucoup  d* 

due  y  où  il  ne  fc  trouvât  ni  arbre ,  ni 

ni  coupure ,  ni  folFc ,  ni  Vallon ,  ni 

teur,  ni  ruiireau.  Or  cft-il  bien  ordi 

de  trouver  un  terrain  de  cette  forte 

îs  quarts  ^i^  quiuze  ou  vingt  ftades  ou  plus  d' 

eue,  oa due,  car  cet  efpace  eft  ncceiraire 

.'«!?^.'/"  contenir  une  armée  entière,  dont  la 

tncore,     ^  ^  .  ,  .     -^ 

lange  ne  rait  qu  une  partie. 

Mais  fuppofons  qu'on  trouve  ur 
rain  auflî  commode  qu'on  peut  le  foi 
ter ,  (  c'eft  toujours  Polybe  qui  raifo. 
de  quel  ufagc  fera  ce  corps  de  tro 
rangé  en  Phalange ,  fi  Tennemi ,  au 
de  s'approcher  &  de  préfenter  la  bat; 
fait  des  détachemens  pour  ravage 
campagne ,  pour  piller  les  villes ,  ; 
couper  les  convois  ?  Que  s'il  acccpi 
bataille ,  le  Général  n'a  qu'à  ordom 
une  partie  de  fon  front ,  au  centre 
exemple ,  de  fe  laifler  exprès  enfonce 
de  prendre  la  fuite ,  pour  donner  lien 
Phalangites  de  la  pourfuivre.  En  c< 
voila  la  Phalange  rompue ,  8c  un^gr^ 
ouverture  qui  y  eft  faite,  par  laquell 
Romains  ne  manqueront  pas  d'er 
pour  prendre  les  Phalangites  en  flaj 
droite  9c  à  gauche ,  pendant  que  ceu> 
font  à  la  pourfuite  des  ennemis  pour] 
être  attaqués  de  la  même  forte. 

Ce  raifonnemcnt  de  Polybe  me  pa 
iFort  clair ,  &  en  iî\ême  tcms  fort  prc 


: 


\  donner  une  jufte  idée  de  la  manière  de 
combatcre  des  Anciens ,  ce  qui  doit  cer- 
tainement entrer  dans  l'hiftoirc ,  &  en 
bit  une  partie  ellèntiellc. 

On  voit  par  là ,  comme  M.  Bolmet  le  .P-(;'^'^^f' 
Kmarque  après  Polybe  ,  la  dirVéreiice*'^'"'""** 
qtt'il  y  a  entre  la  *  Phalange  Maccdo- 
menne ,  formée  d'un  gros  bataillon  fort 
épais  de  toutes  parts  ,  &  qui  ne  pouvoic 
te  mouvoir  que  tout  d'une  pièces  &  Tar- 
mée  Romaine  diftinguée  en  petits  corps, 
&par  cette  raifon  plus  promte  &  plus  dil- 
pofée  à  toute  forte  de  mouvemens.  La 
'  Phalange  ne  peut  conferver  lontems  fa 
jvopriété  naturelle,  (  c'eft  ainii  que  s  ex- 
prime Polybe  )  c'eft-à-dire  fa  folidité  8c 
(k  confiftance ,  parce  qu'il  lui  faut  des 
bcax  propres,  &  pour  ainlîdire  faits  ex- 
près -,  &  que  faute  de  les  trouver ,  elle 
s  cmbarraUè  elle-même ,  ou  plutôt  elle  fe 
rompt  par  fon  propre  mouvement:  joint 
qu  étant  une  fois  enfoncée ,  elle  ne  fait 
plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  l'armée  Ro- 
maine ,  divifée  en  (zs  petits  corps ,  pro- 
fite de  tous  les  lieux ,  &:  s'y  accommode. 


a  Stacarius  uterque  miles, 
ordines  fervans  j  fed  illa 
Fhalaux  immobilis  ,  & 
BDius  generis  :  Romana 
acies  diitinâior ,  ex  phiri- 
bos  parcibus  conflaus  \  fa- 
cilis  parcienci  quacumque 
opuscfïet.  facilis  jnngcati. 

TluLiv.lib»  ^*R*  J^. 


Erant  pleraque  Tylvcrtna 
circà,  incommoda  Fhalan- 
gi,  maxime  Maj-^doiium  , 
quaî.njlîubi  pra:Iv»ni>is  haf- 
tis  velut  vallum  aniè  c!>'- 
peosobjccit ,  (qnod  ut  ri^r, 
liberocampo  opus  eli  •,  nul- 
liiH  admodum  ufus  cft,  Id» 
lib»  }i.  n.  59» 

By 
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On  l'unit  &  on  la  féparc  comme  on  veuf# 
Elle  défile  aifément ,  &  fe  rafl^mble  fan» 
peine.  Elle  eft  propre  aux  détachemcns , 
auxralliemens,à  toute  forte  dévolutions 
qu  elle  fait  ou  toute  entière ,  ou  en  par- 
tie ,  félon  qu'il  eft  convenable.  Enfin  elle 
a  plus  de  mouvemens  divers,  &  par 
conféquent  plus  d'adtion  &  plus  de  force 
que  la  Phalange. 
Plut'  in  C'eft  a  ce  qui  fit  remporter  à  Paul 
aui.  Mmil.  Emile  la  célèbre  vidoire  contre  Perféc* 
^Tit.  ^ lIv.  Il  avoir  d  abord  fait  attaquer  de  front  la 
&.44. 11.41.  Phalange.  Mais  les  Macédoniens  ferres 
les  uns  contre  les  autres ,  tenant  à  deux 
mains  leurs  piques ,  &  préfentant  à  l'en- 
nemi ce  rempart  de  fer,  ne  purent  jamais 
ni  être  rompus,  ni  être  entamés.  Mais 
en^n  Tinégaliré  du  terrain ,  &  la  grande 
étendue  du  front  de  la  bataille  ,  ne  per- 
mettant pas  aux  Macédoniens  de  conti- 


a  Secuada  legio  immiila 
didipavit  Phalaagem  :  ne- 
que  ul'a  évident ior  caiifa 
viâorix  fuie,  quàm  quod 
mulca  paHSin  prziia  eranc , 
quae  fluâiianrein  ciirharunc 
primé  ,deindc  difjfcerunt 
phalangem;  ciijus  confer- 


quid  tuinulciis  increpaic, 
ruiax  modo  turbantur.  Si- 
eur rum  adverfus  carerya- 
tim  irruences  Romanes, £c 
inrerrupra  mulrifariam  a- 
cic  ,  obviam  ire  co^eban* 
tur  :  &  Romani ,  q'iacum* 
que  data  inrervalla  efTent , 


tac ,  &  incenris  horrencis  \  infinuabanc  ordines  fuos. 
haftis ,  inrolerabiles  vires  ;  Qui ,  (î  univerfa  acîe  in 
funt. Si carpcimaggredien-  ,'  frontem  adverfus  inflruc- 
do  circumagere  immobi-  \  ram  phalangem  concurrif- 
lea»  longirudlne  &  gr.ivi-  fenc  ...  induiffenr  feba^Hs, 
tare  baftam  cogas,  cnnfura  nec  conferram  aciem  fu/U» 
ftrue  implicanrut  :  fi  verà  .  nuiffent.  Tit,  Liv* 
ab  lacère  auc  ab  tergo  ^  aii-  I 
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:  par-tout  cette  haie  de  boucliers  ôc 
iques,  Paul  Emile  remarqua  que  la 
ange  étoit  forcée  de  laitier  des  ou- 
jres  &  des  intervalles.  Il  la  fit  atia- 

par  ces  ouvertures ,  non  plus  de 
r  &  d'un  commun  effort ,  mais  par 
3es  détachées  &  par  diffcrens  en- 
s  tout  à  la  fois.  Dans  un  moment  la 
mge  fut  rompue ,  &  toute  fa  force, 
le  confiftoit  que  dans  fon  union  ^  & 
l'imprellion  qu  elle  faifoit  toute  en- 
)le ,  s'évanouit.  Et  ce  fut  là  la  caufe 
ain  de  la  bataille. 

*  mcnic  Polybe  ,  dans  le  ii*  Livre  L»b.  ii./ 
j'ai  déjà  cité  ,  décrit  en  peu  de  mots  ^'^*' 
ire  de  bataille  de  la  cavalerie.  Il 
lie  à  un  cfcadron  huit  cens  chevaux, 
;és  pour  l'ordinaire  fur  cent  de  front, 
ur  huit  de  hauteur.  Un  tel  efcadron 
ipoit  par  fon  front  un  ftade ,  c'eft- 
re  cent  toifes ,  fur  le  pié  d'une  toife, 
IX  pies  ,  par  cavalier  ,  efpace  qui  lux 
t  nécedaire  pour  faire  fes  évolutions 
Tes  ralliemens.  Dix  efcadrons ,  qui 
c  huit  mille  chevaux ,  occupoicnt  dix 
autant  d'efpace  5  c'eft-à-dirc  dix  fta- 

ou  mille  toifes,  ce  qui  fait  à  peu 
s  une  demie  lieue. 

Dn  peut  juger ,  par  ce  qui  vient  d'être 
,  du  terrain  qu'occupoit  une  armée 
vrant  le  nombre  d'infanterie  &  de  ca- 
erie  dogMdle  étoit  compofce. 


ik 
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$•  IL  Guerre  facrée.  Suite  de  Fhijloirt 
Philippe.  Il  tâche  en  vain  de  s'empa- 
rer des  Thermopyles. 

An.  m.  3^49.      La  discorde  ,  qui  tenoit  continuel 

Av.  J.Cjn-  ment  les  Grecs  dans  des  difpofitions  p: 

vioà.u  16.  chaines  à  une  rupture  ouverte ,  fe  rai 

p*  4^1-4 w.   j^^  vivement  à  1  occafion  des  Phoçce 

Ceux-ci  habitoient  les  environs  du  te 

pie  de  Delphes.  Ils  s'aviférent  de  labc 

rer  des  terres  confacrées  à  Apollon , 

qui  étoit  les  profaner.  Auflîtot  les  peup 

â [alentour  crièrent  au  facrilcge ,  les  i 
e  bonne  foi,  les  autres  pour  couv 
d'un  pieux  prétexte  leur  vengeance  pa 
culiére.  La  guerre  qui  furvint  à  ce  fu 
s*appella  La  guerre  jacrée^  comme  ent 
prife  par  un  motif  de  religion ,  ôc  di 
dix  ans.  On  dénonça  les  profanateurs  :i 
Amphidyons ,  qui  compofoient  les  Et 
généraux  de  la  Grèce.  L'affaire  bien  d 
cutce ,  les  Phocéens  furent  déclarés  (su 
léges ,  &  condannés  à  une  groilé  amen 
Philoméle ,  un  de  leurs  principaux 
toiens ,  homme  audacieux  ôc  fort  ace 
dite,  aiant  prouvé  par  des  vers  à'h 
.  mère  qu'anciennement  la  fouverain 
du  temple  de  Delphes  appartenoit  2 
Phocéens  ,  les  révolte  contre  ce  Décr 
les  détermine  à  prendre  les  armes,  & 
déclaré  Général.  Il  fe  rend  aulïitôi 
Sparte,  pour  engager  les  Lacédémoni( 
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iins  fon  parti.  Us  ctoicntfortniécontens 
d'une  fencencc  qu'a  voient  porté  contr  eux 
les  Amphidfcyons  à  la  follicitation  des 
Thébains,  par  laquelle  ils  avoient  été 
condanncs  auflî  à  une  amende,  pour  s'être 
empares  par  Fraude  &  par  violence  de  la 
Gûdelle  de  Thébes.  Archidamus  ,  Tun 
des  Rois  de  Sparte  ,  reçut  fort  bien  Phi- 
loméle.  Il  n'ofa  pourtant  pas  encore  fc 
déclarer  ouvertement  pour  les  Phocéens, 
mais  promit  de  Taider  d'argent,  &  de  lui 
fournir  fecrettement  des  troupes  :  ce  qu'il 
exécuta. 

Philoméle  4e  retour  lève  des  foldats , 
&  commence  par  attaquer  le  temple  de 
Delphes  ,  dont  il  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
rendre  maître ,  les  habitans  du  pays  aiant 
fait  une  foible  rélîftance.  Les  Locriens  , 
peuple  voifin  de  Delphes,  firent  d'inuti- 
les efforts  contre  lui ,  &  furent  battus  en 
plufieurs  rencontres.  Philoméle  ,  aninfié 
par  ces  premiers  fuccès ,  augmente  de  jour 
en  jour  fes  troupes ,  &  fe  met  en  état  de 
foutenir  vigoureufement  fon  enrreprife. 
Il  entre  dans  le  temple ,  arrache  des  co- 
lonnes le  Décret  des  Amphiékyons  qui 
condannoit  les  Phocéens  ,  fait  favoir 
dans  tout  le  pays  qu'il  n'a  point  deifein 
de  toucher  aux  richeffes  du  temple ,  & 
qu'il  ne  fonge  qu'à  rétablir  les  Phocéens 
dans  leurs  anciens  droits  &  kurs  anciens 
privilèges.  Il  avoit  befoin  de  fe  fortifier  de 
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lautoricé  du  dieu  qui  préfidoit  à  Del- 
phes ,  &  d  avoir  pour  lui  une  réponfe  fa- 
vorable de  rOraclc.  La  Prétrefle  refufoic 
4e  lui  prêter  fon  miniftérc  i  mais  intimi- 
dée par  {qs  menaces ,  elle  répond  que  le 
dieu  lui  permet  de  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
dra :  &  il  ne  manqua  point  d'en  donner 
avis  à  tous  les  peuples  voifins. 
M.  M.  5 5^0.  L'affaire  devint  fort  férieijfe.  Les  Am- 
^•^•^•^^•phidyons  s'étant  aflemblés  une  féconde 
fois ,  il  fut  réfolu  qu'on  feroit  la  guerre 
aux  Phocéens.  Prefque  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  entrèrent  dans  cette  querelle, 
&  prirent  part  pour  ou  contre.  Les  Béo- 
tiens ,  les  Locriens ,  les  Theflaliens  ,  & 
plufieurs  autres  peuples  voifins  fe  décla- 
rèrent pour  le  dieu.  Sparte ,  Athènes ,  & 
quelques  autres  villes  du  Péloponnéfe^fe 
joignirent  aux  Phocéens.  Philoméle,  juf- 
ques-là  n'avoit  point  encore  touché  aux 
trèfors  du  temple;  mais  devenu  moins 
fcrupulcux  5  il  crut  que  [es  richelFes  du 
dieu  ne  pou  voient  être  mieux  emploiées 
qu'à  fa  dèfenfe,  car  il  couvroit  de  ce 
beau  nom  fon  entreprife  facrilège  -,  &  à  la 
faveur  de  cette  nouvelle  reflburce ,  aiant 
doublé  la  paie  des  foldats  ,  il  alfembla 
un  corps  de  troupes  fort  confidérable. 

Il  fe  donna  plufieurs  combats ,  &c  le 
fuccès  balança  quelque  tcms  entre  les 
deux  partis.  On  fait  combien  les  guerres 
de  religion  font  à  craindre ,  &  à  quel  ex- 
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CCS  un  faux  zcle ,  couvert  de  ce  nom  reN 
peâable,  peut  fe  porter.  Les  Thcbains, 
dans  une  rencontre ,  aiant  fait  plufieurs 
pri/ônniers  y  les  condannérent  tous  à 
mort  comme  facriléges  &  excommuniés, 
les  Phocéens  ,  par  droit  de  rcpréfailles , 
en  firent  autant  de  leur  côté.  Ceux-ci 
avoient  rernporté  d  abord  quelques  avan- 
tages ,  mais  aiant  été  vaincus  dans  un 
grand  combat ,  Philoméle  leur  chef  fe 
volant  poufle  fur  une  hauteur  d'où  il  n'y 
avoit  point  d'ilHie ,  après  s  être  lontcms 
défendu  avec  un  courage  invincible ,  il 
fe  précipita  la  tête  en  bas  du  haut  du  ro- 
cher ,  pour  éviter  les  toumiens  aufquels 
il  avoit  fujet  de  s'attendre  s'il  étoit  tombé 
vif  entre  les  mains  des  ennemis.  Onomar- 
que  fon  frère  lui  fuccéda ,  &  prit  le  com- 
mandement des  troupes. 

Ce  nouveau  Chef  eut  bientôt  mis  fur  An.m.  ?<çf 
pié  une  nouvelle  armée,  la  folde  avanta-'^^*^'^*^^ 
geufe  qu'il  propofoit  lui  attirant  de  tous 
côtés  des  foldats.  Il  gagna  auflî  à  force 
d'argent  plufieurs  des  Chefs  qui  étoient 
dans  l'autre  parti ,  &  les  obligea  ou  à  fe 
retirer,  ou  à  agi r  mollement.  Par  ce  moien 
il  remporta  plufieurs  avantages. 

Dans  ce  mouvement  général  de  la  Gré- 
ce,  armée  en  faveur  des  Phocéens  ou  dcÊ 
Thcbains ,  Philippe  avoit  cru  devoir  de- 
meurer neutre.  Il  étoit  de  la  politique  de 
ce  Prince  ambitieux ,  d'ailleurs  peu  tou- 
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ché  de  la  religion  &  des  intérêts  cf  Apol^^ 
ion ,  mais  toujours  attentif  aux  fiens ,  4i** 
ne  prendre  aucune  part  à  une  guerre  cfti^ 
il  n'y  avoit  rien  à  gagner  pour  lui ,  &  d^' 
profiter  d'une  occafion  où  toute  la  Gréoc^" 
occupée  d'une  grofle  guerre ,  &  devenu^  ï^ 
diftraite  fur  fcs  démarches ,  lui  iaiflbîC:    ' 
une  entière  liberté  d'étendre  Ces  frontiè- 
res, &  de  pouffer  Ces  conquêtes  fans  crain-  -*> 
te  d'oppofition.  Il  étoit  bien  aife  auffi  ;  - 
de  voir  les  deux  partis  s'affoiblir  &  fis  ^ 
confumer,  pour  tomber  enfuite  fur  euxVV- 
avec  plus  de  facilité  &  d'avantage.  .  i 

.M.îtfîi.  Voulant  s'afliijettir  laThrace,  &  at\.;i 
«i*n*!!!'furer  les  conquêtes  qu'il  y  avoit  déjà  fai-?  ta 
tes  y  il  longea  a  le  rendre  maître  de  Me-  i^i 
thone  petite  ville  incapable  de  fe  foute-  ^ 
nir  par  elle-même ,  mais  qui  rinquiétoit,  :^ 
Se  mettoit  obftacle  à  Ces  deffeins ,  quand  ;( 
elle  fe  trouvoit  entre  les  mains  des  enne-  ij 
mis.  Il  en  forma  le  iiége,  la  prit  &  la  ra{îu  ^^ 
Widas  in  C'ert:  devant  cette  ville  qu'il  perdit  un 
''*'•  œil  par  une  avanture  fort  finguliérc.  After 
d' Amphipolis  s'écoit  offert  à  lui  fur  le  pié 
d'un  excellent  tireur,  qui  ne  manquoit 
pas  les  oifeaux  lors  même  qu'ils  voloient 
le  plus  vite.  Philippe  lui  répondit  :  Eh 
bie/îj  je  vous  prendrai  à  monfervice^  lorf- 
que  je  ferai  ta  guerre  aux  étourneaux.  La 
raillerie  piqua  au  vif  l'Arbalétrier.  Sou- 
vent un  bon  mot  coûte  bien  cher  ,  &  ce 
neft  pas  un  petjit  mérite  que  de  favoir 


roit.  Philippe  lui  renvoia  la  même 
avec  cette  infcription  :  Philippe 
mdre  Aflcr^  s'il  prend  la  ville  :  &  il 
t  parole. 

habile  Chirurgien  tira  la  flèche  de  ^^'«  ^'*-  7- 
le  Philippe  avec  tant  d'adrelTe  &  de"^*  '^' 
.telle,  qu'il  ne  refta  aucune  trace  de 
ie  ,  &  ne  pouvant  lui  fauver  l'œil , 
oins  il  lui  fauva  la  difformité.  Ce 
e  néanmoins  depuis  eut  toujours  la    Demetr: 
i&  de  fe  fâcher  toutes  les  fois  qu'il  ''^«^^''•^'^«'«^ 

àl       ,         j  ^  ,      eut,  cap,  j. 

quelqu  un  de  prononcer  de- 

lui  le  mot  de  Cyclopt^  ou  feulement 

)t  d^cùL  On  ne  roogh  pourtant  guère 

défaut  honorable. Une  femme  Lacé- 

inienncpenfoitplus  en  homme,  lorC 

)our  confoler  fon  fils  qu'une  blelTurc 

?ufe  avoit  rendu  boiteux ,  elle  lui  di- 

Ka^  mon  fils  y  tu  ne  f aurais  plus 

un  pas  y  qui  ne  te  faJJ'e  fouvenir  de 

\leur» 
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rans.  La  mort  d'Alexandre  de  Phér( 
bloit  avoir  alïuré  la  liberté  du  pays, 
les  frères  de  Tliébéfa  femme,  qui  Vz\ 
maflàcréde  concert  avec  elle ,  las  d' 
joué  quelque  tems  le  perfonnage  « 
bérateurs  ,  firent  revivre  fa  tyrann 
accablèrent  les  ThclFaliens  d'un  noi 
joug.  Lycophron,  Taîné  des  trois  fi 

?[ui  avoit  iuccédé  à  Alexandre ,  j 
brtifié  de  la  protection  des  Pho< 
Onomarque ,  leur  Chef,  lui  mena  ui 
corps  de  troupes,  &  rempona  d'à 
contre  Philippe  un  avantage  aflez  c 
dérable  :  mais  dans  une  féconde  aâ 
il  fut  entièrement  vaincu ,  ôc  fon  a 
niife  en  déroute.  Les  fuiards  furent  ] 
fuivis  jufqu  au  bord  de  la  mer  j  ph 
fix  mille  hommes  demeurèrent  fi 
place ,  du  nombre  defquels  ctoit  ( 
marque ,  dont  le  corps  fut  attaché  i 
potence  :  &  trois  mille  prifonniers  q 
avoit  faits  furent  précipités  dans  la  i 
par  ordre  de  Philippe ,  comme  des  1 
léges  &  des  ennemis  de  la  religion.  I 
phron  livra  la  ville  de  Phére ,  &  p; 
retraite  laifla  la  Theflàlie  en  liberté, 
rheureux  fuccès  de  cette  expédition, 
lippe  fe  concilia  pour  jamais  TafFe^ 
des Thelïaliens , dont  lexcellente ca^ 
rie,  jointe  à  la  Phalange  Macédoniei 
eut  depuis  tant  de  part  à  fes  vidoi 
Se  à  celles  de  fon  fils. 
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Phaylle,  qui  avoit  fuccédé  à  (on  frère 
Onomarquc  ,  trouvant  les  mêmes  reG- 
ioQrces  que  lui  dans  les  richefles  immen- 
le  du  temple  ,  leva  une  armée  nom* 
Imife  i  &  foutenu  par  les  troupes  des 
lacédémoniens  ,  des  Athéniens ,  &c  des 
Jutres  Alliés  ,  qu  il  paioit  graffement ,  il 

Êdaiis  la  Béotie,  &  attaqua  les  Thé- 
,  Les  avantages  &  les  pertes  furent 
lontems  balancés  de  part  &  d'autre  :  mais 
eofin  Phay  lie ,  faifi  d  une  maladie  fubite 
A:  violente  ^  après  avoir  foufFert  de  cruels 
(raraiens  ,  finit  fa  vie  d  une  manière  di- 
lue de  Tes  impiétés  6c  de  Ces  facriléges. 
On  mit  à  fa  place  Phalécus ,  fils  d'Ono- 
narque ,  encore  tout  jeune  j  &  on  lui 
ibona  pour  confeil  Mnaféas  ,  qui  avoit 
beaucoup  d'expérience  3  Se  étoit  fort  at« 
taché  à  la  famille. 

Le  nouveau  Chef,  marchant  fiir  les 
traces  de  fes  prédécelfeurs ,  pilla  comme 
cox  le  temple ,  &  enrichit  tous  fes  amis. 
Les  Phocéens  ouvrirent  enfin  les  yeux ,  & 
nommèrent  des  Commiffaires  pour  faire 
rendre  compte  à  tous  ceux  qui  avoient 
touché  les  deniers  publics.  Phalécus  fut 
dépofé  ,  &  il  fe  trouva ,  par  Tenquêtc 
cxaéle  qu  on  fit,  que  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  on  avoit  tiré  du  tem- 
ple plus  de  dix  mille  talens ,  c'eft-à-dire 
plus  de  trente  millions  de  notre  monnoie.^^  j^ 
Philippe ,  après  avoir  délivré  la  Thei-Av.  J.c 
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laiic ,  fongea  à  porter  Ces  armés  dai 
Phocide*  Voici  la  première  tentative  x 
fait  pour  mettre  le  pié  dans  la  Grèce 
pour  entrer  darts  les  affaires  généi 
des  Grecs ,  dont  les  Rois  de  Macédi 
avoient  toujours  été  exclus  comme  et 
gers.  Dans  ce  dellein ,  fous  prétext< 
palTer  en  Phocide,  &  d'y  aller  punii 
Phocéens  (acriléges ,  il  marche  vers 
Thermopyles  pour  s'emparer  d'un  p; 
ge  qui  lui  donnoit  une  entrée  libre  i 
la  Grèce ,  &  fur-tout  dans  l'Attique. 
Athéniens  ,  au  bruit  de  cette  marche 
pouvoir  avoir  d'étranges  fuites  &  p 
eux,  &  pour  toute  la  Grèce ,  accourui 
aux  Thermopyles,  6c  fe  faifirent  à  j 
pos  de  ce paflage  important, qùePhi 
pe  n'ofa  pas  même  entreprendre  de  : 
cer  :  ainu  il  fut  obligé  de  retournei 
Macédoine. 

$.  III.  Démojlhéne  j  à  Voccajion  de  ï 
treprife  de  Philippe  fur  les  Thermc 
les  j  harangue  les  Athéniens  j  & 
anime  contre  ce  Prince,  Il  eft  peu  éi 
té.  Olynthe^àla  veille  d'êtreajfiégée 
Philippe  j  implore  lefecours  des  Ai 
mens,  Démojlhéne  tâche^parfes  har 
gués  y  de  les  tirer  de  leur  ajfoupijfem 
Ils  n'envoient  que  de  foibles  feco, 
Philippe  enfin  fe  rend  maître  de  lapL 

Comme  la  fuite  va  nous  montrer I 

/ 
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tppe  aux  pri(es  avec  les  Athéniens,  & 

que  par  les  vives  exhortations  &  les  fages 

conCeils  de  Démofthéne  ils  deviendront 

Ces  plus  grands  ennemis,  &  les  plus  puiC- 

lans  obftacles  à  Ces  defïèins  ambitieux,  il 

ne  parole  pas  hors  de  propos,  avant  que 

d'entrer  en  matière,  de  tracer  un  portrait 

abrégé  de  l'état  préfent  d'Athènes,  &  de 

la  difpofîtion  aâuelle  de  Tes  citoiens. 

U  ne  faut  pas  juger  du  caradére  des 
Athéniens  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons, par  celui  de  leurs  ancêtres  du  tems 
desbâtailles  de  Marathon  &  deSalamine, 
de  la  vertu  defquels  ils  avoient  extrême- 
ment dégénéré.  Ce  n  étoit  plus  les  mêmes 
hommes  ^  ni  les  mêmes  maximes ,  ni  les 
mêmes  mœurs.  On  n'y  voioit  plus  Iç 
même  zèle  pour  le  bien  public ,  la  même 
application  aux  affaires ,  le  même  courage 
pour  eCTuier  les  fatigues  de  la  guerre  fur 
terre  &  fur  mer,  le  même  foin  de  ména- 
ger les  finances ,  la  même  docilité  pour 
les  confeils  falutaires ,  le  même  difcerne- 
ment  dans  le  choix  des  Généraux  d'ar- 
mée &  des  Magiftrats  à  qui  ils  confioienç 
Tadminittration  de  l'Etat.  A  ces  difpofi- 
tiens  fi  utiles  &  fi  glorieufes  avoient  fuc- 
cédé  l'amour  du  repos  ,  la  nonchalance 
pour  les  affaires  publiques,  Taverfiow  des 
travaux  militaires  dont  ils  fc  déchar-i- 
gcoient  fur  des  troupes  mercenaires ,  la 
diflip^tion  du  tréfor  public  çn  jeux  ^  eu 
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»*  trc  M  (  La  blellure  qu'il  avoît  ^  t 
à  Mcchone  avoit  donné  lieu  à  tou 
bruits.  )  M  Mort  ou  malade ,  que  voi 
»  porte.  Athéniens }  A  peine  le  ciel 
»>  en  auroit-ildélivrés,  qu'à  vous  cor 
»  tcrdelaforte,  vous  vous  feriez  biej 
M  vous-mêmes  un  autre  Philippe, 
»  que  celui-ci  doit  fesaccroiilemensj 
M  moins  à  fa  force ,  qu'à  votre  indol 
Démofthéne  ne  s'en  tint  pas  à  de 
pies  remontrances ,  ni  à  des  avis  gêné 
Il  propof^  un  projet,  qui  lui  parc 

Eropre  à  arrêter  les  entreprifes  de 
ppe.Il  demande  aux  Athéniens,  er 
mier  lieu,  ou  ils  arment  une  Hôte  d< 

2uante  galères ,  6c  qu'ils  prennent 
:rme  réfolution  de  les  monter  eu: 
mes. Il  veut  qu  on  y  ajoure  dix  galén 
gérement  armées ,  pour  fervir  d'eC 
aux  convois  de  la  flote,  &  aux  vaiffeai 
tranfport.  Quant  à  ce  qui  regarde  les 
pes ,  au  lieu  que  de  fon  tems  le  Géi 
élu  par  la  fadion  la  plus  puidante,  ne 
moit  l'armée  que  d'un  auemblage  co 
d'étrangers  &  de  mercenaires  qui 
voient  mal ,  il  demande  qu'on  levé  f 
ment  deux  mille  hommes  de  troupes  c 
fies  ^  dont  il  y  en  aura  cinq  cens  Athén: 
&  le  refte  tiré  des  Alliés  j  avec  deux 
Cavaliers,  dont  cinquante  aufli  fe; 
Athéniens. 

.*  LiharUus  parle  quelque  pan  d'une  mitft  nutU 

L'entre 


Ucntrcticn  de  ce  petit  corps  d'armée 
pour  ce  qui  regarde  leulement  ks  mutii- 
ôoos  de  bouche  &  la  ùibCifbuicc  des  trou- 
pes indépendamment  de  leur  folde,  ne 
dévoie  couxer  par  anguéres  plus  de  quatre- 
nngcs  dix  talens  >  {  quacre-vingts  dix  mille    le  tafa 
feus:  )  fa  voir  quarante  talens  pour  dix  ga-  ^^'  "^ 
Uses  d'efcocce ,  à  raifon  de  vingt  mines 
(nûUe  livres  )  par  mois  pour  chaque  ga- 
lère :  autres  quarante  talens  pour  les  deux 
mille  hommes  de  pié ,  à  dix  dragmes 
(cinq  livres  )  par  mois  pour  chaque  Fan- 
uflin;  lefquelles  cinq. livres  par  mois 
font  un  peu  plus  de  trois  fois  &  un  liard 
par  jour*  Enfin  douze  talens  pour  les  deux 
cens  chevaux  »  à  trente  dragmes  (  quinze 
livres  )  par  mois  pour  chaque  homme  de 
dievah  lefquelles  quinze  livres  par  mois 
font  dix  fols  par  jour.  J*entre4ans  ce  dé- 
tail exprès,  pour  faire  connoitre  fur  quel 
pié  pour  lors  on  faifoit  ta  dépenfe  de  la 
guerre.  Démofthéne  ajoure  que  fi  quel- 
qu'un s'imagine  que  les  feules  munirions 
de  bouche  ne  foient  pas  une  grande  avan- 
ce ,  il  n'en  juge  pas  fainemen%  Car  il  eft 
pcrfuadé ,  que  pourvu  que  les  troupes 
ne  manquent  point  de  provifions ,  la 
guerre  Içur  fournira  tout  le  refte  j  &  que 
ians  faire  le  moindre  tort  ni  aux  Grecs, 
ni  aux  Alliés,  elles  trouveront  à  fe  paier 
de  leur  folde  enriére, 
Co^nme  on  pouvoir  s'étonner  qu'il  fe 
tome  ri.  G 


) 
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reftraignîc  à  un  fi  petit  nombre  de  '■ 
pcsy  il  en  rend  raifon.  Ceft  que  Téta 
lent  de  la  République  ne  permet  pa 
Athéniens  d'oppofer  à  Philippe  des 
ces  capables  de  l'attaquer  en  rafe  cai 
gne>  mais  qu'ils  doivent  nécefTaire 
le  réduire  à  de  (impies  courfes.  Ainj 
deâein  eft  que  ce  petit  corps  d  armé< 
tige  fans  relâche  vers  les  frontières 
Macédoine ,  &  y  tienne  en  refpeâ 
nemi y  lobfèrve,  le  harcelle ,  Se  le 
de  près ,  afin  qu'il  ne  concerte  pas  1 
ment  fes  cntrcprifes ,  &  n'exécute 
Ton  aife  tout  ce  qu'il  voudra  tenter. 

On  ne  ùdx  pas  quel  fut  le  fuco 
cette  harangue.  Il  y  a  beaucoup  d's 
rcnce  que  les  Athéniens ,  qui  n'ct 
point  attaqués  perfonnellement,  s'e: 
mirent ,  par  la  nonchalance  qui  leur 
nat-urclle ,  fur  les  progrès  de  Phil 
Les  dividons  de  la  Grèce  lui  étoien> 
favorables.  Athènes  &  Lacédémonc 
côté,  ne  fongeoicnt  qu'à  humilier  Tl 
leur  rivale.  De  l'autre,  les  Theffi 
pour  fe  délivrer  de  leurs  Tyrans ,  les 
bains  pour  fe  maintenir  la  fupériorit 
les  batailles  de  Leu6l:rcs  Se  de  Man 
leur  a  voient  acquifc ,  fe  dévouoient 
lument  à  Philippe ,  3c^  fans  fe  vou 
l'aidoient  à  forger  leurs  chaînes. 

Philippe,  en  habile  politique ,  fin 
profiter  de  toutes  ces  diffenllons.  Ce 
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fOVLt  la  fureté  de  Ces  frontières ,  n'avoic 
den  plus  à  cœur  que  de  s  étendre  vers  k 
Thiace ,  &  il  ne  le  pouvoir  guère  qu  aux 
dépens  d'Athènes  9  qui  depuis  la  défaite 
de  Xerxès  avoir  en  ce  pays-là  plufieurs 
cobnies,  outre  divers  Etats  alliés  ou  tri- 


Olynthe  ,  ville  de  Thrace  dans  la  pé- 
tmifiile  de  Palléne ,  étoit  une  de  ces  colo- 
mes.  Elle  avoir  eu  de  grands  démêlés  avec 
Amyntas  père  de  Philippe.  Elle  avoir 
même  traverfé  ce  dernier  à  Ton  avène- 
ment à  la  Couronne.  Cependant ,  com- 
me il  étoit  encore  mal  affermi  fur  fon 
ttàneyi!  afa  d'abord  de  diffimulati0n^& 
lediercha  Talliance  des  Olynthiens,  à  qui , 
qoclque  cems  après» il  céda  Potidée,  pla- 
ce importante ,  qu  il  avoit  conquife  avec 
eux  8c  pour  eux  fur  les  Athéniens.  Quand 
il  fe  vit  en  état  de  faire  éclore  fon  deflcin, 
il  prit  fcs  mefures  pour  former  le  fiége 
tfOlynthe.  Les  Olynthiens ,  du  plus  loin 
qu'ils  entendirent  gronder  l'orage,  re- 
coururent aux  Athéniens  ,  ôc  foUicité- 
itnt  l'envoi  d'un  promt  fecours.  L'affaire 
fat  àifcutée  dans  l'aflcmblée  du  peuple. 
L'importance  de  la  délibération  aug- 
menta le  concours  des  Orateurs  dans  la 
Tribune.  Ils  y  montèrent  chacun  à  leur 
tour ,  &  leur  tour  venoit  plus  tôt  ou  plus 
tard  félon  leur  âge.  Démofthéne ,  oui  n'a- 
voit  que  trente-quatre  ans, ne  parla quar 

Cij 
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f)rès  que  Tes  anciens  eurent  lontc 
a  matière. 

Dans  ce  *  difcours  TOrateui 
mieux  aller  à  (c$  fins  ^épouvante  t 
alternativement  les  Athéniens,  P 
il  repréfente  Philippe  fous  dci 
fort  difterentes.  D'un  coté ,  c'ell 
jbitieiix ,  que  lempire  du  monde  i 
iraflaiîeroit  pas*,  un  fupecbe,qui 
tous  les  hommes ,  Se  même  fe 
comme  autant  de  fujets  ou  d  efc 
qui  par  cette  raifon,  s'irrite  4c  T 
ce  trop  lente  »  comme  de  la  révo) 
rée;  un  politique  vigilant,  qui 
attentif  à  fc  prévaloir  des  imprud 
des  fautes  d  autrui  y  faifît  avidei 
conjonârures  avantageufes  ^  un 
infatigable,  que  fon  aâiivitém 
&  qui  fupporte  continuellemeni 
rudes  travaux, fans connoitrç ni 
de  repos ,  ni  difterences  des  fail 
héros  intrépide  ,  qui  s'élance  ai 
des  obftacles ,  Se  Cç  précipite  at 
des  hazards  >  un  corrupteur ,  qui , 


*  La  hart^gve  que  Dé' 
moflhine  prononça  four 
lors  eft  eomvUe  ordinaire- 
Tneiu  pfiur  ïa  féconde  dçs 
trois  0lynthiennes  qui  re- 
'fardent  le  mê-ne  fu/et 
•^ais  Monficur  dç  Tour- 
fûil  ^  fondj  prinùpalemenc 
êir  Vau^orité  de    Denys 


être  ici  d'itn  gr 
dérange  Vordn 
ment  fuivi  des 
de  Démofihéne 
celle-ci  à  la  tèti 
tktennes.  Quoiq 
Jfon  fentinunt  ^ 
les  harangues 
dre  où  elles  j 
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fcàla  main,  iTiarchande, trafique,  achec- 
tc ,  &  ne  met  pas  moins  en  œuvre  Tor 
que  le  fer  ;  un  Prince  heureux,  à  qui  la 
mtune  prodigue  Tes  faveurs,  &  pour  qui 
elle  pafoit  avoir  oublié  Ton  inconftance« 
Mais, d'an  autre  cote,  ce  même  Philippe 
A  un  imprudent  »  qui  mefure  Tes  vades 
projets  A  non  à  fes  forces  ^  mais  à  Ton  am- 
DÎtion  (eule  y  un  téméraire,  qui  par  fes 
tftentats  creuTe  lui-même  le  tombeau  àç^ 
Ùl  propre  grandeur.  Se  ouvre  devant  lui 
lies  précipices  où  il  ne  faut  que  le  poullèr  i 
un  fourbe ,  dont  la  puillance  ne  porte  que 
for  les  plus  ruineux  de  tous  les  fonde- 
mens  »  la  mauvaife  foi  ôc  la  fcélérateiTe; 
tm  ufurpateur ,  haï  univerfellement  aU 
dehors ,  qui  a  foulevé  tous  les  peuples 
contre  lui  en  foulant  aux  pies  toutes  les 
loix  humaines  &  divines  ;  un  tyran ,  dé- 
tefté  jufques  dans  le  fein  de  Tes  Etats,  où  ^ 
par  l'infamie  de  Tes  mœurs ,  &  par  Tes  au- 
tres vices ,  il  a  laffe  la  patience  de  fes  Ca- 
pitaines, de  fes  foldats ,  ôc  généralement 
de  tous  (es  fujets^  enfin  un  parjure  &  un 
impie,  que  le  ciel  n'abhorre  pas  moins  que 
la  terre  ,  ^  que  les  dieux  vont  fraper  par 
la  main  dé  quiconque  voudra  fervir  leur 
courroux ,  &  féconder  leur  vengeance. 

Voila  le  double  portrait  de  Philippe 
^oe  trace  Monfieur  de  Tourreil ,  en  réu- 
nilîànt  tous  les  traits  répandus  dans  la  ha- 
rangue de  Démofthéne  dont  il  s'agit  :  par 
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où  l'on  voit  avec  quelle  liberté  on  pi 
à  Athènes  contre  un  Prince  fi  puiua 
Notre  Orateur ,  après  avoir  aini 
pcéfentc  Philippe ,-  tantôt  comme  rc 
table  ,  tantôt  comme  aifé  à  vaincre, 
dut  oue  l'miique  &  (Br  moiend'abt 
un  tel  ennemi ,  c'eft  de  réformer  les 
nouveaux ,  de  rappeller  l'ancien  oi 
de  pacifier  les  difTenfions  domeftiqui 
d'étoufer  les  cabales  inccHàmmcnt  rc 
fautes  j  enforte  que  tout  fe  réunifie  ai 
point  de  l'intérêt  public,  &  qu'à  frais 
muns,  chacun,  félon fes  talens  &  C 
cultes ,  concoure  à  la  deftruâion  de 
nemi  commun. 
idasiniKh-     Démadc,  corrompu  par  l'or  de  P! 
\9tAiU9ç.  pg  ^  combattit  fortement ,  mais  ini 
ment ,  l'avis  de  Démofthéne.  On  en 
fous  la  conduite  du  Général  Ch; 
trente  galères  &  deux  mille  homm 
fecours  des  Oly  nthiens,  qui  dans  ce  b 
preflant  où  toute  la  Grèce  générale 
ctoit  intéreffée  ,  ne  purent  rien  ob 
que  de  la  feule  République  d'Athér 
f.M.  jtff  f.     Ce  fecours  n'interrompit  ni  les  deJ 
.J.a}4^.  j^j  jçj  progrès  de  Philippe.  Il  marcl 
Chalcide ,  s'empare  de  plufieurs  pi 
emporte  &  rafe  la  forterelfe  de  Gin 
jette  répouvante  dans  toute  la  cor 
Olynthe  alors ,  ferrée  de  plus  près 
menacée  des  derniers  malheurs ,  er 
^anx  Adbéniens  une  féconde  ambafl 
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te  (bUicita  de  nouveaux  fecours.  Dcmo^- 
diéne  appuie  fonemenc  la  demande ,  & 
pcauve  qu  autant  par  honneur  que  par  in- 
licRt 3 les  Achéniensy  doivent  avoir  égard. 
Ccft  ce  qui  (ait  le  fujet  de  l'Olynthienne 
comptée  ordinairement  la  troinérae. 

L'Orateur  ,  toujours  animé  d'un  zele 
^&  ardent  pour  la  fureté  &  la  gloire  de 
Ùl  patrie  »  tache  d'intimider  les  Athéniens 
par  la  vue  des  maux  qui  les  menacent  » 
jair  montrant  un  avenir  terrible  pour  eux 
ilh  perfévérent  dans  leur  nonchalance. 
Or^  fi  Philippe  fc  fend  maître  d'Olyn- 
die  y  il  ne  manquera  pas,  après  cette  en- 
tfcprile ,  de  venir  tomber  fur  Athènes 
avec  toutes  fes  forces. 

Le  principal  embarras  rouloit  fur  le 
moien  de  fournir  à  la  dépenfe  néceflfaire 
pour  recourir  les  Olynthicns ,  parce  que 
ks  fonds  de  la  cai(ïe  militaire  étoient  di- 
vertis ailleurs  ,  &  emploies  à  la  célébra- 
tion des  Jeux  publics. 

Quand  les  Athéniens ,  à  la  fin  de  la 
guerre  d'Egine ,  eurent  fait  une  paix  de 
trente  ans  avec  les  Lacédémoniens ,  ils 
lé&lurent  de  mettre  en  réfcrve  dans  leur 
Tréfor  mille  talens  chaque  année ,  avec 
défenfe ,  fur  peine  de  la  vie ,  qu'on  parlât 
jamais  d'y  toucher ,  à  moins  qu'il  ne  s'a- 
pt  de  repoufler  les  ennemis  qui  tente- 
roient  d'envahir  T Attique.  Cette  loi  s'ob- 
ferva  d'abord  avec  toute  la  ferveur  qu'on 

Civ 
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a  pour  les  nouveaux  réglemens.  Pé: 
enfuite  ^  dans  le  delTein  de  faire  fa  co 
peuple,  propofade  lui  diftribuer  eh 
de  paix  les  mille  talens,-  &  de  le  déi 
par  là  aux  fpedacles  en  donnant  à  ch 
'  citoien  '^deux  oboles ,  fauf  à  reprend 
fonds  en  cems  de  guerre.  La  propoi 
fut  agréée ,  Se  la  reftridion  aulfi.  A 
comme  tout  relâchement  dégénérer 
tard  en  licence, on  prit  un  tel  goût  à 
diftribution,  appellée  par  Dénaadc 
g  lue  oà  les  citûiens  alloient  fi  pren 
qu  ils  ne  voulurent  plus  qu'on  la  rei 
chat  en  aucun  cas.  L'abus  fut  pou(Ie 
tel  point,  qu  Eubule ,  un  des  princi 
Chefs  de  la  faftion  oppofée  à  Dé) 
théne,  fit  défendre,  fous  peine  de  n 
qu'on  propo(at  de  rendre  à  la  gueri 
que  Periclcs  avoir  prêté  aux  jeux  & 
plaifirs.  On  punit  même  Apollodore,] 
avoir  ouvert  &  appuie  l'avis  contrai 
Cette  folle  difllpation  eut  d'étra: 
fuites.  On  ne  pouvoit  la  réparer  que 
des  impofitions ,  dont  l'inégalité  p 
ment  arbitraire  perpctuoit  de  vives  « 
jrelles ,  &  mettoii  dans  les  préparatil 
guerre  une  lenteur ,  qui ,  fans  epargn* 
dépenfe,  en  ruinoit  tout  le  fruit.  Cor 
les  artisans  &  les  gens  de  marine , 

♦  Ces  Jeux  j  outre  les  |  tans  ,  emraînotent 
detat  oboles  qiton  difiri'icoup  d'autres  dé fenj 
.Aicott  à  cka€un  des  afftf'* 
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eompofoient  plus  des  .deux  tiers  du  peu- 
ple d'Athènes,  ne  contribuoienr  point  de 
fcar  bien,  &  n*avoient  qu'à  paier  de  leur 
perfonne^le  poids  des  taxes  tomboit  uni- 
qocmcnt  fur  les  riches.  Ceux-ci  ne  raan- 
quoient  pas  de  murmurer^  &  de  repro* 
àcr  aux  autres  que  les  deniers  publics  fc 
confutnoient  en  fêtes,  en  comédies ,  &  en 
fapetfluités  fetnblables. Le  peuple, qui  (e 
fcntoit  le  maître ,  fe  mcttoit  peu  en  peine 
de  leurs  plaintes,  &  n'éroit  pas  d'humeur 
iprendre  fur  Tes  plaifirsdequoi  foulager 
des  gens  qui  po{Iedoient,à  (on  excluûon,  . 
les  emplois  &  les  dignités.  D'ailleurs  il 
s  agilfoit  de  la  vie ,  (î  on  ofoit  feulement 
prendre  fur  foi  de  lui  en  faire  la  propor- 
tion d'une  manière  férieufe  &  dans  les 
formes. 

Démofthcne  hazarda ,  à  deux  différen- 
tes rcprifes,  d'entamer  cette  matière  :  mais 
il  le  fat  avec  beaucoup  d'art  &  de  circonf- 
peâion.  Après  avoir  démontré  TindiC- 
pcnfable  néceflîté  où  Ton  eft  de  mettre  fur 
pié  une  armée  pour  arrêter  les  entreprifcs 
de  Philippe,  il  laiflè  entrevoir  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  fonds  pour  lever  &  entrete- 
nir CCS  troupes  que  celui  qui  étoit  deftinc 
aux  diftributions  du  Théâtre.  Il  demande 
qu'on  nomme  des  ComraiflTaires ,  non 
pour  établir  de  nouvelles  loix ,  il  n'y  en 
avoir  déjà  que  trop^  mais  pour  examiner 
&  aboHr  celles  qui  fe  trouveroient  con- 

Cv 
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traires  âu  bien  de  la  République.  Il  ii 
couroit  pas  la  peine  capitale  portée 
ces  loix ,  parce  qu  il  n  en  demandoit 
ââuellemenc  rabolition,  mais  qu  on  m 
mât  des  Commillaires  ,  pour  en  f« 
l'examen.  Il  laiflbit  feulemententrevoi 
néceffité  qu'il  y  avoit  d'abolir  une  loi 
faifoit  gémir  les  plus  zélés  citoiens,& 
réduifoit  à  Talternative ,  où  de  fe  per 
eux-mêmes  par  un  conTeil  fidèle  &  c 
rageux,  ou  de  laiilèr  périr  leur  patrie 
un  filénce  timide  Se  prévaricateur. 

Il  paroit  que  ces  remontrances  n' 
rent  pas  le  luccès  qu  elles  méritoie 
puifque  ,  dans  TOlynthienne  fuivan 
qui  dans  l'arrangement  ordinaire  cf 
première ,  l'Orateur  fe  vit  oblige  de 
venir  encore  à  la  charge  fur  la  dilfipat: 
des  deniers  militaires. Olynthe,vivem 

})re(Iee  par  Philippe ,  &  jufqu'alors  i 
écourue  par  la  milice  vénale  d'Athén 
diemanda  par  une  troifiéme  ambaflac 
des  troupes  compofées,  non  de  mercéi 
TCS  &  d'étrangers  comme  auparavai 
mais  de  vrais  Athéniens ,  animés  d'i 
fincére  ardeur  pour  l'intérêt  &  de  h 
propre  gloire  ,  &  de  la  caufe  commu: 
Sur  les  vives  inftances  de  Démofthér 
les  Athéniens  envoiérent  une  fecor 
fois  Charès  avec  un  fecours  de  dix-fc 
galères  ,  de  deux  mille  hommes  de  pi 
&  de  trois  cens  cavaliers  ^  tous  citoie 
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thénes»  tels  quOWnthc  les  defîroir. 

Philippe ,  Tannée  (uivance  ^  s'empara  Ah.  m 

)lynciie.  Le  fecours  &  les  eftbrts  d*  A-  ^^?^^ 

fines  ne  purent  la  défendre  contre  Tes  p\  4^0 

ioeniis  domeftiques.  Car  deux  de  Tes 

toîcns  ^  Eurhycrace  &  Lafthéne ,  qui 

x>ient  les  premiers  de  la  ville,  &  aâuel- 

ttnent  en  charge  >  la  trahirent.  Ainli  il 

aïoa  par  la  brèche  que  Tes  largefles 

avoient  faite.  Il  faccage  cette  malheureu- 

fe  ville  y  enchaîne  une  partie  des  habi- 

Qns ,  vend  lautre ,  &  ne  diftingue  les 

traîtres  que  par  le  fouverain  mépris  qu'il 

leur  témoigne.  Philippe  aimoit  la  trahie 

fon>&  n'aimoit  pas  les  traîtres.  Et  quelle 

foi  peut-on  avoir  à  des  gens  qui  en  raân- 

£ent  pour  leur  patrie  ?  Tout  >  jufqu  au 
iple  foldat  de  l'armée  Macédonienne, 
fit  honte  à  Euthycrare  &  à  Lafthéne  de 
leur  perfidie.  Ils  en  demandèrent  juftice  '/«« 
i  Philippe ,  qui  les  paia  de  cette  ironie  ^^''jf. 
plusianglante  que  Tinjure  même:  iV(f/;rtf- 
ffq  pas  garde  à  et  que  difent  des  hommes 
grojffiers  ^  qui  nomment  chaque  chofe  par 
fort  nom. 

La  prife  de  cette  ville  lui  caufa  une 
grande  joie.  Cctoit  une  des  places  les 
plas  importantes  pour  lui ,  &  dont  les 
forces  pou  voient  le  plus  talanccr  fa  puif- 
(ànce.  Elle  avoit ,  quelques  années  aupa-  D 
ravant,  réfifté  pendant  affez  lontemsaux''^ 
forces  de  la  Macédoine  &  de  Lacédé* 

Cvj 
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mone  jointes  enfemble  :  &  Philippcric 
voit  enlevée  prefque  (ans  ancune  téfifrâ 
tance ,  ou  du  moins  fans  beaucoup  A: 
perte,  >, 

Il  donna  des  (peâacles  »  &  fit  c^brà; 
des  Jeux  publics  »  avec  une  magnificencpi 
extraordinaire*  Il  les  accompagna  de  te»; 
pas  &  de  fèftins ,  où  il  £e  rendoit  popw 
laire ,  &  combloit  tous  les  conviésde  pifr 
fens  Se  de  marques  d'amitié» 

$.  IV»  Philippe  fc  déclare  poar  ceux  de 
Thébes  contre  les  Phocéens  ,  &  com* 
mence  ainfi  à  prendre  part  à  laguerrt 
facrée.  Il  endort  les  Athéniens  par  unz 
faujfepaix  &  defaujffèspromeffèsjma^ 
gré  les  remontrances  de  Démqfihéne.B 
S* empare  des  Thermopy  les  ^  réduit  leà 
Phocéens  j  &  termine  [a  guerre  facréè» 
Il  eft  admis  dans  le  Confeil  Jlmpht' 
Syonique^ 

.M.j<fî7.  Les  Thébains, hors  d'état  de  ter- 
^•c.547-inincr  par  eux-mêmes  la  guerre  quib 
foutenoient  depuis  lontems  contre  les 
Phocéens, eurent  recours  à  Philippe,  JuC 
qu'ici ,  comme  nous  lavons  déjà  remar* 
que  ,  il  âvoit  gardé  une  efpéce  de  neutra- 
lité par  raport  à  la  guerre  facrée  »  &  il 
fembloit  attendre,  pour  fe  déclarer  >  que 
les  deux  partis  fe  tulTent  mutuellement 
aâbiblis  par  la  longueur  d'une  guerre  qui 
les  épui£bit  également.  '  Les  Thébaim 
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fo&t  lors  avoient  beaucoup  rabbactu  de 
œttc  ficné  &  de  ces  ambirieufcs  prcKn- 
Bons  que  leur  avoienc  infpirc  les  vidoi- 
tes  d'Epamînondas.  Auiîîtôt  donc  qu'ils 
ledierchcrcnt  Valliance  de  Philippe ,  ce 
Prince  téfolut  d'époufer  la  querelle  de 
cette  République  contre  les  Phocéens.  It 
navoit  point  perdu  de  vue  le  projet  qu'il 
âYoit  formé  de  fe  ménager  une  entrée 
dans  la  Grèce  pour  y  dominer*  Pour  faire 
icoffir  fon  deflTein ,  il  devoir  fe  déclarer 
pour  Tun  des  deux  partis  qui  partageoient 
alors  toute  la  Grèce ,  ou  pour  celui  des 
Thcbains  y  ou  pour  celui  des  Athéniens 
Se  des  Spartiates.  Il  n'étoit  pas  a(Tez  in^ 
fcnfé  pour  fe  flater  que  ce  dernier  parti 
Toalût  contribuer  à  l'introduire  dans  la 
Giéce.  Il  ne  lui  reftoit  donc  qu  à  embraC 
fer  le  parti  des  Thébains  qui  venoient 
d'eux-mêmes  s'offrir  à  lui,  &  à  qui  fa 
puiffance  devcnoit  néccHàire  pour  fe  fou- 
tcnir  dans  la  décadence  de  leurs  affaires.. 
Il  n  héfita  donc  point  à  fe  déclarer  pour 
eux.  Mais  pour  donner  une  couleur  avan- 
tageufe  à  (es  armes ,  outre  la  reconnoif^ 
fance  dont  il  affeétoit  de  fe  piquer  pour 
Thcbes  où  il  avoit  été  élevé ,  il  prétendoit 
fe  faire  honneur  de  fon  zêle  pour  le  dieu 
outragé  ,  &  étoit  bien  aife  de  fe  faire  la 
réputation  d'un  Prince  religieux ,  qui  em- 
bralïbit  vivement  les  intérêts  du  dieu  8c 
du  temple  de  Delphes  >  afin  de  s*atiitcr 
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par  là  l'eftime  &  ramitié  des  Grecs.  I 
policiques  font  ufage  de  tout ,  &  ch 
chent  à  couvrir  les  entreprifes  lespluaFl 
juftes  du  voile  de  la  probité,  &  quelaj 
fois  même  de  la  religion ,  quoique  te 
vent,  dans  le  fond  ^  ils  ne  faiTent  auo 
cas  ni  de  Tune  ni  de  l'autre. 
>€moJik.  Philippe  n'avoit  rien  plus  à  cœur  4 
JoJf^^^^  s'affurer  des  Thermopyles  qui  lui  i 
yroient  un  pa(Iage  dans  la  Grèce ,  de  s^. 
proprier  tout  Thonneur  de  la  guerre  j 
crée ,  de  paroitre  y  avoir  tranché  en  cb 
tre ,  &  de  préfider  enfin  aux  Jeux  Pyt 
ques.  Il  vouloit  porter  du  (ècours  a 
Thébains ,  &  par  leur  moien  fe  reh( 
maître  de  la  Phocide  :  mais ,  pour  ni 
tre  en  exécution  cette  double  vue  j  il  ' 
loit  en  dérober  la  cônnoillànce  aux  Ac 
niens ,  qui  écoient  adkuellement  décla 
contre  Thébcs,  &  qui  depuis  lontc 
étoient  alliés  des  Phocéens.  Il  s'agi(I 
donc  de  leur  faire  prendre  le  change, 
leur  montrant  un  autre  objet  :  &  c'ef 
quoi  la  politique  de  Philippe  réulfitm< 
veilleufcment.  * 

Les  Athéniens,  qui  commençoieni 
fe  laflTer  d'une  guerre  qui  leur  étoit  fi 
onéreufe  &  peu  utile,  avoient/chai 
Ctélîphon  &  Phrynon  de  fofrder  les  ; 
tentions  de  Philippe ,  &  de  îe  preflfen 
fur  la  paix.  Ils  raportércnt  que.Philip 
ne  s'en  éloignoit  pas ,  &  témoigftoît  a 
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9t  beaucoup  <le  bonne  volonté  pour  la 
I^oblique.  Sur  quoi  l'on  réfoiuc  d'en- 
Yoier  une  ambaflade  folennelie ,  pour 
Aiftruire  de  la  vérité  plus  à  fond ,  8c 
foor  avoir  les  derniers  éclaircilTemens 
fie  demandoit  une  femblable  négocia- 
ibn.  Efchine  &  Démofthéne  furent  du 
tombre  des  dix  Amba(Iadeurs ,  qui  en 
amencrcnr  trois  de  Philippe ,  Antipater, 
hnnénion  ,  Eiirylochus»  Tous  dix  s'ac- 
quiaérent  fidèlement  de  leur  cominiflion, 
k  en  rendirent  un  fort  bon  compte.  On 
les  renvoie  auûitôt  avec  un  plein  pou- 
Toirde  conclure  la  paix ,  &  de  la  cimen- 
fcr  par  la  religion  des  fermens.  Alors  Dé- 
mofthéne ,  qui  dans  la  première  ambaflà* 
de  avoir  rencontré  en  Macédoine  quel- 
qnes  Athéniens  prifonniers ,  &  leur  avoit 
pomis  qu'il  revicndroitles  racheter  à  fcs 
liépens  ,  fe  met  en  devoir  de  tenir  fa  pa- 
role ,  &  confeillc  cependant  à  fes  Collè- 
gues de  s'embarquer  au  plus  tôt,  comme 
hRépubliqueravoit  ordonné,  pour  aller 
înceflammcnt  chercher  Philippe  par-tout 
ou  il  feroit.  Ceux-ci,  loin  de  faire  la  dili- 
gence qu'on  leur  a  commandée,  mar- 
dient  à  pas  d'Ambafladeurs ,  vont  par 
terre  en  Macédoine ,  s'y  arrêtent  trois 
mois  entiers ,  &  donnent  le  rems  à  Phi- 
lippe de  prendre  encore  plufieurs  places 
fur  les  Athéniens  dans  la  Thrace.  Enfin 
s  étant  abouchés  avec  le  Roi  de  Macé- 
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doine ,  ils  conviennent  avec  lui  des  Cq 
dirions  de  la  paix.  Celui-ci ,  content; 
les  avoir  endormis  par  un  projet  de  Tri 
té  >  en  ditFéroit  de  jour  en  jour  la  rati 
cation.  Il  avoit  trouvé  le  moien  de  ce 
rompre  à  force  de  préfens  tous  les  Ai 
baflàdeurs ,  à  Icxception  de  Démofth 
ne,  qui  fe  trouvant  feul ,  s'oppofoit  i 
vain  à  ks  Collègues.  * 

Cependant  Philippe  faifoit  toujofl 
avancer  fes  troupes.  Etant  arrivé  à  Ph,i 
en  ThclFalie ,  il  ratifie  enfin  le  Traité- 
paix ,  où  il  refufe  de  comprendre  les  Ph 
céens.  Quand  on  eut  appris  à  Athén 
que  Philippe  avoit  figné  le  Traité  j  cet 
nouvelle  y  répandit  beaucoup  de  joi 
fur-tout  parmi  les  perfonncs  qui  avoie 
de  réloignement  pour  la  guerre ,  &  q 
Tfocrétt.  en  redoùtoient  les  fuites.  Ilocrate  étoit 
tr.  ad  Phi' ce  nombre.  C  etoit  un  citoien  zélé  po 
le  bien  public ,  &  plein  de  bonnes  intc 
tions,  La  foibleffe  de  fa  voix  ,  jointe 
une  timidité  naturelle  ,  l'avoir  erapéc 
de  fe  produire  en  public ,  &  de  monte 
comme  les  autres ,  fur  laTribune  x 
Harangues.  Il  avoit  ouvert  à  Athènes  u 
école,  où  il  donnoit  des  leçons  fur 
V  Rhétorique  ,  &  formoit  les  jeunes  ge 
à  1  éloquence  i  &  il  le  faifoit  avec  \ 
grand  {uccès'&  une  grande  réputation, 
n'avoit  pas  néanmoins  renoncé  entiéi 
ment  au  foin  des  affaires  publiques  » 
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Service  qtie  les  autres  rendoient  de  vi- 
îeyoix  à  la  patrie  dans  les  ailèmblées,  il 
iîdioir  de  le  lui  rendre  par  £es  Ecrits  où 
1  exporoit  Tes  fentimens  :  &  ces  Ecrits 
fevenoient  bientôt  publics,  &  étoient  lus 
tvcc  beaucoup  d'empredernem» 

Dins  Toccafion  dont  il  s'agit ,  il  en  fit 
m  allez  long  ,  qu  il  adre(Ia  à  Philippe  , 
HCC  qui  il  étoit  en  liaifon ,  mais  de  la 
Dttniére  qui  convient  à  un  bon  ic  Hdéle 
OBMen.  Il  écoit  alors  fort  âgé ,  &  avoit 
an  moins  quatre-vingts  huit  ans«  Le  but 
de  ce  difcours  eft  d*exhorter  Philippe  à 
profiter  de  la  paix  qu'il  venoit  de  con- 
clore  y  pour  concilier  entr'eux  tous  les 
peuples  de  la  Grèce ,  &  à  porter  enfuite 
la  guerre  contre  le  Roi  des  Perfes.  Il  s'a- 
l^oit  de  faire  entrer  dans  ce  plan  quatre 
villes ,  dont  toutes  les  autres  alors  dé- 
pendoient -, favoir  Athènes,  Sparte,  Thé- 
bes ,  Argos*  Il  avoue  que  n  Sparte  ou 
Athènes  croient  dominantes  comme  au- 
trefois ,  il  n*auroit  garde  de  faire  une 
telle  propofîtion  ,  qui  ne  feroit  point 
certainement  de  leur  goûi ,  &  que  la 
fierté  de  ces  deux  Républiques  ,  nourrie 
&  augmentée  par  d'heureux  (uccès ,  re* 
jetteroit  avec  hauteur.  Mais  maintenant 
que  les  plus  puiiTantes  villes  de  la  Grèce  » 
fatiguées  &  epuifécs  par  de  longues  guer- 
res ,  &  humiliées  chacune  à  leur  tour  par 
des  revers  fâcheux  ^  ont  un  intérêt  égal  %, 
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fofer  les  armes ,  &  à  vivre  en  paix,  1 
exemple  qu  Athènes  avoir  comme 
leur  en  donner  -,  c  eft  l'occafion  du  i 
la  plus  favorable  à  Philippe  de  ce 
enfemble  coures  les  villes  delà  GrécC-' 
S'il  avoir  le  bonheur  de  rcuflîr  dansf 
rel  projer ,  un  fucccs  (î  glorieux  &  fi  avaScg' . 
tageux  réleveroir  au-defTus  de  tx)m  é^'^ 
quil  y  a  eu  jufquici  de  plus  grand  datik^  ^ 
la  Grèce.  Mais  le  deflein  &  le  projet  {èollci^r; 
quand  il  n  auroir  pas  rour  Teftet  qa-il  (Mi^^ 
peur  arrendre ,  lui  arrireroic  infaillibb^^j 
menr  Teftime ,  Taffeéèlon ,  &*  la  confianck^  «^ 
de  rous  les  peuples  de  la  Grèce,  avàmai^;;^ 
ges  infinimenr  préférables  à  coûtes  lei.;^^ 
prifes  de  villes ,  &  à  toutes  les  conquêtes^"^ 
dont  il  pourroir  fc  flarer.  }j. 

Il  eft  vrai  quèplufieursper(bnne$,pré*K!- 
venues  contre  Philippe ,  le  repréfèntedC  '^ 
&  le  décrienr  comme  un  Prince  artîfo  ^j 
cicux ,  qui  couvre  fa  marche  fous  des pté^  ^ 
texres  plaufîbles ,  mais  qui  dans  le  rond  L 
n'a  d'aurre  vue  que  d'opprimer  la  Gréce^  ^ 
&  de  s'en  rendre  maîrre.  Ifocrate ,  fait  ^i 
trop  fiicile  crédulité ,  foir  défîr  de  gagnet  - 
Philippe,  fuppofe  que  des  bruits  fi  injn-  ■ 
rieux  n'onr  aucun  fondemenrj  n'étant  ^ 
pas  vraifcmblable  qu'un  Prince ,  qui  £dc 
gloire  de  defcendre  d'Hercule  le  Libéra-  ^ 
teur  de  la  Grèce ,  fongeât  à  l'envahir ,  &  , 
à  s'en  rendre  le  Tyran.  Mais  ce  font  ces  ' 
bruits-là  mêmes ,  fi  capables  de  noircir   . 
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inuD  &  de  ternir  toute  fa  gloire  ^  qui 
riircDt  l'engager  à  en  démontrer  la  fauA 
liiéaax  yeux  de  toute  la  Grèce ,  par  Acs 
Ifnresnon  fufpeâes^en  laiflànc  èc  main* 
I  fiant  chaque  ville  dans  la  poflèflion  de 
Jisioix  &  de  fa  liberté^  en  écartant  avec 
ftiitout  foupçon  de  partialité,  en  n'é- 
Ifoofânt  point  les  intérêts  d  un  peuple 
f  CDDtic  un  autre  ,  en  s'attirant  la  confiance 
'  ètous  par  un  noble  défintéreflèment  8c 
fu  on  amour  inaltérable  de  la  juftice  , 
enfin  en  n  ambitionnant  que  la  qualité 
it  Pacificateur  de  la  Grèce ,  titre  infini- 
fflcnt  plus  glorieux  que  celui  de  Vain- 
queur &  de  Conquérant. 

Ccft  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe 
qail  doit  aller  chercher  &  mériter  ces 
derniers  traits.  La  conquête  lui  en  eft  ou* 
▼ene  &  allurée ,  s'il  vient  à  bout  de  paci- 
fier la  Grèce.  Il  doit  fe  fouvenir  qu  Agéfi- 
hs,  avec  les  feules  troupes  de  Sparte,  fit 
trembler  le  trône  Perfan,  &  Tauroit  cer- 
tainement renverfé ,  fans  les  divifions  do- 
meltiques  de  la  Grèce  qui  Ty  rappellé- 
rcnt.  La  viâoire  fîgnaléc  des  dix- mille 
fous  Cléarque ,  &  leur  retraite  triom- 

E hante  à  la  vue  d'une  armée  innombra- 
Ic,  marquent  ce  qu'on  doit  attendre  des 
Macédoniens  &  des  Grecs  réunis  enfem- 
ble,  &  commandés  par  Philippe,  contre 
un  Prince  inférieur  en  tout  à  celui  que 
Cyms  aUoit  attaquer. 
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Ifocrate  finit  en  témoignant  qu*il 
roit  que  les  dieux  n'ont  accordé  jufqi 
à  Philippe  tant  d'heureux  fuccès^ 
pour  le  mettre  en  état  de  former  &  d^ 
cuter  la  glorieufe  entrepiife  donc  i] 
trace  le  plan^  Il  réduit  Tes  avis  à  t 
points  :  gouverner  fon  propre  eni{ 
avec  fagelle  &  juftice ,  pacifier  les  peu 
voifins  &  la  Grèce  entière  fans  y  rien 
tendre  pour  foi ,  porter  enfuite  fes  ar 
viâorieufes  dans  un  pays  ennemi  de  t 
tenis  des  Grecs ,  6c  qui  avoit  fouvent  ] 
leur  perte.  Il  faut  la  vouer  :  voila  un  | 
bien  magnifique.    Se  bien  digne  c 
grand  Prince.  Mais  Ifocrate  connoil 
mal  Philippe ,  s'il  l'en  croioit  capabL 
n  avoit  ni  l'équité ,  ni  la  modération 
le  défintérefTement  que  demandoit  ur 
projet.  Il  fongeoit  réellement  à  pa 
dans  la  Perfe ,  &  fentoit  bien  qu  aups 
vant  il  Êiloit  s'aflîirer  de  la  Grèce.  ^ 
c  croit  par  la  force ,  &  non  par  des  bi 
faits ,  qu'il  vouloit  s'en  alFurer.  Il  ne  i 
gcoit  point  à  gagner  les  peuples,  ni  à 
perfuader ,  mais  à  les  abbattre  &  à 
domter.  Comme  de  fon  côté  il  ne  fai 
aucun  cas  des  alliances  ôc  des  traités 
mefuroit  les  autres  fur  lui-même ,  &  v 
loit  les  retenir  par  des  liens  plus  foi 
félon  lui ,  que  ce«x  de  l'amitié,  de  la 
connoillànce ,  &  de  la  bonne  foi. 
Dcmofthéne,  qui  ctoit  plus  au  fait 


J&itcs  qu  Ifocrate  ,  jugcoir  plus  {àinc- 
«cni  aulli  des  difpolitions  de  I-hilippç. 
A  fon  retour  de  ramballàde  il  déclare 
BOteaient  qu  il  n'approuvç  ni  les  dif- 
CQnrs  ni  la  conduite  du  Koj  de  Macér 
loine  y  Ôc  qu'on  ^  tout  à  craindre  de  fa 
fux.  ÉCçhipe  au  contraire ,  qui  étoit  en- 
liacqaent  gagné ,  pliure  quil n'a  remar- 
qaé  duis  ^es  proroçllçs  ^  4^ns  }e  procé- 
dé de  ce  Prince  que  candeqr  6ç  bonnç 
foL II  avpic  promis quç Ion repeupleroif 
Thcfpies  ^  PJatcç  n^algrc  1  oppoiitipn 
4cs  Thébains  *,  qu'en  cas  qu'il  parvint  à 
(nl^Uguer  les  Phocéens ,  i|  les  conferve- 
toit,  âp  ne  }eur  fi^roit  aucun  mauvais 
traiceraçnç  ;  qu'il  rétabliroit  l'ordre  dans 
Thébes  j  qu*Orope  dcmeureroit  en  pror 
pie  aux  Athéniens*,  &  que  pour  équivar 
lent  d' Amphipolis ,  on  leur  liyrero}t  l'Eu- 
Ixe:  Démofthéne  eut  beau  repréfentei: 
que  Philippe ,  malgré  toutes  içs  belles 
promeflès ,  çherchoit  à  fe  ren4re  maître 
abfolu  4ç  û  Fhocide  »  $c  que  la  lui  abaur 
donneir ,  c  écoiç  trahir  l'État ,  &c  lui  li- 
?rer  U,  (jtççp  entière  ^  il  ne  fut  point 
écouté ,  &  le  difcours  d'Efchine  qui  ré- 
pondoit  de  la  bon^e  volonté  de  Pjiiîippe  ^ 
prévalut. 

Toutes  ces  délibérations  donnèrent  1cam.m.v 
tçms  à  ce  Princç  de  s*emp^rçr  des  Ther^^^-^-^- 
inopylcs,  &  d'entrer  dans  la  Phocide,  Diod.i 
h^%9Ç^'\^  on  h- avoitpi;  rçduifç  les  I?l;^9^?^-  ^^^' 
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céens  à  la  raifon.  Philippe  n  eut  qu- 
moncrer  :  la  terreur  de  ion  nom  jetta 
tout  répouvante.  Suppofant  qu'il  i 
choit  contre  des  facriléges ,  Se  non  t 
tre  des  ennemis  ordinaires ,  il  fit  pro 
à  tous  Ces  foldacs  des  couronnes  de 
rier ,  &  les  mena  au  combat  comme  < 
la  conduite  du  dieu  même  dont  il  ^ 
geoit  rhonneufé  A  cet  afpeâ: ,  les  I 
céens  fe  crurent  vaincus.  Ils  demam 
la  paix ,  &  fe  livrent  à  la  merci  de  Ph 
pe ,  qui  permet  à  Phalécus  leur  che 
le  retirer  dans  le  Pcloponncfe  avec 
huit  mille  hommes  qu  il  avoit  pris  . 
folde.  Ainfi  Philippe  j,  fans  qu'il  lui 
coûtât  beaucoup  de  peine ,  remporta  i 
l'honneur  d'une  longue  &  fangb 
guerre  qui  avoit  épuifé  les  forces  des  d 
partis.  *  Cette  viàoire  lui  fit  un  honr 
incroiable  dans  toute  la  Grèce.  Il 
étoit  parlé  que  de  cette  glorieufe  exp 
tion.  On  le  rcgardoit  comme  le  vcng 
du  facrilége ,  &  le  proteftcur  de  la  i 
gion  >  &  Ton  mettbit  prefque  au  nom 
des  dieux ,  celui  qui  en  avoit  défendi 
majefté  avec  tant  de  courage  &  de  fuc 
Philippe,  pour  ne  paroitre  rien  fain 
rpn  autorité  privée  dans  une  affaire 


a  Tncredibile  quantum 
ea  res  apud  omnes  natio- 
pes  Philippe  gloci«  dciit. 
lUum  vindicem  faccilegii» 
illum  ulcoiem  celigtonum* 


Dignura  itaque  qui 
prozlnius  haberetur, 
aueni  deoraui  majeftas 
dicata  ût>  Juftixu 


D   B       P    H    I   X    I   P   I»   I,  71 

iccmoic  toute  la  Grèce ,  aflèmble  le 
tofeil  des  Amphiâyons,  &  les  établir, 
or  la  forme  »  £buverains  Juges  de  la 
me  encourue  par  les  Phocéens.  Sous  le 
im  de  ces  Juges  dévoués  à  Ces  volontés ,  il 
donne  qu  on  ruinera  les  villes  de  la  PJio- 
le,  qa  on  les  réduira  toutes  en  bourgs 
cfoixante  feux,  &  que  les  bourgs  fe- 
mtpUcés  à  une  certaine  diftance  Tunde 
Uttre^  que  Ton  profcrira  irréiniffible- 
oent  les  facriléges,  &  que  les  autres  ne 
lemcureront  poflèîreurs  de  leurs  biens , 
p  à  la  charge  d'un  tribut  annuel ,  qui 
[exigera  jufqu'à  la  reftitution  entière  des 
ômmes  enlevées  du  temple  de  Delphes, 
^ppe  ne  s'oublia  pas  dans  cette  occa- 
k)D.  Après  avoir  fournis  les  Phocéens 
:d)elles ,  il  demanda  qu'on  lui  tranfpor- 
k  le  droit  de  féancc  au  Confcil  Am- 
phiâyonique  dont  on  les  a  voit  déclaré 
déchus.  Les  Amphiâryons ,  dont  il  ve- 
noit.de  fervir  la  vengeance ,  n'oférent  le 
refîifer ,  Ôc  l'aggrégérent  à  leur  corps  :  ce 
qui  croit  pour  lui  d'une  grande  importan- 
ce, comme  la  fuite  le  fera  voir ,  &  d'une 
très-dangereufe  conféquence  pour  tout 
krefte  de  la  Grèce.  Ils  donnèrent  auffi  à 
Philippe  l'intendance  des  Jeux  Pythiques 
oonjointement  avec  les  Béotiens  Se  les 
Thdïàliens ,  parce  que  les  Corinthiens , 
quilavoicnt  eue  julques-là,  s'enétoient 
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rendus  indignes  par  la  parc  qu'ils  a 
prife  au  facrilége  des  Phocéens. 

Quand  on  apprit  à  Athén^  la  te. 

donc  les  Phocéens  avoientété  craii 

comprit,  mais  crop  card,  le  tort 

avoir  eu  de  ne  pas  déférer  aux  c 

de  Démofthéne ,  &  de  s  être  livr$ 

glément  aux  vaines  promelles  d'ut 

rre  qui  avoit  vendu  fa  patrie.  O 

honte  &  la  douleur  d'avoir  mapq 

devoirs  de  la  confédération  à  Téga 

Phocéens ,  ils  reconnurent  qu  er 

donnant  leurs  Alliés ,  ils  avoien 

leurs  propres  intérêts.  Car  Philippi 

tre  de  la  Phocide ,  letoit  deve 

Thcrmopyles,  ce  qui  lui  ouvr 

Demofi.  ^«portes  &  lui  donhoit  les  clés  delà 

f£is.  icgat.  Les  Athéniens  donc,  jttftcment  a] 

^  *  **  pour  eux-mêmes ,  ordonnèrent  qi: 

tireroit  les  femmes  &  les  enfan 

campagne  dans  la  vilk ,  qu'on  rét^ 

les  murs,  &  qu'on  forttfieroit  le 

pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe 

dinvafion. 

Ils  n'avoîent  point  eu  de  part  i 
cret  qui  avoit  reçu  Philippe  au  n 
des  Amphidtyons.Peut  être  s'abfer 
ils ,  pour  ne  pa3  rautorifer  nar  le 
fcnce  :  ou ,  ce  qui  paroit  plus  vi 
blable ,  Philippe  ,  en  vue  d'élois 
cbikÀçU^,  ^  dçviter  les  traveru 

P 


ilfoovoirconceftei:  < 

fldaideftine»  &  coi 

^1  imanda  la  confii 

'  qai,  en  qualité  de  i 
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Mvoit  rencontrer  dans  Texécution  de 
m  de/Ièin  y  ailèmbla  tumultuairemenc 
bTeuls  Amphiâyons  qui  lui  écoienc  dc- 
w«KS.  Enfin  ,  il  mena  fi  bien  fon  intri- 
IK,  qu'il  obtint  ce  qu'il  defiroit.  On 
'ijouvoir  conteftei:  cette  clcdion  comme 
comme  irrcguliérc.  Il  en 
confirmation  aux  peuples , 
membres  de  ce  corps, 
ivoient  droit ,  ou  de  rcjcttcr  le  nouveau 
ckoix ,  ou  de  le  ratifier.  Athènes  reçue 
Imvitation  circulaire.  Dans  railèmblce 
da  peuple  qui  fut  convoquée  pour  dcli- 
bcicr  mr  la  demande  de  Philippe ,  plu- 
ficurs  ctoient  d'avis  qu'on  n'y  eût  aucun 
cgard.  Déinofthcne  fut  d'un  avis  con- 
itaiie.  Il  n'approuvoit  point  du  tout  la 
paix  qu'on  avoit  conclue  avec  Philippe, 
mais  il  ne  croioit  pas  qu'on  dût  la  rom- 
pre dans  la  conjonâure  préfence ,  ce  qui 
ne  pouvoir  fe  faire  fans  fufciter  contre 
Athènes  le  nouvel  Amphiâyon ,  &  ceux 
qui  Favoient  élu.  Il  confeille  donc  de  ne 
point  s'cxpofer  hors  de  faifon  aux  fuites 
dangereules  du  refus  opiniâtre  de  condcC- 
cendre  au  Décret  prefque  unanime  des 
Amphiâyons ,  &  protefte  qu'il  faut  fen- 
fcinent,dc  crainte  de  pis, céder  au  tems, 
c'cft- à-dire  confentir  à  ce  qu'on  ne  peut 
empédier.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujet  du 
difcours  de  Démoftbéne intitulé, j^^ara/i- 
Tome  ri.  D 
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gucfur  la  paix.  Il  y  a  beaucoup  d*ap 
rence  que  fon  avis  fut  fuivi, 

J.  V,  Philippe^  de  retour  en  Macéda 
poujje  fis  conquêtes  dans  Vlllyric 
la  Thraçe.  Il  projette  une  ligue  i 
les  Thébainsj  les  MeJJeniens  ^  & 
Argiens  y  pour  attaquer  enfembl 
Peloponnefe.  Athènes  s' étant  déçL 
pour  les  iLacédémoniens  y  rompt  c 
ligue.  Il  fait  de  nouvelles  tentât 
Jur  VEuhée  :  Phoçion  l'en  çkaffe. 
raclére  de  ce  célèbre  Athénien.  Phil^ 
forme  lejiége  de  Périnthe  &  de  Bt 
ce.  Les  Athéniens ^  animés  par  les 
rangues  de  Démojlhéne  ^  envoient 
fecours  à  ces  deux  villes  fous  la  < 
duite  de  Phoçion ,  qui  çn  fait  levt 
fiége  à  Philippe. 

Ak.  m,  ^66o.     Quand  Philippe  eut  réglé  rou 

Av.  J,  C.544.  qui  regardoit  le  culte  du  dieu  &  la  lu 
Diod.  ub.  J^  temple  de  Delphes ,  il  retourna 

I  •f«^-4y  '^açédoine  comblé  de  gloire,  &  1 
portant  la  réputation  de  Prince  relig 
Ôc  4'intrépide  conquérant.  Diodor< 
^larque  que  tous  ceux  qui  avoient 
part  à  la  profanation  &  au  pillage 
temple ,  périrent  miférablçment ,  ô 
rent  unç  fin  tragique, 

Vh4fP*4^h      Philippe ,  content  de  s'être  ouvert 
f  nçrée  ims  [a  Grèce  par  la  prifç  4^s  T 
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mopyles,  d'avoir  fournis  la  Phocide,  de 
s'être  rendu  un  des  Juges  de  la  Grèce  par 
la  nouvelle  qualité  d'Amphidyon ,  de 
s'être  acquis  l'eftime  &  les  louanges  de 
tous  les  peuples  par  fon  zcle  pour  ven- 
ger l'honneur  de  la  Divinité,  crut  fagç- 
ment  devoir  s'arrêter,  pour  ne  pas  foule- 
ver  contre  lui  tous  les  peuples  de  la  Grè- 
ce en  découvrant  trop  tôt  les  vues  d'am- 
bition qu'il  avoit  fur  elle.  Et  afin  de  diflî- 
per  Ces  foupçons ,  6c  de  calmer  fes  in- 
quiétudes,  il  tourna  fes  armes  contre 
rUlvrie  pour  étendre  Ces  frontières  de  ce 
cote-là ,  &  pour  tenir  toujours  fes  trou- 
pes en  haleine  par  quelque  nouvelle  ex- 
pédition. 

Le  même  motif  le  fît  enfuite  pafler  en 
Thrace.  Dès  les  premières  années  de  fon 
règne ,  il  y  avoit  déjà  enlevé  plufieurs 
places  aux  Athéniens,  Il  y  poullà  toujours 
Ces  conquêtes.  Suidas  marque  qu'avant  la  /«  KafM 
prife  d'Olyntne ,  il  s'ètoit  rendu  maître 
de  trente-deux  villes  dans  la  Chalcide , 
gui  faifoit  partie  de  la  Thrace.  La  Quer- 
(onnèfe  étoit  auflî  fort  à  fa  bienfèance. 
C'étoit  une  prefqu'île  fort  riche ,  où  il  y 
avoit  plufieurs  villes  puiflàntes ,  &  d'ex- 
cellens  pâturages.  Elle  avoit  autrefois  ap- 
partenu aux  Athéniens.  Ses  habitans  fe 
mirent  fous  la  protedion  de  Lacédèmonc 
quand  Lyfandre  eut  pris  Athènes,  &c  re- 
tournèrent fous  la  domination  de  leurs 

Dij 


76  Histoire 

premiers  Maîtres  quand  Conon ,  fils 

Timothée ,  eut  relevé  fa  patrie.  Cot 

roi  de  Thrace ,  conquit  enfuite  la  Qu 

fonnéfe  fur  les  Athéniens  j  &  ils  y  r 

HodJ.  le.tïéïcni  enfin  par  la  cellion  de  Cnei 

434'         blepte  fils  de  Cotys,  qui  fe  trouvant  t 

foible  pour  la  détendre  contre  Philip] 

la  leur  abandonna  la  quatrième  année 

rolympiade  CVI,  en  fe  réfervantnc 

moins  Cardie ,  qui  étoit  la  ville  la  p 

confidérable  de  la  prefqu'île ,  &  qui 

^id.p.  4^4.  formoitcommelaporte&  l'entrée.Quî 

Philippe  eut  dépouillé  Cherfoblepte 

fon  roiaume ,  ce  qui  arriva  la  fecoi 

r.  M.  ^66u  année  de  TOlympiade  CIX ,  ceux  de  C 

'J.c.}4$. «lie,  dans  la  crainte  de  tomber  entre 

mains  des  Athéniens  qui  revend! quoi 

leur  ville  dont  ils  avoient  été  autrefois 

maîtres ,  fe  jettérent  entre  les  bras  dç  I 

lippe  ,  qui  ne  manqua  pas  de  prçn 

leur  protedion. 

u\i.ié6u     Diopithe  ,  chef  de  la  colonie  que 

'.j.c. 541.  Athéniens  avoient  envolée  dans  laQi 

inoT'  ^S^^^^^^^»  regardant  cette  démarche  d( 

[  part  de  Philippe  comme  un  aûe  d'hof 

té  contre  la  Répubhque,  fans  en  att 

dre  Tordre  ,  &  bien  perfuadé  qu'on 

le  défavoueroit  point ,  fe  jette  brnfq 

ment  fur  les  terres  de  ce  Prince  dan 

Thrace  maritime  pendant  qu'il  étoit 

cupé  dans  la  haute  Thrace  à  une  guc 

importante ,  les  pille  avant  qu  il  pu 
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cnîr  pour  lui  faire  tête,  Icsfaccagc, 
&  remporte  un  riche  butin,  qu'il  met  en 
ÛKté  dans  la  Querfonncfc.  Philippe, 
hors  d'état  de  s'en  faire  raifon  par  la  voie 

S'il  eût  voulu ,  fe  contenta  de  s'en  plain- 
amèrement  par  Ces  lettres  aux  Athé- 
niens» Les  Penfîonnaires  qu'il  avoir  dans 
Adhénes  ,  firent  leur  devoir.  Ces  langues 
vénales  eurent  foin  de  répandre  leur  ve- 
lûn  fur  une  conduite,  nnon  prudente, 
du  moins  pardonnable.  Ils  déclament 
contre  Diopithe,  le  défèrent  comme  au- 
teur de  la  guerre,  l'accufent  d'cxaéWon  Se 
de  piraterie ,  folliciten 1 8c  prelïcnt  fon  rap- 
pel. Se  pourfuivent  avec  chaleur  fa  con- 
dannation. 

Démofthénc,  qui  dans  cette  conjorc- 
ture  voioit  l'intérêt  public  infcparablc- 
ment  attaché  à  celui  de  Diopithe,  entre- 
prit fa  dcfenfe.  Ceft  ce  qui  fait  le  fujet 
de  la  harangue  fur  la  Querfonnéfc.  Ce 
Diopithe  étoit  père  de  Ménandre  fa- 
meux poète  comique ,  que  Térence  a 
fidèlement  copié. 

Diopithe  étoit  accufé  de  vexer  les  Al- 
Bés  par  des  exactions  injuftes.  Ceft  à 
qooiDémofthéne  s'arrête  le  moins ,  parce 
que  c'étoit  un  fait  perfonnel.  Il  ne  laifTe 
pas  de  l'excufer  en  paflant  par  Texemplc 
de  tous  les  Généraux ,  à  qui  les  îles  &  les 
villes  de  TAfie  Mineure  paioient  de  cer- 
taines contributions  volontaires ,  par  lef- 
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quelles  elles  achetoient  la  fureté  de  teia 
marchands ,  à  qui  Ton  fgurniiroit  des  < 
cortes  pour  les  défendre  contre  les  pii 
tes.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  exercer  d 
violences,  &  rançonner  mal-à-prop 
les  Alliés.  Mais  alors  un  fîmjple  décrc 
une  dénonciation  dans  les  formes  > 
îiie  s*ap^  galère  deftinée  au  tranfport  du  Généi 
loit  rUpa*  révoqué ,  cela  fufiit  pour  arrêter  les  abi 
Il  n  en  eft  pas  de  même  des  entreprii 
de  Philippe.  Ce  n'eft  pas  par  des  mec 
ces  ni  par  des  décrets  qu'on  les  peut  2 
réter  :  il  faut  des  levées  d'hommes  ^  à 
troupes  5  des  galères. 

w  Vos  Orateurs  vous  crient  (ans  ce 
»  qu'il  faut  opter  entre  la  paix  &  la  gu( 
5>  rc.  Philippe  ne  nous  en  laifle  pas  To 
^  tion,  lui  qui  tous  les  jours  forme 
M  nouvelles  entreprifes  contre  nous. 
9*  peut-on  douter  qu'il  ne  foit  l'infra 
9»  teur  de  la  paix ,  à  moins  qu'on  ne  px 
«  tende  que  nous  n'aurons  point  lieu 
>»  nous  plaindre  de  lui ,  tant  qu'il  n'î 
»>  tentera  rien  fur  T  Attique ,  ni  fur  le  I 
«  rée  ?  Mais  il  ne  fera  pas  tems  pour  le 
M  de  nous  y  oppofer ,  &  c'eft  dès  à  pi 
»>  fent  qu'il  faut  préparer  de  fortes  dj 
9>  riéres  contres  les  de(îeins  ambitiei 
»>  Vous  devez  pofer  comme  im  princi 
3*  certain ,  Athéniens ,  que  c'eft  à  vo 
»  qu'il  en  veut ,  qu'il  vous  regarde  coi 
V  me  fes  plus  dangereux  ennemis  ^  q 
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M  votre  ruine  feule  peut  le  mettre  en  re- 
»  pos,  &  aflTurer  fes  conquêtes ,  &  que 
w  tout  ce  qu'il  ourdit  &  trame  aujour- 
w  d'hui ,  il  ne  le  crame  &  ne  l'ourdit 
»  qu  en  vue  de  tomber  fur  vous ,  &  de 
»  réduire  Athènes  en  fcrvitude.  Aucun 
»  de  vous  en  effet  poufroit-il  poulfer  la 
»  (Implicite  jufqu  à  croire  que  Philippe 
»foit  fi  âpre  pour  de  miférables  bico« 
»  ques  dans  la  Thrace  ;  (  car  quel  nom 
tt  donner  aux  places  qu'il  attaque  main- 
»  tenant  ?  )  qu  afin  de  les  acquérir  il  af- 
V  fronte  travaux  »  faifons  »  dangers  :  6c 
w  que  pour  les  ports,  pour  les  arfenaux, 
»  pour  les  galères ,  pour  les  mines  d  ar- 
»  gcnt  ,  pour  les  immenfes  revenus  d'A- 
»  thénes  ,  il  n  ait  que  de  Tindifférence  , 
»  qu'il  ne  les  ambitionne  en  aucune  for- 
»  te ,  &  qu'il  vous  en  laiffera  jouir  pai- 
»  fiblement  ? 

»  Que  conclure  de  tout  ce  qui  a  été 
»  jdit  ?  Que ,  loin  de  diflîper  l'armée  que 
»  nous  avons  en  Thrace ,  il  faut  l'aug- 
*»  menter  &  la  fortifier  par  de  nouvelles 
M  levées ,  afin  que ,  comme  Philippe  en 
»  a  toujours  une  toute  prête  pour  op- 
M  primer  &  pour  aflervir  les  Grecs;  vous 
f>  auffi ,  de  votre  coté ,  vous  en  ayez  tou- 
»  jours  une  toute  prête  pour  les  défen- 
»  dre  &  pour  les  fauver.  «  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'avis  de  Démofthéne  fut  fuivi. 

La  même  année  que  cette  harangue  J^îoJ.r 

Div         ^^•-^'^- 
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fiit  prononcée  mourut  Arymbas  roi  c 
MololFes  ou  d'Epire ,  fils  d'Alcétas. 
ayoit  un  frère  appelle  Néoptolcme,  do 
la  fille  Olympias  cpoufa  Philippe.  I 
Néoptolcme ,  par  le  crédit  de  fon  gc 
dre ,  croit  parvenu  à  partager  la  roiai 
avec  fon  frère  aîné ,  à  qui  feul  elle  app 
tenoit  de  droit.  Cette  première  injufti 
fur  fuivie  d'une  plus  grande.  Car ,  api 
la  mort  ^  d' Arymbas ,  Philippe  fit  fi  bî 

Î)ar  Ces  intrigues  ou  par  fes  menaces ,  q 
es  Mololles  chafTérent  Eacidas,  fils 
fucceffeur  légitime  d'Arymbas ,  &  qu' 
établirent  Alexandre  ,  hls  de  Néopto 
me  ,  feul  roi  de  TEpire.  Ce  Prince,  ne 
feulement  beau- frère  mais  gendre  de  P 
lippe  dont  il  époufa  la  fille  nommée  Cl< 
pâtre  ,  comme  il  fera  dit  dans  la  fuit 
porta  la  guerre  en  Italie ,  où  il  mour 
Après  quoi  Eacidas  remonta  fur  le  tro 
de  fes  aieux ,  régna  feul  en  Epire , 
tcanfmit  la  couronne  à  fon  fils  le  grà 
Pyrrhus ,  fi  renommé  dans  Thiftoire  B 
maine.  Se  coufin  iflu  de  germain 
grand  Alexandre  par  leur  biîaïeul  coi 
mun  Alcétas. 

Philippe ,  après  fes  expéditions  di 

rHly rie  &  dans  la  Thrace,tourna  fes  vi 

emojlh.indu.  côté  du  Péloponnéfc.  Cette  cont: 

ijpp,  1.    de  la  Grèce  étoit  alors  dans  de  terrib 

Liban,  m 

mofth*  •  Juftin,  livre  8.  ch>  6,  \  généalogie  de  ce  Prinee 

&  livre  17*  ch*  \,tronqiula  \  confond  cette  fueceffion 
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agitations.  Lacédémone,  fans  autre  droit 
que  celui  du  plus  fort ,  s'érigeoit  en  Sou  - 
vcrainc.  Argos  Se  Mcllenc  opprimées 
curent  recours  à  Philippe.  Il  venoit  de 
conclure  la  paix  avec  les  Athéniens,  qui , 
fur  la  foi  de  leurs  Orateurs  gagnés  par  ce 
Prince  ,  avoient  cru  qu'il  alloit  fe  déta- 
cher des  Thébains.Loin  de  le  faire,  quand 
H  eut  fubjugué  la  Phocide,  il  partagea 
avec  eux  (a  conquête.  Les  Thébains  em- 
braflferent  avec  joie  roccafion  favorable 
qui  fe  préfentoit  de  lui  ouvrir  une  porte 
jwur  entrer  dans  le  Péloponnéfe,  où 
leur  haine  invétérée  contre  Sparte  ne 
ceflbit  de  fomenter  les  divifions ,  &  d'en- 
tretenir la  guerre.  Ils  foUicitoient  Philip- 
pe de  s'unir  avec  eux ,  &  avec  les  Met- 
Cniens  &  les  Argiens,  pour  humilier 
cnfemble  Lacédémone. 

Ce  Prince  entendit  volontiers  à  lapro- 
pofition  d'une  alliance  qui  s'accordoit 
avec  (es  vues.  Il  propofa  aux  Amphic- 
tyons  y  ou  plutôt  il  leur  dida  le  Décret 
qui  ordonnoit  que  Lacédémone  laifleroit 
jouir  Argos  Se  Meflcne  d'une  indépen- 
dance entière ,  comme  le  portoit  un  traité 
récemment  conclu,  &:  fous  ombre  de  ne 
pas  commettre  l'autorité  des  Etats  Géné- 
raux de  la  Grèce ,  il  fit  en  même  tcms 
mardier  de  ce  cote-là  uiï  gros  corps  de 
troupes.  Lacédémone ,  juftement  allar- 
iqée  3  réclama  le  fecours  des  Athéniens^ 

Dr 
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&  prcffa  fortement  par  une  ambafladc 
conclufion  d'une  ligue  néceiTaire  à  la  i 
^  reté  commutée.  Toutes  les  puilTances  i; 
tcrclTces  à  traverfer  cette  ligue,  fire 
leurs  diligences  pour  en  venir  à  bot 
Philippe  repréfentapar  (es  Ambaflfàdeu 
aux  Athéniens ,  qu'ils  auroient  tort  de 
déclarer  contre  lui  :  que  s'il  n'avoit  poi 
rompu  avec  Thébes ,  il  n'avoit  rien  d 
en  cela  contre  les  traités  :  que  pour  ma 
quer  à  fa  parole ,  il  faloit  l'avoir  eng 
gée  ,  &  que  les  traités  mêmes  faifoie 
foi  qu'il  n'avoit  rien  promis  à  cet  égar 
Il  difoit  vrai ,  à  s*cn  tenir  aux  anicl 
exprimés  ,  &  aux  conventions  pub 
ques  :  mais  Efchine  ,  dans  ra(Tèmblé< 
avoit  donné  de  vive  voix  cette  parole  < 
fon  nom.  Les  Ambairadeurs  de  Tbébe; 
d'Argos ,  &  de  MelFéne ,  preflbient  au 
de  leur  côté  les  Athéniens  très-vivemer 
&  leur  reprochoient  de  n'avoir  déjà  qi 
trop  favorifé  fous  main  les  Lacédém* 
niens  ennemis  de  Thébes,  &  tyrans  < 
Péloponnéfe. 
*hiUpp.  1.  Démofthéne  y  înfenfible  à  toutes  c 
folHcitations,  &  uniquement  attentif  ai 
véritables  intérêts  de  fa  patrie ,  mon 
fur  la  Tribune  aux  harangues ,  pour  a 
puier  la  négociation  de  Lacédémone. 
reproche  aux  Athéniens,  félon  fa  coût 
me  ,  leur  nonchalance  &  leur  pareflfe. 
cxpofe  les  deifcins  ambitieux dePhili 
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pc,  qui  va  toujours  en  avant,  &  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  fe  rendre  maître 
de  toute  la  Grèce.  »»  Vous  excellez,  leur 
»  dit-il ,  vous  &  lui  dans  ce  qui  fait  lob- 
>»  jet  de  votre  application  &  de  vos  foins  : 
»  vous  parlez  mieux  que  lui ,  &  il  agit 
»  mieux  que  vous.  L'expérience  du  palfê 
»  devroit  au  mbins  vous  ouvrir  les  yeux  , 
»  Se  vous  rendre  à  fon  égard  plus  cir- 
»  confpeâs  &  plus  foupçonneux  :  mais 
»  elle  ne  fait  que  vous  endormir.  Aduel- 
»  iement  il  fait  défiler  des  troupes  vers  le 
»  Péloponnéfe,  &ily  envoie  de  l'argent; 
»  &  Ton  attend  à  toute  heure  qu'il  arri- 
»  ve  en  perfonne  à  la  tête  d'une  puiflfante 
»  armée.  Vous  croiez-vous  donc  en  (Tire- 
»té,  quand  il  fe  fera  rendu  maître  de 
»  tout  ce  qui  vous  environne  ?  L'art  a* 
»  invente ,  pour  la  garde  &  pour  le  falut 
»  des  villes ,  diverfes  défenles  de  toute 
»  cfpcce  :  ramparts ,  murailles ,  foflTés  , 
«  &  autres  ouvrages  femblables.  Mais  la 
n  nature  ceint  &  environne  les  fages* 
»  d'un  boulevart  Commun ,  qui  les  cou- 
»  vre  de  tous  c&tés ,  &  qui  pourvoit  aii 
»  bien  &au  falut  des  Etats.  Quel  eft  donc 
9>  ce  boulevart  ?Ceft  la  défiance.  "  Il  con- 
clud  en  exhortant  les  Athéniens  à  fe  ré* 
veiller  de  l'afloupiflcment  où  ils  font , 
à  feèourir  promtement  les  Lacédémo- 
niens,  &  fur- tout  à  punir  fans  délai  les- 
tr^ucres  domeftiques^  qui  par  de  faux  ra- 

D  vj 


S4  HisToinLi 

ports  y  joints  à  des  afTurances  captieuses 
ont  trompé  le  peuple ,  &  caufé  les  cak 
mités  préfentes. 

La  rupture  n  éclata  pas  encore  enti 
les  Athéniens  &  Philippe  -,  ce  qui  laifl 
lieu jie  croire  que  celui-ci  fufpendit  fo 
cntreprife  contre  le  Péloponnéfe ,  pou 
n'avoir  pas  tant  d'ennemis  enfemble  fu 
les  bras.  Mais  il  ne  demeura  pas  en  re 
pbs ,  &  tourna  fes  vues  d'un  autre  coa 
Depuis  lonteras  Philippe  regardoit  l'Eu 
bée  comme  fort  propre ,  par  fa  iituatioc 
à  favorifer  les  delfeins  qu'il  méditoi 
contre  la  Grèce ,  &  dès  les  premières  an 
liées  de  fon  régne  il  avoit  déjà  fait  un 
tentative  pour  s'en  rendre  maître*.  Il  n'ou 
blioit  rien  actuellement  pour  s'empare 
de  cette  Ifle,  qu'il  appelloit  les  entrave 
de  la  Grèce.  Les  Athéniens  au  conorair 
avoient  un  intérêt  capital  de  ne  la  poin 
laiiler  tomber  en  des  mains  ennemies 
d'autant  plus  qu'un  pont  la  pouvoit  join 
dre  au  continent  de  la  Béotie.  Mais  ,  i 
leur  ordinaire ,  ils  s'endorpircnt  fur  le 
entreprifes  de  Philippe.  Celui  ci,  tou 
jours  attentif  &  vigilant  fur  fes  intérêts 
pratiquoit  des  intelligences  dans  Tlfle ,  Â 
gagnoit  à  force  de  préfens  ceux  qui  ^ 
>mêfih.  avoient  le  plus  d'autorité.  A  la  prière  d< 
'?f'  '•  quelques-uns  des  habitans ,  il  y  fit  coulej 
des  troupes  ,fc  rendit  maître  de  pluficun 
places  y  démantela  Porthomo^  3  place  ai 
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VEubée  très-imporcxnte ,  &  rétablit  dans 
la  contrée  crois  Tyrans.  Il  prit  auflî  Orée, 
une  des  plus  pui^ntes  villes  de  TEubée, 
&  qui  en  pcrfledoic  la  quatrième  partie  , 
&  y  établit  cinq  Tyrans  ^  qui  fous  Ton 
nom  y  exerçoient  un  empire  fouverain. 

Sur  cela  Plutarque  d'Erécrie  députa     Plu 
Tcrs  les  Athéniens ,  &  les  conjura  de  «ve-f*^^  / 
nir  délivrer  cette  Ifle ,  qui  étoit  prête  de' ^^' 
fe  livrer  toute  entière  aux  Macédoniens. 
Les  Athéniens  lui  envolèrent  quelques 
troupes  (bus  la  conduite  de  Phocion.  Ce    Plut 
Général  s*ctoit  déjà  fait  beaucoup  de  ré-  ^^^ 
puration  ,  &  il  aura  dans  la  fuite  beau-  ^^^  ^' 
coup  de  part  au  gouvernement  des  affai- 
res tant  dehors  que  dedans.  Il  avoir  étu- 
dié dans  l'Académie  fous  Platon ,  &  en- 
fuite  fous  Xénocrate,  &  avoit  formé 
dans  cette  école  fes  mœurs  &  fa  vie  fur 
le  modèle  de  la  plus  auflère  vertu.  On* 
dit  que  jamais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire, 
ni  pleurer ,  ni  aller  aux  bains  publics. 
Quand  il  alloit  à  la  campagne ,  ou  qu'il 
étoit  à  l'armée ,  il  marchoit  toiljours  ^    '^  So 
nuds  pies ,  &  fans  manteau  ,  à  moins ^^^^^^^^ 
quil  ne  fît  un  froid  exceflîf  &  infuppor- remm 
table  -,  de  forte  que  les  foldars  difoient-f^''"* 
co  riant  :  F^oila  Phocion  habillé^  cefiji-- 
gne  £un  grand  hiver ^ 

Il  {avoir  que  l'éloquence  efl  un  inftru- 
ment  nccellaire  à  un  homme  d'Etat  pour; 
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aux  Athéniens ,  quoique  fouvent  il  s  op- -^^ 
pofàc  avec  force  à  leurs  yolontés  ôc  9T^^ 
leurs  caprices ,  fans  fe  mettre  en  peimr*]; 
de  ménager  leur  déiicatedè.  L'idée  qncj|r*' 
Ton  avoit  de  fa  probité  &  de  fon  aselef^f 
pour  le  bien  public  y  étoufoit  tout  aatie|'' 
i'entiment  5  &  c*eft ,  félon  Plutarque,cc^ 
qui  rendoit  ordinairement  fon  cloquciiT[:^ 
ce  fi  eflSicace  &  fî  victorieufe,  »  ? 

J'ai  cru  qu'il  étoit  bon  de  faire  un  pea^  ^ 
connoirre  Phocion ,  dont  il  fera  beau-  : 
M.3tfff}.coup  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut  lui  que.  ^ 
'•c*34i-lcs  Athéniens  mirent  à  la  tête  des  trou-  "'^ 
pes  qu'ils  envoiérent  au  fecours  de  Pliï-  ^' 
rarque  d'Erétric.  Ce  traître  paia  d'ingra-  ^ 
titude  fes  bienfaiteurs ,  leva  Tétendarc  ' 
contr'eux ,  &  confpira  ouvertement  à  - 
repouder  ceux  qu'il  avoit  appelles.  La 
perfidie  imprévue  ne  déconcerta  point 
Phocion.  Il  pourfuivit  fon  entreprise , 
gagna  une  bataille ,  &c  chafTa  Plutarque 
d'Erérrie. 

Après  ce  grand  fuccès,  il  s'en  retourna. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  tous  les  Al- 
liés regrettèrent  (à  bonté  &  fa  jufldce.  En- 
nemi déclaré  de  toute  violence  &  de 
toute  conçu  (Bon,  il  favoit  ménager  les. 
cfprits  avec  art ,  &  en  fe  faifant  craindre  , 
îl  avoit  le  rare  talent  de  fe  faire  encore 
plus  aimer.  Il  fit  un  jour  une  belle  réponfe 
à  Chabrias ,  qui  le  chargeoit  d  aller  avec 
dix  vailTeaux  légers  lever  le  tribut  que  cer«. 
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talnes  villes  alliées  d'Athènes  lui  paioient 
cous  les  ans.  A  quoi  bon  y  dit-il ,  une  telle 
efcorte^  trop  nombreu/ejjije  n'ai  qu'à  vi/i" 
ter  des  Alliés  *y  &  tropfoiblejfiyai  a  combat» 
tre  des  ennemis?  Les  Athéniens  connurent 
bien  par  les  fuites  de  quel  fecours  avoient 
été  pour  eux  dans  l'expédition  de  l'Eubée 
la  grande  capacité,  la  valeur,  &  l'expé- 
rience de  Phocion.  Car  Molorfus,  qui  lui 
fucccda ,  &  qui  prit  après  lui  le  comman- 
dement ,  réufEt  fi  mal ,  qu'il  tomba  lui- 
même  entre  les  mains  des  ennemis. 

Philippe ,  qui  ne  perdoit  point  de  vue    2)^^^ 
le  deilein  qu'il  avoit  conçu  de  fe  rendre  fro  Cte, 
maître  de  la  Grèce ,  changea  d'attaque ,  &  ^'  ^^^'  ^ 
chercha  le  moien  de  dreifer  une  autre  hat- 
terie  contre  Athènes.  Il  favoit  que  cette 
ville,  à  caufe  de  la  ftérihté  de  TAttique , 
avoit  befoin  plus  qu'aucune  autre  de  blés 
étrangers.  Pour  difpofer  fouverainement 
de  leur  tranfport ,  &  affamer  Athènes  s'il 
le  pou  voit ,  il  marche  vers  la  Thrace,  d'où  Ak.  m.  3 
cette  ville  tiroit  la  meilleure  partie  de  fes  ^▼•'•C- 
vivres  ,  dans  le  deflein  d  atlîéger  Pérîn- 
the  &  Byzance.  Pour  contenir  fon  roiau- 
rne  dans  le  devoir  pendant  fon  abfence, 
il  y  laifla  fon  fils  Alexandre  avec  un  fou- 
verain  pouvoir ,  quoiqu'il  n'eût  encore 
que  quinze  ans.  Ce  jeune  Prince  donna 
dès-lors   des  preuves  de  fon  courage, 
aiant  vaincu  quelques  peuples  voifins , 
fujers  de  Macédoine ,  qui  avoient  regardé 
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rabfencc  du  Roi  comme  un  teir 
propre  à  exécuter  le  deflcin  qu'ils  a 
formé  de  fe  révolter.  Cet  heurei 
ces  des  premières  expéditions  d' Aie 
donna  beaucoup  de  joie  à  (on  pc 
lui  montra  ce  qu  il  en  devoir  an 
Mais  craignant  qu'attiré  parcette  s 
dangereuic  il  ne  fe  livrât  incon 
ment  à  fon  ardeur  &  à  fa  viva 
lappella  auprès  de  lui ,  pour  deve 
même  fon  maître  ,  &  le  former  t 
tier  de  la  guerre. 

Démofthéne  néanmoins  ne  cel 
crier  contre  Tindolence  des  Athc 
que  rien  n'ctoit  capable  de  tirer 
fommeil  léthargique ,  &  contre  F; 
des  Orateurs,  qui  gagnés  par  lè&  | 
de  Philippe ,  amufoient  le  peuple 
fpécieux  prétexte  d'une  paix  qu'o: 
juirée  avec  lui ,  &  qu'il  violoit  01 
ment  tous  les  jours  par  les  nouve! 
treprifes  qu'il  formoit  contre  la 
blique.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujet  de 
rangues  appellées  Philippiques. 
miîpp.  j,  9>  D'où  vient ,  leur  dit-il ,  qu'ai 
•  ^®*  M  tous  les  Grecs  embraflbient  av 
»  d'ardeur  la  liberté ,  &  que  mair 
»  ils  courent  tous  à  la  fervitude 
w  qu'il  régnoit  alors  dans  lefprit  d 
»  pies ,  ce  qui  de  nos  jours  n'y 
*>  plus  j  ce  qui  triompha  de  l'opule 
Pi  Perfes  \  ce  qui  maintint  la  Grèce 
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equi  dans  nulle  occafion  ,  foie  /ur 
*XKy  foir  fur  mer ,  ne  fe  démentir  ja- 
ais  :  mais  qui ,  étoufé  maintenant 
ns  tous  les  cœurs  ^  a  ruiné  généraie- 
nt toutes  nos  affaires  ,  &  boule verfê 
fond  en  comble  la  conftitution  de 
jréce.  Ceft  cette  haine  commune , 
edéteftation  générale  qu'ils  avoient 
^ue  contre  tout  homme  aflez  lâche 
rfc  vendre  à  qui  youloit  afTervir  la 
:e  y  ou  même  la  corrompre.  Alors  , 
pter  des  préfens ,  c'étoit  un  crime 
al^  puni  irrémiûiblement  de  mort  : 
os  Orateurs,  ni  vos  Généraux  n  c- 
)ient  ce  honteux  &  criminel  tra- 
qui  maintenant  eft  Ci  commmi 
Athènes  ,  où  tout  eft  mis  à  prix  , 
ut  fe  vend  à  lencan. 

ms  ces  heureux  tems  régnoit  une    Pfûiîpp.. 
n  parfaite  parmi  les  Grecs ,  fondée'"^*  ***' 
amour  du  bien  public  &  fur  le  de- 
z  conferver  &  de  défendre  la  li- 
:  commune.  Maintenant  les  peu- 
fe  détachent  les  uns  des  autres ,  & 
'rent  à  des  jaloufics  &  à  des  dé- 
es  réciproques.Tous ,  (  je  n'en  ex- 
e  aucun  )  Argiens ,  Thébains ,  Co- 
liens ,  Lacédémoniens ,  Arcadiens , 
Tous  comme  les  autres-,  tous  fe  for- 
t  des  intérêts  à  part.  Et  voila  ce  qui 
notre  ennemi  fi  puiflant. 
:  £alut  de  la  Grèce  confxfte  donc  à    ii>id,p.^ 
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t#  nous  réunir  tous  contre  lennemi  ce 
»  mun,  (1  cela  eft  podîble.  Mais  au  moi 
t*  pour  ce  qui  nous  regarde  en  particuli 
«  il  faut  graver  profondément  dans  ' 
»  efprits  ceprincipe  inconteftablc, qu 
*3  tuellement  Philippe  vous  attaque,  q 
M  a  rompu  la  paix ,  que  par  la  prife 
w  toutes  les  places  qui  vous  environn 
M  il  s'ouvre  &  fe  prépare  un  chemin  j 
*>  qu*à  vous,  &  qu'il  nous  regarde  cora 
»  (es  ennemis  mortels ,  pnce  qu'il 
w  bien  que  nous  fommes  les  feuls  ca 
9%  blcs  de  nous  oppofer  au  deffein  an 
w  tieux  qu  il  a  de  tout  envahir. 
>kilipp.  J.  w  II  faut  en  efîet  nous  y  oppofer  de  i 
•  *^«  w  tes  nos  forces  ,  &  pour  cela  embarq 
«  au  plutôt  &  fans  perdre  de  tems  le 
93  cours  dont  la  Querfonnéfe  &  By(a 
»ont  befoin  y  fournir  fur  le  lieu  à 
»  Généraux  tout  ce  qui  leur  manqi 
99  enfin  concerter  les  moiens  de  fau 
99  la  Grèce,  menacée  du  dernier  p< 
f.  94.  ^f.  99  Quand  tous  les  autres  Grecs  préfet 
99  roientlatête  au  joug,  vous,  Athénii 
»  vous  devriez  toujours  combattre  p 
»  la  liberté.  Après  de  tels  préparât 
»  faits  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  ,  c: 
99  tons  tous  les  autres  peuples  à  nous 
w  cpnder  :  notifions  par  tout  nos  réf< 
t»  tions  ,  &  envoions  des  Ambaffadc 
»»  dans  le  Péloponnéfe  ,  à  Rhodes 
•»  Chio,  &  fur-tout  au  Roi  de  Perfe  : 
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m  il  eft  de  Ton  intérêt ,  auflî-bien  que  du 
»  nôtre ,  d'éropccher  les  progrès  de  cet 
»  homme* 

La  fuite  fera  voir  que  les  avis  de  Dé- 
mofthéne  furent  fuivis  avec  allez  d  exac- 
dnide.  Dans  le  fltms  qu  il  parloir  ain(i , 
Philippe  marchoit  vers  la  Querfonnéfe. 
11  ouvrit  la  campagne  par  le  licge  de  Pé- 
rinthe ,  ville  confidérable  de  la  Thrace. 
Les  Athéniens  s'ccant  mis  en  devoir  d'y  piut. 
cnvoier  du  fecours  ,  les  Orateurs  firent  ^*»<^*r 
tant  par  leurs  harangues ,  que  Charès  fut 
nommé  pour  commander  la  flotc.  Ce- 
toit  un  Général  abfolument  décrié  pour 
fcs  mœurs  ,  pour  fes  voleries  ,  &  pour 
Ton  peu  de  capacité  :  mais  la  brigue  lut 
tint  lieu  de  mérite  ,  &  la  cabale  rem- 
porta fur  les  confeils  des  perfonnes  les 
plus  fages  &  les  mieux  intentionnées  , 
comme  cela  n  eft  que  trop  ordinaire.  Le 
fuccès  répondit  à  la  témérité  du  choix 
qu'on  venoit  de  foire.  Eh  que  pouvoir-  Athei 
on  attendre  d'un  Général ,  non  moins  **•  f •  5 
incapable  que  voluptueux  ,  qui  dans  fes 
expéditions  militaires  traînoit  après  lui 
des  bandes  de  Muficiens  &  de  Joueurs 
d'inftrumens  ,  qu'il  avoit  à  fes  gages ,  Se 
qu'il  défraioit  aux  dépens  des  troupes  î 
Les  villes  mêmes  au  fecours  defquelles  il 
ct(Ht  envoie ,  ne  voulurent  pas  le  rece- 
voir dans  leurs  ports  :  mais  fufpedt  à  tout 
le  monde  ^  il  étoit  forcé  d'aller  rodant  le 
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long  des  cotes,  rançonnant  les  alliés  ^ 
méprifé  des  ennemis* 
rtod.  lih.  Cependant  Philippe  pouflbit  vivem 
pag.  4<«-  le  ûége  de  Périnthe,  Il  avoir  trente  m 
hommes  de  troupes  choifies  ,  &  dcsi 
chines  de  guerre  de  t(Jlltes  fortes  &  £ 
nombre.  Il  avoir  élevé  des  tours  de  q 
tre-vingts  coudées  de  hauteur,  &quil 
paffoienr  beaucoup  celles  des  Pér 
thiens.  Il  battoit  donc  leurs  murai! 
avec  avantage.  D'un  côté  il  en  ébrànl 
\ts  fondemens  par  les  mines  fouterraii: 
de  l'autre  il  enrenverfoit  des  pans  cnti 
à  grands  coups  de  béliers.  La  réfiftai 
des  aflîégés  n'étoit  pas  moins  vigourei 
Quand  une  brèche  étoit  faite ,  on  et 
tout  étonné  de  trouver  derrière  une  î 
tre  muraille  tout  récemment  conftrui 
Ceux  de  Byzance  leur  envoioient  t( 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  1 
Satrapes  d'Afîe,  par  ordre  du  Roi  < 
Perfes ,  à  qui  nous  avons  vu  que  les  Atl 
niens  avoient  eu  recours ,  y  firent  ac 
entrer  des  troupes.  Philippe  ,  pour  ôi 
aux  aflîégés  les  redburces  qu'ils  tiroic 
de  Byzance ,  alla  lui-même  former 
perfonne  le  fiége  de  cette  importât 
place,  laiflant  la  moitié  de  fon  arin 
pour  continuer  celui  de  Périnthe. 

Il  vouloit  paroitre  garder  au  dehc 
toutes  fortes  de  ménagemens  avec  1 
Athéniens  i  dont  il  redoutoit  la  puiilà 


DE  Philippe.  pj 
Se  qa  il  tachoic  d'endormir  par  de 
es  paroles.  Dans  le  tems  dont  nous 
ons,  pour  fe  prccautionncr  contre 
mauvaife  volonté ,  il  leur  écrit  une 
te,  où  il  tache  de  les  étourdir  à  force 
reproches  fur  leurs  contraventions 
Traités ,  qu'il  fe  vante  d'avoir  ob- 
é  fort  religieufement  ^  &  où  il  fait , 
:  toute  la  fineffe  de  l'art,  (  car  il  étoit 
cloquent  )  mêler  les  plaintes  &  les 
uces  les  plus  propres  à  retenir  les 
imes ,  foit  par  la  honte ,  foit  par  la 
ntc.  Cette  Lettrç  paroit  un  chef- 
uvre  dans  l'original.  Il  y  régne  une 
icité  majeftueufe  &  perluafive,  une 
:e  &  une  jufteflè  de  raifonnement 
tenues  jufqu  au  bout  ;  une  expofition 
laits  fimple,  &  chacun  fuivi  de  fa 
féquence  naturelle ,  une  ironie  dé- 
te  y  enfin  ce  ftile  noble  Se  concis,  qui 
vient  fi  bien  aux  Têtes  couronnées* 
pourroit  appliquer  ici  à  Philippe  ce 
a  été  dit  de  Célar  :  Qu'il  *  fe  Jervo'u 
Ji  bien  de  la  plume  ^  que  de  Vépée^ 
jx  Lettre  efrtrop  longue ,  &  d  ailleurs 
p  rempUe  de  faits  particuliers  mai^ 
portans ,  pour  ia  pouvoir  donner  ici 
r  extraits,  &  en  faire  un  abrégé  fuivi, 
n  raporterai  feulement  un  endroit, 
i  fuflfira  pour  juger  du  refte, 
\  lodem  ^mo  dûûc^  ^uo  btlUrlc*  Ç^mntti*  lik% 
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i>  Au  cems  de  nos  ruptures  les  plus 
>f  clarées  »  dit  Philippe  aux  Achén^j 
n.  VOUS  vous  contentiez  de  lâdier  coij 
n  moi  VOS  armateurs  ^  d'arrêter  Ôç  ; 
M  vendre  les  Négocians  qui   venojj 
M  trafiquer  dans  mes  Etats ,  de  favofj 
»  qfuiconque  metraverfoit,dmfeftcrj 
»  vos  courfes  les  terres  de  mon  obéiv 
>»  ce.  Mais  aujourd'hui  vous  pouviez  ï 
»  jufhce  &  la  haine  jufqu  à  envoier  i; 
3Ê  me  au  Perfan  des  Ambafladeurs  j  pi 
m  l'engager  à  me  déclarer  la  guerrCii 
M  c'eft  ce  qui  doit  paroitre  bienétoni!!! 
»  Car ,  avant  qu'il  eût  fubjugué  l'Egy 
f>  &  la  Phénicie  ,  vous  aviez  folenne 
n  ment  réfolu,  que  s'il  lui  arrivoic 
>»  tenter  quelque  nouvelle  entrepri 
9»  vous  m'inviteriez  indiftindtement  a 
99  tous  les  autres  Grecs ,  à  réunir  nos  f 
99  ces  contre  lui.  Et  néanmoins  en 
sj  jour,  vous  poulTez  votre  haine  jufq 
99  négocier  avec  lui  une  alliance  cot 
M  moi.  Jadis  vos  pères ,  comme  je  1 
j>  tends  dire ,  imputoient  au  fils  de  Pi 
99  trate  comme  un  crime  irrcmiflîb 
j>  d'avoir  appelle  le  Perfan  contre 
M  Grecs  :  &  vous  cependant ,  vous 
M  rougiflcz  pas  de  vous  permettre  ce  < 
M  vous  ne  ceffâtes  de  condanner  er 
w  perfonne  de  vos  Tyrans. 

La  Lettre  de  Philippe  valoit  un  l 
manifefte ,  Se  donnoic  aux  Penfîoni 


qu'il  avoit   dans    Athènes  beau  jeu 
ir  le  jultifier  dans  refprit  d'un  peuple 
tdifpofé  à  Ce  Toulagër  des  inquiétudes 
lidques  y  Se  plus  ennemi  de  la  dépenfe 
:da  travail  ^  que  de  l'uTurpation  &  de 
i  tyrannie.   Uambicion  démcfurée  de 
ftuuppc ,  Se  le  zèle  cloquent  de  DcmoC- 
i^e»  écoient  continuellement  aux  pri- 
tts.îln  y  avoit  entre  eux  ni  paix ,  ni  tré- 
1t. L*un avoit  grand  foin  de  couvrir  d'un 
Wttcxtc  fpécieux  fes  entreprifes  &  Ces  in- 
Wfiotis  :  Vautre  ,  d'en  dcveloper  les  vé- 
ntables  motifs  à  un  peuple  dont  les  ré- 
iidQdons  &  les  tnouvemens  influoienc 
lieaucoup  Car  la  deftinée  de  la  Grèce.  Ici 
Démofthéne  comprit  l'importance  d'ef- 
but  au  plutôt  les  premières  impref- 
fions  que  la  leékure  de  cette  Lettre  pou- 
voit  hiirc  fur  Tefprit  des  Athéniens.  Ce 
2clé  Républicain  remonte  précipitam- 
ment dans  la  Tribune  :  y  prend  d'abord 
le  ton  affirmatif ,  qui  (ouvent  fait  plus 
de  la  moitié  de  la  preuve ,  &c  quelque- 
fois la  preuve  entière,  aux  yeux  de  la 
multitude;  attache  aux  plaintes  amères 
de  Philippe  l'idée  d'une  déclaration  de 
guerre  dans  les  formes  ;  &  pour  encou- 
rager fes  cîtoiens ,  pour  les  remplir  de 
confiance  dans  la  rèfolution  qu'il  leur 
infpires  il  les  affure  que  tout  leur  an- 
nonce la  ruine  prochaine  de  Philippe , 
Htm ,  Grecs ,  Pcrfes ,  Macédoniens ,  & 
Tome  ri.  E 
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Philippe  lui-même.  Démofthénc,  dar 
cette  harangue,  fe  difperife  des  régie 
de  la  réfutation  exade  :  il  élude  le  coir 
bat  de  faits  ^  qui  pourroit  paroitre  dé£ 
vantagcux ,  tant  Philippe  les  avoir  bic 
arrangés ,  &  fortifiés  de  preuves  qui  p; 
roilfoient  fans  réplique. 

Voici  la  conclufion  que  cet  Oratci 
tire  de  tous  fes  raifonnemens.  »  Convaii 
M  eus  de  ces  vérités.  Athéniens,  &  fom 
y>  ment  perfuadés  qu'il  lie  nous  eft  pli 
9>  permis  de  dire  que  nous  avons  la  pai 
9»  (  car  Philippe  vient  de  nous  déclarer 
j>  guerre  par  la  lettre  ;  &  il  y  a  loriter 
»  que  par  fa  conduite  il  nous  la  feit  )  vc 
»>  devez  ne  ménager  ni  le  tréfor  dePEtâ 
«  ni  le  bien  des  particuliers  j  mais  ,  loi 
9>  queToccafion  le  demandera,  vousre 
»  dre  tous  en  diligence  fous  vos  enf< 
39  gnes ,  Se  mettre  à  votre' tête  de  meillei: 
9i  Généraux  qu'auparavant^Caril  ne  fa 
))  pas  qu'aucun  de  vous  s*imagiiie  que  '. 
9>  mêmes  hommes  qui  ont  rttiné  vos  î 
99  faires ,  pourront  les  relever  &  les  ré 
M  blir.  Songez  quelle  infamie  c'eft  qu'i 
99  homme  forti  de  Macédoine  mépr 
99  les  périls  au  point,  que  pour  aggranc 
9*  fon  empire ,  il  fe  jette  au  fort  de  la  n 
»  lée,  &  qu'il  en  forte  criblé  de  bleffiin 
«  &  que  des  Athéniens ,  à  qui  de  dr< 
w  héréditaire  il  appartient  de  n'obéir 
9j  perfonne ,  &c  d«  faire  la  loi  aux  aut: 
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i>  les  armes  à  la  main  ^  que  des  Arhé- 
M  niens  ,  dis-je ,  par  décx)uragement  & 
»  par  nonchalance  dégénèrent  de  la  gloi- 
»re  de  leurs  ancêtres,  6c  abandonnent 
»y  les  intérêts  de  leur  patrie. 

Dans  le  cems  même  qu'on  examinoit  Plut,  in 
cette  af&ire,  on  apprit  la  manière  indi-^*^^*^*74^ 
gne  dont  Charès  avoir  été  reçu  par  les 
Alliés ,  ce  qui  excita  un  murmure  géné- 
ral parmi  le  peuple ,  &  transporté  d'indi- 
gnation il  fe  repentit  fort  d'avoir  envoie 
du  fècours  à  Byzance.  Alors  Phocion  fe 
levant,  dit  *»  qu'il  ne  faloit  point  fe  met- 
»  tre  en  colère  contre  la  défiance  des  Al- 
»  liés  »  mais  contre  la  conduite  des  Gé- 
»  néraux  qui  y  donnoient  lieu.  Car  ce 
»  font  ceux-ci  qui  vous  rendent  odieux 
M  Se  formidables  à  ceux  même  qui  ne  fau- 
»  roient  fe  fauvèr  fans  votre  fecours.  "  En 
effet  Charès ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  €toit  un  Capitaine  fans  valeur  Se 
fans  (cience  militaire.  Tout  fon  mérite 
condftoir  à  s'être  rendu  puiffant  auprès 
du  peuple  par  un  air  de  confiance  &  de 
hardieflè.  Sa  préfomption  lui  cachoit  fon 
incapacité ,  Se  une  avarice  fordide  lui  fît 
faire  autant  de  fautes  que  d'entreprifes. 

Le  peuple,  frapé  de  ce  difcours,  chan-  Am.m,  j^r^i 
gea  d'avis  fur  l'heure.  Se  ordonna  quc^^'^'^^^- 
Phocion  allât  lui-même  avec  de  nouvel- 
les forces  au  fecouts  des  Alliés  dans 
l'HeUefpont,  Ge  ^hoix  contribua  pjjuii 
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que  tout  au  falut  de  Byzance.  La  r^P' 
tion  de  Phocion  ctoit  déjà  fort  gr^^ 
non  feulement  pour  fa  bravoure  6C 
habileté  dans  Tart  militaire ,  mais  çxïCi 
plus  pour  fa  probité  &  fon  défimérci 
ment.  Les  Byzantins  lui  ouvrirent  Ici 
portes  avec  joie ,  &  loeérent  fes  fold 
dans  leurs  propres  maiu)ns9  commes 
cullent  été  leurs  frères  &  leurs  enfànsJ 
foldats  &  les  Officiers  Athéniens ,  o 
chés  de  la  confiance  qu  on  avoir  en  1 
bonne  foi , fe montrèrent  trèsfages , c 
modeftes ,  &  entièrement  irréprochal 
dans  leur  conduite.  Us  ne  fe  firent 
moins  admirer  par  leur  courage^  &  d 
toutes  les  attaques  qu'ils  eurent  à  foi 
nir ,  on  vit  des  foldats  intrépides ,  & 
riod.  1 16,  la  vue  même  du  danger  animoit.  La  i 
rf4<58.  dencc  de  Phocipn,  frcondée  park 
leur  de  (ts  troupes ,  obligea  bientôt  I 
lippe  d'abandonner  fon  entreprife 
Byzance  &  Périnthe.  Il  fut  chaflc 
THellefpont ,  après  y  avoir  perdu  be 
coup  de  fa  réputation  :  car  J^fques-l; 
avoit  pafle  pour  invincible  ,  &  rien  j 
voie  ofé  tenir  devant  lui.  Pjiocion 
prit  quelques  vaifleaux ,  recouvra  qi 
ques  places  fortes  où  il  avoit  mis  gai 
loti  y  8c  aiant  fait  des  defcentes  en  f 
fleurs  endroits  de  fes  terres ,  il  pilla  t 
le  plat  pays,  jufqu  à  ce  que  des  trou 
$it^nt  aUembl^c;  pour  arrçter  fe^  çc 
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fes,  il  fut  obligé  de  fe  recirer  après  avoir 
ctc  bldle. 

Les  Byzantins  &  les  Périnchieos  mar-    Demofl 
qvérent  au  peuple  d'Athcnes  leur  recon-  ^''^g  ^"it 
noillànce  par  un  Décret  très  honorable  ,^'^  ^'^ 
qae  Démofthéne  nous  a  confervé  dans 
une  de  fes  harangues ,  &  dont  je  rapor- 
tcrai  ici  la  teneur  dans  fon  entier,  »  Sous 
*lc  Pontife  Bofphoricus  *,  Damagéte,  *  Choit  i 
»  après  avoir  demandé  au  Sénat  la  P^r- P""/^^^/^ 
u  miffion  de  parler ,  a  dit  en  pleine  2,('gîftrat. 
»  fcmblée  :  Attendu  qu'aux  tems  pâlies 
»  la  bienveillance  conftante  du  peuple 
«  d'Athènes  envers  les  Byzantins  &  les 
«Pcrinthiens  ,  unis  entr'eux  &  d'allian- 
»  ce  &  d^otigine^  ne  fe  démentit  jamais 
S) en  aucun  cas-,  que  cette  bienveillance ^ 
»  déjà  (îgnalée  tant  de  fois ,  a  tout  ré- 
»  cemment  éclaté ,  lorfque  Philippe  de 
»  Macédoine ,  armé  pour  la  deftrudion 
»  entière  de  Byzance  &  de  Périnthe,  bat-  , 
»  toit  nos  murailles ,  bruloit  nos  campa- 
lï  gnes ,  coupoit  nos  forêts  \  qu  en  ce 
»  tems  de  calamité  ^  ce  peuple  bienfai- 
»  fant  nous  a  fecouru  avec  une  flote  de 
»  fix-vingts  voiles ,  chargée  de  vivres  , 
»  d'armes ,  &  de  troupes  ;  qu'il  nous  a 
»  (auvés  des  derniers  périls;  qu'enfin  il 
>5  nous  a  rétablis  dans  la  paifible  poflcf- 
n  fion  de  notre  gouvernement ,  de  nos 
»  loix ,  &  de  nos  tombeaux  :  Les  Byzan- 
»  tins  &  les  Périnthicns,  par  up  Décret , 
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*9  accordent  aux  Athéniens  la  ! 
M  s'établir  dans  les  Etats  de  Pc 
»*  de  Byzance,  de  s*y  marier  ,  d 
w  rir  des  terres ,  &  d*y  jouir  de 
97  prérogatives  de  Citoien  : 
»  troient  de  plus  une  place  ( 
«  aux  fpedtacles,  &  le  droit 
«  foit  dans  le  corps  du  Sénat, 
n  ra^Icmblée  du  peuple ,  auprès 
>>  tifes  :  Entendent  que  tout  / 
j>  qui  voudra  fe  domicilier  d 
»»  ou  Tautre  ville  ,  jouitfe  d'ur 
n  exemtion  d'impôts  ,  &  d  aut 
»>  gcs  de  TEtat  ;  que  fur  le  port 
»  trois  ftatues  de  feize  coudées 
»>  qui  repréfenteront  le  peuplée 
«  couronné  par  le  Peuple  de  B; 
"  par  le  Peuple  de  Périnthe  :  ( 
>5  leurs  on  envoie  des  préfens  a 
»  Jeux  folènnels  de  la  Grèce , 
j>  y  proclame   la  Couronne  < 
»>  avons  décernée  au  peuple  d' 
j>  enforte  que  la  mcme  cérén 
9»  prenne  à  tous  les  Grecs ,  & 
9»  nimité  des  Athéniens ,   & 
99  noiflance  des  Périnthiens  &  d 
»»  tins. 

Les  peuples  de  la  Querfonn 
un  Décret  pareil ,  dont  voici  1: 
»  Entre  les  peuples  que  la  Qu 
9»  comprend ,  les  habirans  de  Se 
j>  léontç,  deMadyte,&d'Alop 
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>»  décernent  au  peuple  &  au  Sénat  d' A- 
»  thénes  une  couronne  d'or  de  (bixante  Soî*ai 
»  talcns-,  ôc  drefl'ent  deux  autels  y  favoir-,  »"'''*  ^^^ 
«Tun  à  la  déellè  de  la  Reconnoillance , 
»  8c  l'autre  aux  Athéniens ,  pour  avoir , 
»  par  le  plus  infigne  de  tous  les  bien- 
»  faits,  aftranchi  du  joug  de  Philippe 
>»  les  peuples  de  la  Quermnnéfe  ,  &  les 
»  avoir  rétablis  dans  la  polIêiSon  de  leur 
»  patrie ,  de  leurs  loix ,  de  leur  liberté  » 
»  ôc  de  leurs  temples  :  Bienfait ,  dont  ils 
«•garderont  cternellement  la  mémoire, 
»  Se  qu'ils  ne  cefltront  jamais  de  recon- 
»noitre  félon  toute  retendue  de  leur 
»  pouvoir.  Ce  qu'en  plein  Sénat  ils  ont 
»  iinanimenc  réfolu. 

Philippe,  après  avoir  été  obligé  de  le-  •^«/^'«* 
ver  le  ucge  de  By/ance ,  marcha  contre  ^'  ^^^'  * 
Athéas  ,  roi  des  Scythes ,  dont  il  avoit 
reçu  quelque  mécontentement  perfon- 
nel ,  &  mena  fon  fils  avec  lui  dans  cette 
expédition.  Quelque  nombreufe  que  fût 
larmée  des  Scythes ,  il  en  vint  facile- 
ment à  bout.  Le  butin  fut  confidérable. 
Il  confiftoit ,  non  en  or  ou  en  argent , 
dont  cette  nation  avoit  le  bonheur  d'i- 
gnorer encore  l'ufage  &  le  prix ,  mais 
en  bétail ,  en  chevaux  ,  &  en  un  grand 
pombre  de  femmes  &  d'enfans. 

A  fon  retour  de  la  Scythic  ,  les  Tri- 
balles  ,  peuples  de  la  Moefie  ,  lui  difpu- 
iorent  le  pa(&ge,  prétendant  avoir  leur 
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i)arc  au  butin  qu'il  emmenoit*  Il  en  f 
ut  venir  aux  mains.  Le  combat  f 
rude  &  fort  fanglant,  &  il  y  demeiA 
beaucoup  de  monde  fur  la  place  de  pa 
Se  d'autre.  Le  Roi  même  y  rat  blcfle  à' 
cuilFe ,  &  du  même  coup  fon  cheval  £ 
tué  fous  lui.  Alexandre  accourut  au  i 
cours  de  fon  père ,  Ôc  le  couvrant  de  & 
bouclier ,  il  tua  ou  mit  en  fuite  tous  cet 
qui  venoient  fe  jetter  fur  lui. 

J.  VI.  Philippe  j  par  fes  intrigues  j  vie. 
à  bout  de  Je  faire  nommer  dans  le  Co 
feil  des  Amphiclyons  y  GénéraliJJin 
des  Grecs.  Il  s* empare  d*Élatée.  L 
Athéniens  &  les  Thébains^  allarméspy 
laprife  de  cette  ville  ^fe  liguent  cont 
Philippe.  Celui-ci  fait  des  propojitioï 
de  paix  y  que  Démojlhéne  fait  rejettt 
La  bataille  fe  donne  à  Chéronée  ^ 
Philippe  y  remporte  une  célèbre  vi 
toire.  Procès  intenté  à  Démojlhéi 
par  Ef chine.  Celui-ci  ejl  condanné y 
fe  retire  en  exil  à  Rhodes. 

M. \€66.     L' ATTAQUE  dc  Byzancc  avoir  été 

J.C.538.  Athènes  comme  une  rupture  abfoluc 

&  une  déclaration  de  guerre  ouvert 

Hut,  in    Le  Roi  de  Macédoine ,  qui  en  craigno 

^«•?'748.  les  fuites ,  &  qui  redoutoit  extrêmemci 

la  puiflance  des  Athéniens ,  dont  il  s*< 

toit  gratuitement  attiré  la  haine ,  fit  pa 

1er  d  accommodement  &  de  paix ,  poi 
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aimer  leur  émotion  &  leur  relTentimenr. 
Phocion ,  moins  foupçonneux ,  Se  qui 
oaignoic  l'incertitude  des  événemens  de 
la  guerre  ,  écoit  d  avis  qu'on  acceptât  Tes 
offiies  :  mais  Démbfthéne  qui  avoir  mieux 
cnuliéle  caradére  de  Philippe  ,  &  qui 
étoit  perfuadé  que ,  (èlon  fa  coutume ,  il 
ne  fongeoir  qu'à  amufer  &  à  tromper  les 
Athéniens  ,  les  empêcha  de  prêter  To- 
reille  à  aucune  proportion  de  paix. 

Ce  Prince  avoit  un  preflint  intérêt  de  Demojl 
terminer  au  plutôt  cette  guerre ,  qui  ^^^p\j!f. 
tcnoit  dans  une  grande  inquiétude  ,  &  '  ^  ' 
le  défoloic ,  fur-tout  par  les  courfes  fré- 
quentes des  armateurs  Athéniens  ,  qui 
iDfeftoient  la  mer  voifine  de  fes  Etats, 
Ils  interrompoient  abfolument  tout  le 
commerce.  Ils  empéchoient  qu  on  ne  pût 
tranfporter  au  -  dehors  rien  de  ce  qui 
croilToit  dans  la  Macédoine ,  &  qu  on 
apportât  au-dedans  rien  de  ce  qui  man* 
quoit  à  ce  Roiaume.  Philippe  fentoit  qu'il 
lui  feroit  impoflîble  de  mettre  fin  à  cette 
guerre,  &  de  fe  déhvrer  des  incommo- 
dités au  elle  lui  caufoit,  qu'en  foule  vant 
les  Tnefïaliens  &  les  Thébains  contre 
Athènes.  Il  ne  pouvoit  l'attaquer  avec 
avantage  ni  par  mer ,  ni  par  terre.  Ses 
forces  maritimes,  en  ce  tems-là  ,  étoient 
inférieures  à  celles  de  cette  République  y 
&  le  chemin ,  pour  s'avancer  par  terre 
vers  l'Attique  ,  lui  demeuroit  fermé  , 

Et 
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tant  que  les  Theflaliens  ne  s'attaçhi 
roient  point  à  fa  fuite.  Se  que  les  Th| 
bains  ne  lui  ouvriroient  point  un  pafTsq^ 
Si ,  pour  les  engager  à  fe  déclarer  conq 
Athènes,  il  neût  allégué  que  Tuniq!! 
motif  de  fon  inimitié  particulière ,  i 
comprenoit  bien  qu'il  n  ébranleroit  pd 
fonne.  Que  Ci ,  fous  le  prétexte  fpècieù 
d  cpoufer  leur  querelle  commune  , 
pouvoir  une  fois  les  déterminer  à  Tèlii 
pour  Chef,  il  efpéroit  de  les  entraîne 
plus  facilement  ou  par  la  perfuafion ,  o: 
par  la  fraude. 

Voila  quel  étoit  fon  but  de  fon  dei 
fein  ,  dont  il  lui  importoit  infiniment  d 
ne  laiflèr  entrevoir  aucune  trace ,  &  d 
ne  point  faire  naître  contre  lui  le  pic 
léger  foupçon.  Il  avoit  dans  toutes  1< 
villes  des  penfîonnaires  à  gages  ,  qui  h 
donnoient  avis  de  tout ,  &  qui  le  fe 
voient  fort  utilement  :  auffi  les  paioi^ 
bien.  Par  leur  moien  il  fufcita  une  qu< 
relie  aux  Locriens  Ozoles ,  appelles  ai 
trement,  les  Locriens  d^AmphiJJe  ^  d 
nom  de  la  ville  d'Amphifle  leur  Cap 
taie.  Leur  pavs  étoit  entre  TEtolie  &  ; 
Phocide.  On  les  accufa  d'avoir  profar 
une  terre  facrée  en  labourant  une  can 
pagne  nommée  la  campagne  Cyrrhée 
qui  étoit  tout  près  du  temple  de  De 
phes.  Nous  avons  vu  qu'un  pareil  fuj( 
-  de  plainte  avoit  donné  lieu  à  la  premier 
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rcfacrée^  L'aâ&ire  devoit  être  por- 
tu  tribunal  às%  Amphidyons.  S'il  j 
mploié  en  fa  Êiyear  quckiue  Agent 
u  ou  fufpeéè ,  ii  voioit  bien  qu'à 
fur  les  Thébains  &  les  ThelFaliens 
çonneroiem  (à  manœuvre ,  &  que 
induhkablement  (è  tiendroient  lur 
gardes. 

s'yprk  d'une  manière  plus  fine ,  en 
ui(ant  fourdement  fbn  defllèin  par 
Duterrains  qui  en  dérôboienc  toute 
oiflànce.  Par  le  moien  des  penfiour 
s  qu il  avoit  à  Athènes,  il  avoit  fait 
mer  pour  Fylagorc  Efchine ,  qui  lui 
encieremenc  vendu.  On  appelloic 
ceux  que  les  villes  Grecques  dépu- 
it  à  railèmblée  des  Amphiâyons. 
qu  ii  y  fut  arrivé ,  il  travailla  d'au- 
plus  efficacement  pour  Philippe  , 
n  fe  déficit  moins  d  un  citoien  d' A- 
es  ouvertement  déclarée  contre  ce 
ce.  Sur  fes  remontrances  ,  on  or- 
na une  defcentc  fur  les  lieux  ,  pour 
er  la  terre  dont  les  Amphifliens 
;ent  été  jufques-là  regardés  comme 
edeurs  légitimes ,  &  qu'on  les  accu- 
maintenant  d'avoir  ufurpée  par  un 
iefacrilége. 

mdant  que  les  Amphidyons  vifitoicnt 
^mpagne  litigieufe ,  lesLocriens  tom  • 
t  fur  eux  à  l'improvifte ,  les  accablent 
ae  grêle  de  traits ,  &  les  obligent  de. 
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prendre  la  fuite.  Un  attentat  fi  décUt 
alluma  la  haine  &^  la  guerre  contre  ce 
Locriens.Cottyphe,  undesÂmphiâyona 
mit  en  campagne  l'armée  qu'ils  deftî 
noient  à  châtier  les  mutins.  Comme  pla 
fieurs  avoient  manqué  au  rendez-vous 
elle  fe  retira  fans  avoir  rien  fait.  Dan 
laflcmblée  fuivante  des  Amphiftyons 
l'afl^re  fut  remife  férieufement  en  déli 
bération.  C'eft-là  que  les  Orateurs ,  ga 
gnés  déjà  par  PhiUppe  auparavant  ^  prou 
vérent  aux  Députes ,  par  un  difcours  étu 
dié ,  qu'il  faloit ,  ou  qu'ils  fe  cotti{a(!èn 
eux-mêmes  pour  foudoier  des  étrangers 
&  châtier  les  réfraâaires  y  on  qu'ils  élui 
fent  Philippe  pour  leur  Général.  Les  Dé 
pûtes ,  pour  épargner  à  leurs  Républi 
ques  la  dépenfe ,  les  fatigues  ,  &  les  daa 
gers  de  la  guerre ,  prirent  ce  dernier  parti 
Par  un  Décret  public ,  on  envoie  à  Phi 
lippe  de  Macédoine  des  Ambajfadeurs  ^ 
qui  j  au  nom  d'Apollon  &  des  Amphic- 
tyons  j  réclament  fon  ajjîftancey  le  pref 
fent  de  ne  pas  négliger  les  intérêts  de  a 
Dieu  j  dont  Je  jouent  les  impies  AmphiJ- 
fiens  y  &  lui  notifient  quk  ce  dejfein  toui 
les  Grecs  ag^régés  au  corps  des  Amphic- 
tyons  y  Vélïfent  leur  Général  y  avec  pleh 
pouvoir  d'agir  comme  bon  lui  femblera. 

C'étoit  à  quoi  Philippe  afpiroit  de- 
puis lontcms ,  &  où  tendoient  tous  feî 
deflTeins,  &  toutes  les  batteries  qu'il  avoii 
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ioËUs  jâfqaes-là.  Il  ne  perd  doue  point 
<fe  tems.  Il  aflèmble  incontinent  Tes  trou- 
pes, &  (bus  une  feinte  marche  vers  la 
campagne  de  Cyrrhée>  après  quelques 
l^es  expéditions  ,  oubliant  &  Cyr« 
riieens  6c  Locriens ,  qui  n  avoient  fervi 
sue  de  prétexte  à  Ton  voiage ,  &  dont  il 
le  foucioit  peu ,  il  s'empare  d'Elatée ,  la 

i>lus  grande  ville  de  toute  laPhocidX>  fur 
e  fleuve  Céphife  ,  &  la  mieux  fituée 
pour  tenir  en  bride  les  Thébains.  Ceux- 
ci  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux ,  ôc' 
virent  ce  qu  ils  avoient  à  craindre. 

Cette  nouvelle  étant  arrivée  à  Athé-    Demùfik, 
ne$  vers  le  foir ,  y  répandit  la  fraieur./'''*  ^'^fip 
Le  lendemain  dès  le  matin  on  convoque ''2>^V/!* 
lailèmblée.  Le  Héraut,  félon  la  coutu-p.474  477« 
me,  demande  à  haute  voix  :  Qui  veut 
monter  dans  la  Tribune?  Perfonne  ne 
fc  présente.  Il  répète  à  plufieurs  rcprifes 
l'invitation  :  perfonne  encore  ne  fe  lève , 
quoique  tous  les  Généraux  &c  tous  les 
Orateurs  fuflent  préfens  s  &  qu'à  cris  re- 
doublés y  la  voix  commune  de  la  patrie 
conjurât  d'ouvrir  un  falutaire  confcil. 
Car ,  dit  Démofthéne  de  qui  ce  récit  cft 
tiré ,  lorfquc  la  voix  du  Héraut  crie  au 
nom  des  Loix,  elle  doit  juftcmcnt  être 
réputée  pour  la  voix  de  la  patrie.  Dans 
ce  fUence  général ,  caufé  par  l'allarme  où 
l'on  étoit ,  Démofthéne ,  animé  par  la 
vue  même  d'un  danger  fi  preCTant ,  monte 
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dans  la  Tribune ,  6c  travaille  à  rafltti 
lefprit  des  Athéniens,  ôck  Iciif  iafy 
des  fentimens  conformes  à  U  coojofl 
ture  préfcntc  &  aux  befoins  de  Vï 
Auilî  Habile  politique  ,  que  grand  Om^v 
teur ,  il  forme  fur  le  champ  ,  par  Tctiear^ 
due  d'un  génie  fupérieur ,  un  avis  qmL 
embrallè  tout  ce  que  doivent  £ûre  Iw 
Athéniens  au-dedans  âc  au-dehors  ^  fili^< 
terre  &  fur  mer. 

Us  étoient  à  l'égard  desThébains  dans 
une  double  erreur ,  dont  il  tache  de  les 
détromper.  Ils  les  croioient  attachés  in- 
féparabiement  à  Philippe  dmclination 
Ôc  d'intérêt  :  il  leur  montre  que  le  phis 
grand  nombre  d'entre  eux  n'attend  qu'use 
occafîon  pour  fe  déclarer  contre  lui ,  & 
que  la  prife  d'Elatée  leur  a  appris  ce 
qu'ils  en  doivent  attendre.  D'un  autre 
côté  ,  ils  regardoient  ces  mêmes  Thé- 
bains  comme  leurs  plus  anciens  de  leurs 
plus  dangereux  ennemis  ,  &  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à  leur  donner  du  fe- 
cours  dans  l'extrême  danger  dont  ils 
étoient  menacés.  Il  cft  vrai  qu'il  y  avoir 
toujours  eu  une  haine  déclarée  entre  les 
Thébains  &  les  Athéniens  4  &  elle  al^ 
loit  fi  loin,  que  Pindare  aiant  "^  loué  dans 


*  Il  avoit  appelle  Atki'^ 
nés  une  ville  norifTante  & 
célèbre ,  le  rempart  de  la 
Gféce.  A'rTrtpùiiKAtii'iStfJLOi. 
tiKKùL^êÇ    ifîW^fâ,ÙL  y   X^f|f«J 


Aditvtf <•  Les  Athéniens t  non. 
contens  de  dédommager  ce. 
Poète  i  &  de  lui  envoler  de 
quoi  paler  l'amende  ,  lui 
érigèrent  une  fiai  ne. 
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n  de  Ces  ouvrages  la  ville  d'Athènes ,  les 
lliébains  le  condannérent  à  une  grofle 
amende.  Dcmofthéne ,  malgré  des  pré- 
Tendons  (î  fortement  enracinées  dans  les 
cTprits  y  £e  déclare  pourtant  en  leur  fa- 
Tcor ,  Se  prouve  aux  Athéniens  qu'il  s'a- 
iMeleur  propre  intérêt ,  &  qu'ils  ne 

C vent  rien  faire  de  plus  agréable  àPhi- 
^^e  que  de  lui  abandonner  Thébes , 
dont  la  ruine  li^i  ouvrira  un  chemin  af- 
faré  vers  Athérjcs. 

Démofthéne  leur  développe  enfuite 
les  vues  que  Philippe  a  eues  en  s'empa- 
rant  de  cette  place.  «  Que  veur-il  donc  , 
»  &  pourquoi  a-t-il  envahi  Elatée  ?  Il 
»  veut  ,  d'un  côté ,  par  la  montre  d'une 
»  armée  ,  Se  par  l'approche  des  attirails 
»  de  guerre  autour  de  Thébes ,  encoura-  - 
»  ger  fa  fàdtion ,  lui  infpirer  plus  d'au- 
M  dace;  d'autre  part ,  fraper  du  contre- 
»  coup  la  fadion  oppofée  ,  &  rétourdir 
»  tellement ,  qu'il  loit  en  état  de  la  fub- 
»  juguer  ,  ou  par  la  terreur  ,  ou  par  la 
«  force.  Philippe  vous  prefcrit ,  par  fon 
w  exemple  ,  le  plan  que  vous  devez  fui- 
w  vre.  Artêmblez  fous  Eleufis  un  corps 
j>  d'Athéniens  en  âge  de  fervir  ,  &  fou- 
w  tenez-les  par  votre  cavalerie.  Par  cette 
»  démarche ,  vous  apprendrez  à  toute  la 
»  Grèce ,  que  vous  avez  les  armes  à  la 
»  main;,  &  vous  infpircrcz  aux  partifans 
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»»  que  vous  avez  à  Thébes  une  égale  Co 
M  fiance  pour  faire  valoir  leurs  raifoc 
»  &  pour  tenir  tête  au  pani  oppoO 
»•  loriqu  ils  verront ,  qu  ainfi  que  ce 
»  qui  vendent  leur  patrie  à  Philippe  o 
M  dans  Eiatée  des  troupes  toutes  prêtei 
9»  les  appuier  au  befoin,  de  même  cei 
9i  qui  veulent  combattre  pour  la  libei 
M  vous  ont  à  leur  porte  tout  prêts  1  ] 
V  défendre  en  cas  d'attaque  »•  Démc 
théne  ajouta  qu'il  faloit  fur  le  chau 
envoier  des  Ambafladeurs  vers  les  pc 
pies  de  la  Grèce ,  &  fur-tout  vers  les  Th 
bains ,  pour  les  engager  à  former  ui 
ligue  commune  contre  Philippe.  - 

Un  avis  fi  face ,  fi  falutaire ,  fut  fui 
dans  tous  Ces  chefs  ,  ôc  en  conféquen< 
on  forma  un  Décret,  où ,  après  avo 
raporré  les  différentes  entreprifes  par  le 
quelles  Philippe  avoir  donne  arteinte 
la  paix  ,  on  conrinue  ainfi  :  »  C'eft  pou 
»>  quoi  le  Sénat  &  le  peuple  d*Athén« 
»  arrenrifs  à  la  magnanimité  de  leurs  ai 
»  cêtres  ,  qui  préféroient  la  liberté  de  '. 
»  Grèce  au  falut  de  leur  propre  patrie 
M  ont  réfolu  ,  qu'après  avoir  fait  du 
»  prières  &  des  facrifices  pour  invoqut 
>?ï  les  Dieux  &  les  demi-Dieux  tutélain 
w  d'Athènes  &  de  l'Attique ,  on  men 
»  en  mer  deux  cens  voiles  ,  qu'au  plutc 
,w  TAnairal  de  leur  flore  aille  croifer  e. 
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I  «deçà  des  Thermopylcs ,  tandis  qu'avec 
f  9iin  bon  corps  d'infanterie  &  de  cava- 
I  fferie»  les  Généraux  de  terre  iront  cam- 
'  •  pcr  aux  environs  d'Eleufis  :  Que  l'on 
»  envoie  au(&  des  AmbafTadeurs  aux  au- 
!  »  très  Grecs ,  à  commencer  d  abord  par 
n  les  Thébains ,  car  ce  font  eux  que  Phi- 
»  lippe  menace  de  plus  près  :  Qu'on  les 
»  exhorte  à  ne  redouter  en  aucune  forte 
»  Philippe  >  mais  à  maintenir  avec  cou- 
»  rage  leur  indépendance  particulière.  Se 
n  la  liberté  commune  de  toute  la  Grèce  : 
»  &  qu'on  leiu:  déclare  ,  que  il  autrefois 
«quelque  mécontentement  a  refroidi 
»  l'ainitié  réciproque  entr'eux  Se  nous , 
»  le  peaj[>le  d'Athènes ,  oubliant  le  palfé, 
>3  les  amftera  maintenant  &  d'hommes , 
»  &  d'argent ,  &  de  traits  3  &  de  toute 
M  forte  d'armes ,  convaincu  que  les  Grecs 
»  naturels  peuvent  avec  honneur  s'entre- 
w  difputer  la  prééminence  ;  mais  qu'ils 
»  ne  peuvent,  fans  flétrir  la  gloire  des 
M  Grecs ,  &  fans  déroger  à  la  vertu  de 
«  leurs  ancêtres  ,  fe  laiflcr  dépouiller  de 
»  cette  prééminence  par  un  étran|;er ,  ni 
»  confentir  à  un  (î  honteux  aflcrvillc- 
»  ment. 

Démofthéne  ,  qui  étoit  à  la  tcte  de  Plut,  in 
l'Ambaflàde ,  partit  fur  le  champ  pour^^;^^*-'''' 
Thébes ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre  ,  car  en  deux  jours  Philippe  pou- 
voir arriver  dans  l'Attique,  Ce  Prince  en-» 
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voia  au(C  Tes  AciibafTadeurs  à  Théb 
Python  *  tenoit  parmi  eux  la  premi 
place,  &fc  diftinguoit  tellement  par  i 
éloquence  vive  &  perfuafive ,  à  laqui 
il  étoit  difficile  de  rcfifter ,  qu  auprès 
lui  les  autres  Députés  ne  faifoient  quel 
gayer:  mais  il  trouva  ici  Ton  maît 
yemoftk.  in  AuiVi  Démodhéne,  dans  une  harang 
u.pro  Coqù  il  raporte  les  fervices  qu'il  a  renc 
'•F-  î©^.  ^  1^  République  >  fait  fonner  celui - 
fort  haut ,  Ôc  place  à  la  tête  de  Ces  < 
ploits  politiques  ,  Theureux  fuccès 
cette  importante  négociation. 
Demoflh.      ^1  ^fo^^  d'une  extrême  conféquen 
<i*        '  pour  Athènes  d'attirer  dans  la  ligue  ! 
Thébains,  qui  étoient  voifins  de  TAt 
que  &  la  couvroient ,  qui  avoient  d 
troupes  très-aguerries ,  &  qui  depuis  1 
célèbres  vidoires  deLeu6tres  &  de  Ma 
rinée ,  tenoicnt  le  premier  rang  pan 
les  peuples  de  la  Grèce  pour  la  bravou 
&  la  fcience  militaire.  La  chofe  n  ét€ 
pas  aifce  ,  tant  à  caufe  des  grands  fe 
vices  qu'ils  avoient  reçus  encore  tout  r 
ccmment  de  Philippe  pendant  la  gueri 
,    de  la  Phocide ,  qu'à  caufe  de  Tantipi 
thie  ancienne  &  déclarée  entre  Thébi 
&  Athènes. 
*    Les  Députés  de  Philippe  parlèrent  1< 

*  Ce  Python  étoit  de  I  Athènes ,  puis  s* étoit  tou 
JBy^ance.  Il  avoit  obtenu  1  né  du  côté  de  Philippe,  D 
U  droit  de  bourgeo'tfic  à  !  moAh.  pag.  i^3.dC74f* 
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iers.  Ils  expoferent  Se  mirent  dans 

:  leur  jour ,  &  les  bienfaits  dont  Phi* 

avoir  cooiblé  les  Thebains ,  &c  les 

:  (ans  nombre  qu'Athènes  leur  avoit 

[  fine  fottffirin  Ils  leur  repréfentérent  vivc- 

I  ment  les  grands  avantages  qu'ils  pou* 

'  Toient  attendre  du  ravage  de  T Atdque  , 

4ont  les  troupeaux  ,  les  biens  ,  &  la 

Doiflànce  pafleroîent  dans  leur  ville ,  au 

Jîca  qa  en  fe  liguant  avec  Athènes  ,  la 

Béode  deviendcoit  le  théâtre  de  la  guerre  ,■ 

feéprouveroit  feule  les  pertes ,  les  rava- 

E,les  incendies ,  ôc  tous  les  autres  mal- 
its  qui  en  font  une  fuite  inévitableJls 
oondurent  en  demandant ,  ou  que  les 
Thebains  joignirent  leurs  armes  à  celles 
de  Philippe  contre  les  Athéniens  ,  ou 
qa  au  moins  ils  lui  livraient  un  paflàgefuc 
kars  terres  pour  entrer  dans  TAttique. 

L'amour  de  la  patrie ,  &  une  jufte  in- 
dignation contre  la  mauvaife  foi  6c  les 
ilfurpations  de  Philippe  ^  animojcnt  déjà 
allez  Dcmofthéne  :  mais  la  vue  d'un  Ora- 
teur ,  qui  fembloit  vouloir  lui  difputer 
ITionneur  de  la  parole  ,  enflamma  en- 
core fon  zèle ,  &  lui  prêta  une  nouvelle 
vivacité.  Il  oppofaauxraifonnemens  cap- 
tieux de  Python  les  aâions  mêmes  de  Phi- 
lippe ,  &  fur  -  tout  la  prife  d'Elatée  en 
dernier  lieu ,  qui  découvroient  clairement 
fcs  dedèins.  Il  le  repréfcnta  comme  un 
Prince  inquiet^  entreprenant^  ambitieux^ 
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âni6cieux  y  perfide  ,  dont  le  plan 
d'envahir  toute  la  Grèce;  mais  qui 
y  réuffir  plus  (uremenc ,  étoit  att 
n  en  attaquer  lespcuples  que  les  un: 
les  autres  :  dont  les  prétendus  bi( 
croient  des  pièges  tendus  à  la  crc 
des  peuples  qui  ne  le  connoiflbien 

{)our  défarmer  ceux  dont  le  zcle  p 
iberté  publique  pourroit  être  un 
cle  à  fes  entrepriles.  Il  leur  fit  con 
dre  que  la  conquête  de  l'Attique 
de  fatisfaire  rinfatiable  avidité  < 
ufurpateur,  ne  (erviroit  que  de 

()our  aflTujcttir  Thébes ,  de  les  autr 
es  de  la  Grèce.  Qu  ainfi  l'intérêt  de 
Républiques  ,  devenu  déformais  i 
rable ,  demanddit  qu'on  oubliât  ] 
tement  les  anciens  fujets  de  méc 
tement ,  pour  réunir  toutes  leurs 
contre  Tenncmi  commun. 
keopothp.     Les  Thébains  n'héfitérent  pas  le 

^Demoflk  ^  P^^"^^^  ^^^^  parti.  La  forte  cloc 
8 j4.  '  de  Démofthéne ,  dit  un  Hiftorien 
fiant  dans  leurs  âmes  comme  uj 
impétueux  ,  y  ralluma  le  asêle  de 
trie  &  l'amour  de  la  liberté  av< 
d'ardeur  ,  que  banniflànt  de  leur 
toute  pcnfée  de  crainte  ,  de  pru 
de  rcconnoiflance ,  ils  furent  tra 
tés  &  ravis  par  fon  difcours  comi 
une  efpéce  d'enthoufiafme ,  &  u 
ment  enflammés  de  lamour  de  1 
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Lre«  On  voit  ici  ce  qae  peut  fur  les 
ries  le  talent  «le  la  parole^  fur- tout 
md  il  eft  accompagné  d'amour  Se  de 
c  pour  le  bien  public.  Un  feul  homme 
^it  tout  à  Ton  gré  dans  les  aiTemblées 
\chénes  ôc  de  Thébes  y  également  ai- 
:,  re£peâ:é>  Se  autorifé  dans  ces  deux 
Ucs. 

Philippe  »  déconcené  par  la  réunion 
t  ces  deux  peuples  y  envoia  des  Ambaf- 
ieors  à  Athènes  pour  les  engager  à  ne 
oint  armer  y  Se  à  vivre  avec  lui  en  bonne 
itelligence.  Mais  les  efprits  croient  trop 
igris  &  trop  jufieiient  allarmés ,  pour 
aon  écoutât  aucune  proportion.  Se 
on  ne  fe  fioit  point  à  la  parole  d'un 
tince  qui  ne  cherchoit  qu'à  tromper» 
dnfî  tout  fe  prépara  à  la  guerre»  Se  les 
roupes  montroient  une  ardeur  incroia* 
Je»  Des  perfonnes  mal  intentionnées  ef- 
liérent  de  1  éteindre  ou  de  la  refroidir 
ar  le  récit  de  funeftes  préfages  y  Se  de 
îrribles  prédirions  qu  on  mettoit  dans 
i  bouche  de  la  PrétrefTe  de  Delphes. 
liais  Démofthéne,  plein  de  confiance 
[ans  les  armes  des  Grecs ,  Se  merveilleu- 
bment  encouragé  par  le  nombre  Se  par  la 
râleur  des  croupes  qui  ne  demandoient 
ju'ià  voir  l'ennemi ,  ne  leur  permettoit 
xnnt  de  s'amufer  à  tous  ces  oracles  &  à 
iootesces  frivoles  prédirions.  Ceft  pour 
^^xCil  4it  quç  U  Vyû^xc  jphilippifo'Uj 
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faifant  entendre  par  ce  mot  que  c  éti 
Targent  de  Philippe  qui  caufoic leml 
fiafme  de  la  Prétreire ,  qui  lui  ouvre 
bouche ,  &  qui  faifoic  parler  le  die 
fon  gré.  Il  failoit  fouvenir  les  Thét 
de  leur  Epaminondas ,  &  les  Athcr 
de  leur  Périclcs,  qui  regardoient  ces  oj 
clés  ôc  ces  prédi6Uons  comme  de  va] 
cpouventails  y  6c  ne  confuicoient  que 
raifon.  L'armée  d'Âthénes  paxtic  donc  il 
le  chaiTip,  &  fe  mit  en  marche.  Les  Tl 
bains  )  uirpris  d  une  il  promte  diligenc 
s  y  joignirent.  Se  tous  enfemble  atteiu 
rent  l'ennemi.  • 

Philippe  ,  de  fon  côté,  naiant  pU: 
empêcher  les  Thébains  de  fe  joindtf 
ceux  d'Athènes ,  ni  porter  ceux-ci  à  fài 
alliance  avec  lui ,  après  avoir  réuni  te 
tes  Tes  troupes  ,  entra  dans  la  Béotic 
avoit  trente  mille  hommes  de  pié , 
deux  mille  chevaux.  L'armée  des  enn 
mis  n  étoit  pas  tout-à-fait  fi  nombreu 
On  peut  dire  que  de  part  &  d'autre 
courage  des  foldats  étoit  égal  :  mais 
mérite  des  Chefs  ne  l'étoit  pas.  Et  ç 
pouvoit-on  alors  comparer  à  Philipp 
Iphicrate  ,  Chabrias  ,  Timothée ,  i 
meux  Chefs  des  Athéniens,  n'écoic 
plus.  Phocion  auroit  pu  lui  tenir  tel 
mais ,  outre  que  cette  guerre  avoit  été  ( 
gagée  contre  fon  ^vis ,  la  fedion  cb 
traire  lui  avoit  donné  Texclufion, 
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fait  nommer  pour  Généraux  Cha- 
qoi  croit  abfolument  décrie ,  &  Lyfi- 
[^'^Kfe  qai  ne  fe  diftinguoit  que  par  une  té- 
'**  "affaire  &  prcfomptueufe  audace.  Ceft 
jtf  Je  choix  de  tels  Chefs  ,  auquel  la 
àhale  feule  a  part  ^  que  fe  prépare  la 
JBne  des  Etats. 

Les  deux  armées  campèrent  près  de 
Cliéronée  ville  deBéotie.  Philippe  donna 
k  commandement  de  fon  aile  gauche  à 
fon  fils  Alexandre ,  âgé  pour  lors  de  feize 
oa  dix-fept  ans ,  aiant  mis  auprès  de  lui 
les  plus  habiles  Officiers  qu'il  eût  :  &  lui, 
il  fe  chargea  de  la  iïroite.  Dans  l'autre  ar- 
mée les  Thébains  formoientlaile droite, 
&  les  Athéniens  la  gauche. 

Au  lever  du  foleil ,  on  donna  de  part 
&  d'autre  ksfignaux.  Le  combat  fut  rude 
&  opiniâtre ,  &  la  viftoire  balança*  lon- 
tems  entre  les  dtux  partis ,  chacun  fai- 
fant  des  efforts  extraordinaires  de  cou- 
rage &  de  bravoure.  Alexandre  ,  qui  dès 
lors  animé  d  un  beau  feu  cherchoit  à  fe 
fignaler  ,  pour  répondre  à  la  confiance 
de  fon  père  fous  les  yeux  de  qui  il  com- 
battoir  ,  &  faifoit  le  premier  eflai  du 
■     commandement ,  montra  dans  cette  ba- 
j     taille  toute  la  capacité  d'un  vieux  Géné- 
j     rai ,  &  le  courage  déterminé  d'un  jeune 
'     Officier.  Ce  fut  lui  qui  enfonça ,  après 
une  longue  &  vigoureufe  réfiftance ,  le 
bataillon  facré  des  Thébains ,  qui  étoit 
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Yélitt  de  leur  armée.  Le  refl 
pes  ,  qui  étoienc  autour  d^ 
animé  par  Ton  exemple ,  ac 
mettre  en  déroute. 

A  Taile  droite^  Philippe ,  < 
loit  pas  céder  à  Ton  fils ,  ch; 
ment  les  Athéniens  >  &  comr 
ébranler,  &  à  leur  faire  per< 
rain.  Mais  ils  reprirent  bientc 
\Pofyfn.jlra-Sc  regagnèrent  leur  premier 
tag.u  .4.    ^jr^^  Yjih  des  deux  Généraux 

foncé  quelques  troupes  du 
Macédoniens  ,  (e  crut  déjà  \ 
&  plein  d'une  téméraire  coi 
s'écria  :  Allons  y  camarades  ^  p 
îesjufques  dans  la  Macédoim 
s'appercevant  que  les  Athénie 
de  profiter  de  leur  avantage  ] 
dre  fa  Phalange  en  flanc ,  fu 
troupes  avec  trop  d'ardeiu: , 
ment  :  Les  Athéniens  nefaven 
cre.  Aulîîtôt  il  donne  ordre  à  i 
de  fc  replier  fur  une  petite  h 
voiant  que  les  Athéniens  et: 
s'abandonnoif^nt  à  la  pourfuit 
qu'ils  avouent  enfoncés ,  il  va 
eux  avec  fa  Phalange ,  &  les  | 
queue  &  en  flanc ,  les  met  ei 
Démofthéne  ,  plus  grand  hora 
que  grand  homme  de  guerre 
capable  de  donner  dans  fes  di 
fâlutaires  conseils  que  de  les  fo 


K. 


) 


©E    Philippe.       m 
tm  courage  intrépide  y  prit  la  fuite  avec 
les  autres  »  &  jettabas  Tes  armes.  On  plut  in  v 
prétend  rticme  que  pendant  qu  il  fuioit,  deccmorM, 
fà  robe  s'ctant  accrochée  à  un  chardon ,  *^^' 
il  crut  que  cétoit  quelque  ennemi  qui 
farrétoic  ,  Se  cria  :  Donne:^-moi  la  vie.  Il 
demeura  fur  la  place  plus  de  mille  Athé- 
niens y  6c  l'on  en  fie  prifonniers  plus  de 
deux  mille ,  panni.lelquels  Te  trouva  TO- 
rateur  Démade.  La  perte  ne  fut  pas  mo'wr 
dre  du  coté  des  Thebains. 

Philippe  ,  après  avoir  érigé  un  tro- 
phée, &  offert  aux  dieux  un  facrifice  en 
aâion  de  grâces  pour  la  viâoire  qu  il  ve- 
noir  de  remporter ,  diftribua  des  récom- 
pcnfcs  aux  0£Eiciers  &  aux  foldats ,  à 
chacun  félon  Ton  mérite  &  fon  rang. 

La  manière  dont  il  fe  conduifît  après 
le  gain  de  la  bataille  ,  montre  qu  il  efl: 
bien  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis  ar- 
més »  que  de  fe  vaincre  foi -même  ,  Se 
que  de  furmonter  fcs  pallions.  Au  fortir 
d'un  grand  repas  qu  il  avoit  donné  aux 
Officiers ,  enivré  également  de  joie  &  de 
vin ,  il  fe  tranfporta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  là  ,  infultant  à  tous  ces  morts 
dont  la  terre  étoit  couverte ,  il  mit  en 
chant  le  commencement  d'un  Décret  que 
Démoilhéne  avoit  dreffê  pour  exciter  les 
Grecs  à  cette  guerre,  &  chanta  en  bat- 
tant la  meftf re  :  Démojlhénc  Péanien  ^ 
fis  de  Démojlhéne  ^  a  dit.  Il  n'y  eut  pér-; 
Tome  FI.  F. 
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fonne  qui  ne  fut  choqué  de  voir  le 
fe  deshonorer  lui  même  8c  flétrir  { 
re  par  une  bâlleilè  fi  indigne  d'un 
d'un  vainqueur:  mais  tous  garde 
lilence.  L'Orateur  Démade ,  du  n 
des  prifonniers,  mais  toujours  lib 
le  feul  qui  oui  lui  en  faire  fentir 
cence.  Eh  Seigneur,  lui  dit-il ,  /a  j 
yous  aiant  donné  le  rôle  (tAgamet 
comment  ne  rougijfej^vous  point  d 
celui  de  Therjite  if  Cette  parole  , 
d'une  généreufe  liberté ,  lui  ou^ 
yeux ,  &  le  fit  rentrer  en  lui-menu 
do  favoir  mauvais  gré  à  Démade 
eftima  encore  davantage  ,  lui  fii 
ibrte  d'amitiés,  &  le  combla  d'hc 
Depuis  ce  tems-là  il  parut  chan 
tiérement  d'efprit  Se  de  conduite 
me  «  fi  ,dit  un  Hiftorien,  la  çonvc 
de  Démade  eut  adouci  (on  hume 
Teuc  familiarifé  avec  les  grâces  At 
Ilrenvoia  libres  tous  les  prifonniei 
niens ,  fans  exiger  d'ieux  aucune  r 
âr  leur  donna  à  la  plupart  des  ] 
dans  la  vue  de  gagner ,  par  ce  bor 
ment ,  une  République  auifi  pi 
que  celle  d'Athènes.  En  quoi ,  le) 
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bac,  {on  courage  n'a  voie  vaincu  que  ceux 
qui  s'y  trouvèrent  préfens  :  ici  la  bonté 
êcÙL  clémence  lui  gagnèrent  la  Ville  en- 
tière ,  fk  lui  fournirent  tous  les  cœurs.  Il 
Ecnouvella  avec  les  Athéniens  l'ancien 
traité  d'anûtié  &  d'alliance  ,  &  accorda 
la  paix  aux  Béotiens ,  après  avoir  laifle 
Qoe  bonne  garnifon  dans  Thèbes. 

On  dit  qu  iTocrate  ,  le  plus  célèbre  ^'«'-  '« 
Rhéteur  de  ce  tems-là  ,  qui  aimoit  ten-  g'J^^'''*  ^"^ 
4reniem  fà  patrie  ^  ne  put  furvivre  à  la 
perte  âc  à  la  honte  qu  elle  venoit  de  fouf 
6ir  dans  la  bataille  de  Chèronèe.  Dès 
qu  il  en  eut  reçu  la  nouvelle ,  ne  fâchant 
point  comment  Philippe  uferoit  de  (a 
viéixiire  ,  8c  voulant  mourir  libre ,  il 
avança  fa  fin  en  ceflànt  de  prendre  au* 
orne  noiurriture.  Il  étoit  âgé  de  quatre* 
vingts  dix-huit  ans.  J'aurai  lieu  déparier 
ailleurs  de  fon  ftile  &  de  fes  ouvrages. 

Démofthène  paroilfoit  la  principale 
caufc  du  terrible  échec  qu'Athènes  ve- 
noit de  recevoir^  6c  qui  porta  un  coup 
mortel^  fa  puiCTance  dont  elle  ne  fe  re- 
leva jamais.  Dans  le  moment  même  que    Demojik. 
l'on  apprit  cette  fanglante  défaite  qui  in-^^  ^^^^fP^ 
tére({bit  tant  de  familles  ;  lorfqu'il  n'au-    piut.  )n 
roit  pas  été  furprenant  que  la  multitude ,  Demofth.  j 
làifîe  de  fraicur  8c  d'allarme ,  fe  fut  laifle  ^^* 
emporter  à  quelque  mouvement  de  co- 
lère aveugle  contre  celui  qu'elle  pouvoir 
regarder  en  quelque  force  comme  l'au-, 

Fij 


124  Histoire 

teur  d*une  il  afFreuTe  calamité  :  <i 
momenc-là  même ,  le  Peuple  fe  Un 
core  entièrement  aux  confeils  de  D 
chêne.  Les  précautions  qu'on  prit 
fer  des  gardes ,  de  relever  les  mu 
réparer  les  folles ,  furent  prifes  a 
mement  à  Tes  avis.  On  le  charge 
même  du  foin  de  pourvoir  aux  v 
&  de  réparer  les  murs.  Il  s'acqui 
cette  dernière  commiifion  avec  u 
nérofité  qui  lui  ht  beaucoup  d'hon 
&  pour  laquelle  dans  la  fuite  on  1 
cerna  une  couronne  d'or  à  la  requ 
Ctéiiphon,  en  récoropenfe  de  ce 
avoir  fait  don  à  la  République 
fomme  allez  conddérable  qu'il 
fournie  de  fon  propre  fonds  pour 
ver  les  réparations  des  murs. 

Dans  l'occafion  dont  il  s'agit  ^ 
à-dire  après  la  bataille  de  Chéroné 
Orateurs  qui  étoient  contraires  à 
mofthéne,  s'étant  élevés  contre  1 
concert.  Se  l'aiant  appelle  en  ji 
pour  lui  faire  fon  procès,  le  peuple 
contenta  pas  de  le  renvoier  abfoi 
toutes  leurs  charges  &  accufations , 
le  combla  encore  de  plus  d'hor 
qu'il  n'avoir  jamais  fait  ;  tam  la  y 
ration  qu'on  avoit  conçue  pour  for 
&  pour  fa  fidélité  étoit  à  l'épreav' 
plus  funeftes  revers. 
-  Les  Athéniens ,  peuplç  naturellej 
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léger ,  inégal ,  &  fujet  à  piinir  Ces  fiiutcs 
&  fes  négligences  en  la  perfonne  de  ceux 
dont  les  projets  fouvent  ne  manquoient 
de  réuflîr  que  par  fes  lenteurs  continuel- 
les dans  Texécution ,  en  couronnant  ici 
Démofthéne  au  milieu  d'une  calamité 
publique  dont  il  paroifToit  feul  l'auteur  , 
rendent  un  hommage  glorieux  à  fa  capa- 
cité &  à  {a  droiture.  Par  cette  démarche 
pleine  de  fageflè  &  de  courage  ,  ils  fem- 
oient  en  quelque  forte  s  avouer  à  eux- 
mêmes  leur  tort  de  n'avoir  ni  entière- 
ment ni  aflTez  tôt  déféré  à  fes  avis,  5c 
fe  reconnoitre  feuls  coupables  de  leurs 
difgraces* 

Le  peuple  ne  s*en  tint  pas  là.  Les  os  de    Plut,  ibi 
ceux  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  de  £tZ:f^;^ 
Lneronee  aiant  ete  raportes  a  Athènes  09.510. 
pour  y  être  inhumés ,  il  choifir  Démof- 
théne  pour  faire  l'éloge  de  ces  vaillans 
hommes  ,  preuve  autentique  qu'il  ne  lui 
attribuoit  point  le  mauvais  luccès  de  la 
bataille ,   mais  à  la  divine  Providence 
feule,  qui  difpofe  des  événeniens  hu- 
mains  comme  il  lui  plait,   ce  qui  fut 
marqué  en  termes  exprès  dans  i'infcrip- 
tion  gravée  fur  le  tombeau  de  ces  illuf- 
tres  moTts. 

La  terre  couvre  ici  ces  viiflimcs  d'Etat , 
Que  leur  zélé  immola  dans  le  fort  du  com- 
bat* 

F  iij 
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peccable , 
Et  le  droit  de  jouir  d*un  bonheur  im 
DemoJIk.  C'eft  la  folide  réponfc  que  Déi 
P^.  f;".  ne  oppofe  aux  reproches  quEfd 
ceflbit  de  lui  faire  fur  la  perte  de  c 
taille.  »  Attaquez-moi ,  lui  difoit 
9>  les  avis  cyie  je  donnai ,  mais  al 
.  9>  vous  de  me  calomnier  fur  ce  q 
«  va.  Car  c'eft  au  gré  de  rintellig( 
«  prême  que  tout  fe  dénoue  ôc  i( 
99  ne  ;  au  lieu  que  c'eft  par  la  nat 
99  avis  mêmes  qu'on  doit  juger  de 
99  tion  de  celui  qui  les  donne.  S 
9>  par  révénement ,  Philippe  a  ^ 
a  ne  m'en  faites  point  un  crime,  ] 
«  c'éîoit  Dieu  qui  difpofoit  de  la 
35  re  5  &  non  moi.  Mais  qu'avec  u 
9>  tare  ,  qu'avec  une  vigilance  , 
»  une  aftivité  infatigable  &  fupé 
91  mP55  forr.p^ .  ie  ne  cherchai  na 
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M  donner   carrière   à    vos  accufations. 

Il  emploie  cnfuite  cette  figure  noble  ihi^p*^^ 
8c  hardie,  qui  eO;  regardée  comme  le 
plus  bel  endroit  de  la  harangue ,  &  quie 
Longîn  a  tant  fait  valoir.  l3émofthénc  ^o'V-  ^ 
veut  juftifier  fa  conduite ,  &  prouver  aux^  *  ^"^'  ' 
Athéniens  qu'ils  n'ont  point  failli  en  li- 
vrant bataille  à  Philippe.  Il  ne  fe  conten- 
te pas  d'apporter  froidement  Tcxemple 
des  grands  hommes  qui  ont  combattu 
pour  la  même  caufe  dans  les  plaines  de 
Marathon ,  à  Salamine ,  &  devant  Pla- 
tée.  Il  en  ufe  bien  d'une  autre  forte ,  die 
ce  Rhéteur  :  &  tout  d'un  coup ,  comme 
s'il  ctoit  infpiré  d'un  dieu,  &  pofledé de 
l'efprif  d'Apollon  même,  il  s'écrie  en 
jurant  par  ces  yaillans  défenfeurs  de  la 
Grèce  i  Non  Mefficurs  ^  non  y  vous  n'a*- 
ve{  point  failli,  r en  jure  par  ces  grands 
hommes  qui  ont  combattu  fur  terre  à  Ma*' 
rathon  &  à  Platée  3  fur  mer  devant  Sa*- 
lamine  &  Artémife  ;  &  tant  d^ antres ^  qui 
tous  ont  reçu  de  la  République  les  mêmes 
honneurs  de  la  fépulture  y  &  non  ceux  là 
feulement  qui  ont  réufji  &  remporté  la  vie* 
toire.  Ne  diroit-on  pas,  ajoute  Longin  , 
qu'en  changeant  l'air  naturel  de  la  preu- 
ve en  cette  grande  &  pathétique  ma^ 
niére  d'aflSrmer  par  des  fermens  fi  extra- 
ordinaires ,  il  déifie  en  quelque  forte  ces 
anciens  Citoiens,  &  fait  regarder  tous 
ceux  qui  meurent  de  la  forte  comme  au-» 
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tant  de  dieux ,  par  le  nom  dcfqadii 
doit  jurer? 

J'ai  déjà  remarqué  ailleurs 
ces  difcours  *  prononcés  folenneli 
à  la  gloire  de  ceux  qui  éroient  moitti 
combattant  pour  la  liberté ,  étoienc  < 
blés  d'infpircr  à  la  Jeuneflc  At 
un  zélé  ardent  pour  la  patrie.  Se  un  ^ 
fth.  eontr.  défit  de  fe  fignaler  dans  les  combats.  U 
r^h.  p«^.  autre  cérémonie ,  obfervcc  à  Tqiacd  i 
enfans  de  ceux  dont  les  pères  ccoiaÉ 
morts  au  lit  d'honneur,  n*étoit  pil 
moins  efficace  pour  exciter  à  la  verai 
Dans  une  fête  célèbre  où  Ion  reprélêâ 
toit  des  fpedacles  en  préfence  de  tourti 
peuple  y  un  Héraut  montoit  fur  le  thâ 
tre  pour  y  produire  de  jeunes  orpheliol 
couverts  d  une  armure  complette ,  S 
crioit  à  haute  voix  :  »  Ces  jeunes  Orphe 
»»  lins  y  à  qui  une  mort  prématurée  a  ta 
9i  vi  au  milieu  des  hazards  leurs  pères  il 
»  luftres ,  ont  retrouvé  dans  le  peup!< 
»  un  père  qui  a  pris  foin  d'eux  jufqu  i 
»  la  fin  de  leur  enfance.  Maintenant  i 
w  les  renvoie  armés  de  pied  en  cap ,  va- 
»  quer  fous  d*heureux  aufpices  à  leur. 
»  affaires  \  &  les  convie  de  mériter  cha 
M  cun  à  Tenvi  les  premières  places  dan 

*    Demoflhéne ,  dans  U  I  noncer  Us  oraifons  funà 
difcours   contre  Leptine ,  \  bres  à  l'honneur  de  cem 
page    ç^i ,   fait   obfen/er   qui  itoient  morts  pour  i 
qu'il  n'y  avoit  que  la  ville  patrie» 
d*4^hén<squifît^infiprQ*  \ 
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»  là  République.  "  C'eft  par  de  pareils 
moîens  que  (e  perpétuent  dans  un  £tac 
la  bravoure  militaire ,  lamour  pour  la 
patrie  9  le  goût  de  la  vertu  &  de  la  folide 
gloire. 

Ce  fut  Tannée  mêm^  de  la  bataille  de 
Chéronce  y  Se  deux  ans  avant  la  mort  de 
Philippe ,  qu  Efchine ,  jaloux  de  la  gloire 
de  Ton  rival  ^  attaqua  le  décret  qui  lui 
ayOit  accordé  une  couronne  d'or,  & 

2u  il  intenta  une  accufation  contre  Cté- 
phon,  ou  plutôt  contre  Démofthéne* 
Mais  la  caufe  ne  fut  plaidée  que  fept  ou 
huit  ans  après ,  vers  la  cinquième  ou  fi- 
auéa>e  anoée  du  régne  d'Alexandre*  J'en 
raporterai  ki  le  (îiccès,  pour  ne  point 
couper  dans  la  fuite  le  récit  des  faits  d'A- 
lexandre. 

Jamais  caufe  n'excita  tant  de  curiofi- 
té,  &  ne  fut  plaidée  avec  tant  d'appareil. 
On  *  accourut  de  toutes  parts ,  dit  Cicé- 
*ion ,  Se  Ton  accourut  avec  raifon.  Quel 
plus  beau  fpedtacle ,  que  de  voir  aux 
mains  deux  Orateurs ,  excellens  chacun 
en  leur  genre ,  formés  par  la  nature,  per- 
feûionnés  par  Tait ,  &  de  plus  animés 
par  d'éternelles  dilfenfions  Se  par  une 
haine  implacable  i 


4  Ad  qnod  jadicicmi  con- 
«Qifus  dicicur  è  toca  Grc* 
<cia  faâus  cfle.  Quid  enim 


fummorum  oratorum ,  in 
gravifiimacaufa ,  acnjram 
&  inimiciciis  inccBracoQ. 


aot  tam  rifendum  ^  aut   temio  !  Cic,  de  opt,  get^ 
oaaiuUeadu|mfuK>quàm  ;  Orat,  n.  ii.  . 
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Ces  deux  difcours  ont  toujours  ctié 
gardés  comme  les  chef  d'œuvres  deï\ 
ciquité  les  plus  parfaits ,  fur-tout  celui 
en. Dcmofthéne.  Ciccron lavoit traduit 
entier ,  preuve  éclatante  du  cas  qn 
faifoit.  Malheureufement ,  de  tooc 
ouvrage ,  il  ne  nous  refte  que  Yx 
propos ,  qui  fait  bien  regretter  le 

A  travers  les  beautés  lans  nombre 
fe  montrent  de  toutes  parts  dans  ces 
harangues ,  on  y  voit  ce  me  femble  ,  iSi^ 
m'eft  permis  de  critiquer  de  il  grandi)};^ 
hommes ,  un  défaut  confidérable  qui  Cli^ 
peur  ternir  beaucoup  l'éclat ,  &  qid  tm^ 
.  paroit  contraire  aux  régies  de  la.  ûine  it{  j^ 
bonne  éloquence  :  ce  font  les  injotîf^^  ^ 
groiliéres  que  ces  deux  Orateurs  (ê  di-^ 
fent  de  part  &  d  autre.  On  a  fait  lemdilie  ^ 
reproche  à  Cicéron  pour  les  harangaCi  j^^ 
qu'il  prononça  contre  Antoine.  jTai  dit  -^ 
que  ce  flile.&  ce  tilfii  d  mjtures  groflîércs  ^  " 
étoit  contraire  à  la  bonne  éloquence.  Eli  jr' 
effet  y  tout  difcours  diâé  par  la  paffiofi  ^ 
Se  par  la  vengeance ,  devient  infaitlibltf*  ^^ 
ment  fufpe6t  aux  Juges  >  au  lieu  qu'on  ? 
difcours ,  fort  ôc  invincible  du  cÀte  des  ^^ 
raifons ,  mais  retenu  &  modéré  par  les 
manières ,  gagne  les  cœurs  en  même  tcms  ï 
qu'il  éclaire  les  efprits ,  &  perfuade  au-  , 
tant  par  leftime  qu'il  infpire  pour  TO-    = 
rateur  y  que  par  la  force  des  raifons  qu'il  i^ 
emploie.  »« 
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La  conjoncture  du  tems  paroillbit  fort 
favorable  à  Efchine.  Le  parti  des  Macé- 
doniens, qu'il  avoir  toujours  favoriié  , 
croit  très-puiflant  à  Athènes ,  fur  •  tout 
depuis  la  ruine  de  Thébes*  Cependant 
•Etchine  fuccomba,  &  paia  de  la  juil:e 
peine  de  l'exil  une  accufation  téméraire- 
ment intentée.  Il  alla  s'établir  à  Rhodes  : 
&  ouvrit  là  une  école  d'éloquence ,  dont 
b  gloire  fe  fourint  pendant  pluficurs  fic- 
elés. Il  commença  Ces  leçons  par  lire  à 
fes  auditeurs  les  deux  harangues  qui 
avoient  caufé  fon  banniflTement.  On  don- 
na de  ffcanis  éloges  à  la  fienne  :  mais 
quand  ce  vint  à  cdle  de  Démofthéne , 
les  battemens  de  mains,  les  acclamations 
redoublèrent  *,  ôc  ce  fut  alors  qu'il  dit  ce 
mot ,  Cl  louable  dans  la  bouche  d'un  en* 
nemi  ôc  d'un  rival  :  Et  queferoit-ce  donc 
fi  vous  l'avUi  entendu  lui-niême  ? 

Au  refte ,  le  Vainqueur  ufa  bien  de  la 
victoire.  Car  au  moment  qu  Efchine  for- 
tit  d'Athènes-  pour  aller  à  Rhodes  ,  Dé- 
mofthéne ,  la  bourfe  à  la  main,  courut 
après  lui ,  fie  l'obligea  d'accepter  une 
of&e  qui  dut  lui  faire  d'autant  plus  de 
plaifir  ,  qu'il  avoit  moins  lieu  de  s'y  at- 
tendre. Sur  quoi  Efchine  ^  s'écria:  Com*' 
ment  ne  regretterois-je  pas  une  patrie  y  oà 

*  Quelques  Auteurt  at-  j  après  ,  il  iprovva  U  fort 
inhutnt  ce  mot  à  Démo-  \  (T Efchine  ^  &  fut  à  Jhn 
fikint ,  lorfque ,  i roi*  «ni  1  tour  banni  JP Athènes^. 

F  ^'ï 
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je  laijfe  un  ennemi  Ji  généreux  j  que  je  dé^ 
fefpere  de  rencontrer  ailleurs  des  amis 
qui  lui  rejfemblent  ! 

$.  VII.  Philippe  y  dans  le  Confeil  des  Am- 
phiclyons  yfefait  déclarer  Général  des 
Grecs  contre  les  PerfeSy  &  fe  préparc 
à  cette  grande  expédition.  Troubles  do- 
mejiïques  dans  l'intérieur  de  fa  maifon. 
Il  répudie  Olympias  y  &  époufe  une  au- 
tre femme.  Il  célèbre  les  noces  de  Cleo- 
pâtre  fa  fille  avec  Alexandre  Roi  d'E- 
pire  y&efi  tué  au  milieu  de  ces  noces. 

iv.M.iC67.  On  peut  dire  que  ce  fut  la  ba- 
^r,  J.C.$37.  taille  de  Chcronée  qui  mit  la  Grèce  fous 
le  joug.  La  Macédoine  alors ,  avec  trente 
mille  foldats,  vint  à  bout  de  ce  que  la 
Perfe  avec  des  millions  d'hommes,  avoir 
tenté  inutilement  à  Platée ,  à  Salamine, 
&  à  Marathon.  Philippe,  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  régne  ,  avoir  re- 
poulie  ,  divifé  ,  défarmé  fes  ennemis. 
Dans  les  fuivantes  ,  il  avoir  fournis  par 
Tartifice  ou  par  la  force  les  plus  puillans 

Feuples  de  la  Grèce  ,  &  s'en  étoit  rendu 
arbitre.  Maintenant  il  fe  prépare  à  ven- 
ger les  injures  que  la  Grèce  avoit  reçues 
des  Barbares  ,  &  ne  médite  rien  moin« 
DMA.  i6^  que  de  renverfer  leur  empire.  Le  prin- 
H'  47^      cipal  fruit  qu'il  tira  de  fa  dernière  vic- 
toire ,  &  c'étoit  le  but  qu'il  fe  propofoit 
*  depuis  lontems ,  &  qu'il  n  avoit  jamais 


les-  truupcs  /vnaïc  oc  rarmcnion  ^ 

zfes  Chefs ,  fur  la  valeur  &  la  pru- 

defqucls  il  comptoit  le  plus ,  ôc 

artir  pour  T Afic  Mineure. 

int  le  dehors  étoit  heureux  Se  bril-    ^^uf-  '> 

our  ■  Philippe  ,  autant  Tintérieur      *'  ^'  *^^ 

laifon  ctoit  pour  lui  trifte  &  af* 

.  La  divifion  &  le  trouble  y  ré- 

:.  La  mauvaife  humeur  d'Olym- 

)ui  étoit  naturellement  jaloufe  ^ 

&  vindicative  ,  y  excitoit  conti- 

lent  des  querelles  &  des  difputes , 

oit  la  vie  défagréable  àPhiUppe. 

1rs ,  mari  peu  ndéle  lui-même ,  on 

L  qu'il  éprouva  l'infidélité  qu'il 

léritée.  Soit  jufte  fujet  de  plainte , 

frété  &  inconftance  de  fa  part ,  il 

iufqu  à  la  répudier. Alcxandre,qui 

lufieurs  autres  fujets  de  mécon- 

ïnt,  fut  vivement  piqué  de  l'injure 

■aifoit  à  fa  mère. 

PDC ,  aorès  avoir  réoiidié  Olvm- 
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la  chaleur  da  vin ,  Attale»  oncle  matei!^  , 
nel  de  la  nouvelle  Reine ,  s'avifa  de  dîMt  i 
que  les  Macédoniens  dévoient  deniander  - 
aux  dieux  qu  elle  donnât  un  légitime  fiio-  -. 
cellèur  à  leur  Roi.  A  ces  mots^  Alexan*' 
dre,  naturellement  colère  ,.imcé  d^ua 
difcours  fi  ofFenfant  :  Quoi  miférablc  > 
lui  dit  il ,  me  prends  -  tu  donc  pour  un 
bâtard  ?  &  en  même  tems  il  lui  jettâ 
fa  coupe  à  la  tête.  Attale  repartit  de  mê- 
me. La  querelle  s'échaufFe.  Philippe ,  qui 
mangeoit  à  une  autre  table ,  trouva  fort 
mauvais  que  l'on  troublât  ainfî  la  fîête  ^ 
&  oubliant  quil  étoit  boiteux,  il  cou- 
rut répée  nue  droit  à  Ton  Hls  ,  mais  heu- 
reu(ement  le  père  tomba ,  &  les  conviés 
eurent  le  loiur  de  fe  jetter  entre  deux. 
Lç  plus  difficile  fut  d'obtenir  d'Alexandre 
qu'il  ne  s'obftinât  point  à  fe  perdre.  Ou- 
tré de  tant  d'injures  atroces,  quoi  qu'on 
pût  lui  dire  du  refpeft  qu'il  devoir  à  fon 
roi  &  à  fon  pcre ,  il  exhala  fon  reJïen- 
timent  par  cette  amére  raillerie  :  f^ral- 
ment  les  Macédoniens  ont  là  un  Chef 
hien  en  état  depajfer  d'Europe  en  AJic  3 
lui  qui  ne  peut  aller  d'une  table  à  l'autre 
fans  s'expofer  à  Je  rompre  le  cou.  Après 
cette  infulte  il  iortit ,  &  aiant  pris  avec 
lui  fa  mère  Olympias  à  qui  Ton  faifoit 
un  fi  grand  affront ,  il  la  mena  en  Epire, 
&  pour  lui  il  palïa  chez  les  lUyricns. 
Cependant  Démarate  de  Corinthe, 


^eci  écoiemcn  bonne  intcUq^cc 
au  Fraimenij  Seigneur^  loi  tépcm- 
manue»  U  vous  fied  bien  devous 
tant  en  pane  de  la  Grèce  ^  vous 
i^  rempu  votre  Propre  nudfon  de 
quereUes&de  diyenfions»  Le  Prince 
:  jafqo'aa  vif  ce  reproche  ^  reyinc 

reconnar  fa  fiiute  ,  &  rappella 
dre  en  lai  envoianc  ce  même  Dé* 

iigat  lui  pctTuader  de  revenir^ 
ippc  ne  perdoit  point  de  vue  laAii.M.$tf<it. 
ftc  de  l'Afic.  Plein  do  grand  projet  ^^•'•^•**^ 
>aloir  dans  fa  tête»  il  confulte  les 
pour  favoir  quel  foccès  il  auroir. 
lie  loi  répond  :  Le  taureau  efl  déjà 
né  ^  fa  fin  mprache  ^  &  il  va  bien^ 
e  immolé.  Il  n  héfite  pas  un  mo* 

&  interprète  en  (à  faveur  un  ora- 
mt  lambiguité  aaroit  du  au  moins 
r  en  fuTpens.  Pour  fe  mettre  en  état 

plus  penfer  qu  à  Ton  expédition 
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ces  de  Cléopatre  fa  fille ,  qu  jl  de 
en  mariage  à  Alexandre  roi  d  EpirCj 
frcrc  d'Olympias  fa  femme.  U  y  avoitl 
vite  toutes  les  perfonnes  les  plus  a 
dérables  de  la  Grèce  ,  &  il  les  cou 
de  toutes  fortes  de  marques  d  amitî 
d'honneur  ,  pour  leur  témoigner  Ùlï 
connoiffance  de  la  qualité  de  Gêné 
fime  des  Grecs  qu'on  lui  avoit  conf 
Les  viUes  à  lenvi  s emprelférent  de 
faire  leur  cour  en  lui  envoiant  des 

ronncs d'or,  &  Athènes  fe  fignala p^ ^^ 

toutes  les  autres  par  fon  zèle.  LePocUL;^ 
Néoptolémc  repréfenta  dans  cette  fôfr,'^ 
une  *  Tragédie  intitulée  Cinjras ,  ci  »  ^ 
fous  des  noms  empruntés,  il  rcpréfenioic^^ 
le  Prince  déjà  vainqueur  de  Darius ,  8^  '\ 
maître  de  l'Afie.  Philippe  écoutoit  avec*  \ 
joie  ces  heureux  préfages ,  &  les  conir'  '^ 
parant  avec  la  réponfe  de  l'oracle  ,  il  fe  ^ 
tcnoit  afluré  de  fa  conquête.  Le  leude*  * 
main  du  repas  on  célébra  des  Jeux  &  des  ^ 
fpeûacles.  Comme  ils  faifoient  partie  de  ' 
la  religion ,  on  y  porta  en  pompe  &  ea  • 
cérémonie  douze  images  des  dieux  tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable.  Une  trci-  - 
ziéme  les  furpaflToit  toutes  en  magnifi-  • 
cence  :  c'étoit  celle  de  Philippe  ,  où  il    ' 

*  Suétone ,  entre  les  pré-  ^  me  Mnefler  joua  la  pièce 
■Jkges  dtiamortdeCaligw    qu'avait  repréfenta  Néof» 
4a  qui  mourut  à  peu-près    toUmeîejoKrquephilippt 
Komme  Philippe  ,   ohjerve  ^fut  tué* 
Ipu  c€  jcur^lâ  k  Pantomi'  I 


BB     Philippe!.       ijy 
Itmt  repréfenté  comme  un  dieu*  L'heure 
fcnue,  il  fort  de  £bn  palais^  revêtu  d'une 
lobe  blanche  ,  &  s'avance  majeftueufe- 
menc  au  milieu  des  cris  de  joie  &  des  ap- 
{^diffemens  vers  le  théâtre ,  où  une 
multitude  innombrable  tant  de  Macédo- 
niens que  d'étrangers  Tattendoit  avec  im- 
patience. Il  étoit  précédé  &  fuivi  de  Tes 
ptdes»    qui  ,  par  fon  ordre ,  laiflbient 
on  atlèz  grand  intervalle  entre  eux  ôc  \m, 
afin  qu  on  le  pût  confidérer  plus  facile- 
ment, &  pour  foire  voir  auflî  qu'il  re- 
gatdoic  Tamour  des  Grecs  à  Ton  égard 
comme  la  plusfiire  garde  qu'il  pût  avoir. 
Tout  Vappareil  de  cette  fére ,  toute  la 
célébrité  de  ces  noces  ,  fe  termina  au 
meurtre  du  Roi ,  &  ce  fut  un  déni  de 
joftice  qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Quelque 
tctns  auparavant ,  Attale  ,  dans  l'ardeur 
du  vin  &  de  la  débauche  ,  avoit  fait  une 
infulte  fanglante  à  Paufanias  ,  jeune  Sei- 
gneur de   Macédoine.   Celui-ci  pour- 
fuivoit  depuis  lontems  la  vengeance  du 
cruel  affront  qu  il  avoit  reçu  ,  Se  ne  cef- 
foit  d'implorer  avec  chaleur  la  puiffancc 
roiale.   Mais  Philippe  ,  pour  ne  point 
mécontenter  Attale,  oncle  deCléopatrc 
qu'il  avoit  époufée  depuis  la  répudiation 
d'Olympias  fa  première  femme  ,demeu- 
rôit  toujours  fourd  aux  plaintes  de  Pau- 
fanias. Seulement^  pour  le  confoler  ,  & 
lui  donner  des  preuves  de  fon  eftime  & 


bien  fort  &  bien  redoutable.  Paul 
pour  Icxécution  de  fon  dedcin 
trier ,  choific  le  moment  de  cette 
pcufc  cérémonie  où  tous  les  yeux 
attachés  fur  le  Prince ,  fans  dpui 
rendre  fa  vengeance  plus  éclatan 
pour  la  proportionner  en  quelqu 
à  la  grandeur  de  l'injure  qu'il  a\ 
eue  y  donc  il  croioit  avoir  droit  de 
le  Roi  refponfable  y  après  toutes  le 
fuites  inutiles  qu'il  avoit  faites  au; 
lui  pour  en  tirer  la  fatisfadWon 
ctoit  duc.  Le  voiant  donc  feul  d 
cfpace  vuide  que  fcs  gardes  laiflbi 
tour  de  lui ,  il  s'avance  ,  le  perc 
coup  de  poignard  y  Se  le  fait  tombe 
à  fes  pies.  Diodore  remarque  q 
a({à(Iiné  dans  le  moment  même 
ftatue  entroit  dans  le  Théâtre.  L' 
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ta  avoir  régné  14.  Anaxerxe  Ochus  roi 
de  Perfe  mourut  auili  la  même  année. 

DémoRhéne  fut  fecrenement  averti  de  m/m 
cette  mort  de  Philippe,  &  pour  djfpo^excontr.oe 
par  avance  les  Atnéniens  à  reprendre^*  ^** 
courage  ,  il  alla  au  confeil  avec  un  vifage 
oà  la  joie  écôit  peinte  j  &  dit  que  la  nuit 
précédente  il  avoit  eu  un  fongc  qui  pro- 
mectoit  quelque  grand  bonheur  aux  A  thé* 
siens.  Peu  de  tems  après  on  vit  arriver 
des  courriers  qui  apportoient  les  nou« 
vclles  de  la  mort  de  Philippe.  On  fe 
livra  à  des  tranfports  de  joie  immodé- 
rés ,  (ans  garder  aucune  mefure  ni  au- 
cune bienleance ,  &  c'étoit  Démofthcnc 
fur-tout  qui  infpiroit  ces  fentimens.  Lui- 
même  parut  en  public  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête ,  &  vêtu  ma- 
gnifiquement ,  quoique  ce  ne  fut  que  le 
leptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille.  Il  en- 
gagea les  Athéniens  à  faire  des  facrifices 
pour  remercier  les  dieux  d'une  fi  bonne 
nouvelle  ,  8c  par  un  Décret  il  fit  décer- 
ner une  couronne  à  Paufanias  qui  avoit 
commis  le  meurtre. 

On  ne  recennoit  ici  ni  Démofthéne, 
ni  les  Athéniens  ;  Se  l'on  a  peine  à  com- 
prendre comment ,  dans  un  crime  auflî 
dcteftablc  qu'eft  le  meurtre  d'un  Roi ,  un 
peu  de  politique  au  moins  ne  les  porta 
pas  à  difSmuler  des  fentimens  ,  qui  les 
dcshonoroient  gratuitement,  S^qui  mar- 


mes ,  certains  i^aics  &  certaines 
plus  propres  fouvent  à  les  faire  c 
que  leurs  adions  les  plus  ce 
parce  que  dans  celles-ci ,  pou 
naire ,  ils  s'étudient,  fe  contrefc 
donnent  en  fpedacle  *,  au  lieu  < 
les  autres ,  parlant  &  agiflant  d*; 
ture,  ils  fe  montrent  tels  qu'ils  f 
art  &  fans  fard.  Monfieur  de  T 
ramafle  avec  aflez  de  foin  la  pli 
faits  &  dits  mémorables  de  Phil 
il  s*eft  appliqué  particuliéremer 
dre  le  caradére  de  ce  Prince.  Il 
pas ,  dans  le  récit  de  ces  adions 
paroles  détachées,  attendre  t 
d'ordre  &  de  liaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les  fla 
les  récompensât  jufqu'à  paier  d 
Roi  en  Thellâlie  les  adulations  d 
dce ,  il  aimoit  par  intervalles  la 
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tous  les  jours  ayant  qu  il  donnât  au- 
ice  :  Phiiippc  jfouyicns-m  que  tu  es 

|f faifoit  paroitre  beancoupdemodé^  Senee.  4i 
la  lois  même  qu  on  lui  parloit  d'une  f  !**  '•  i-<v» 
père  choquante  &  injuiieufe,  &»  ce 
a'cft  pas  moins  admirable^  lorfqu  on 
it  fes  vérités  :  grande  qualité  »  dit 
5,  pour  bien  régner.  A  la  fin  d'une 
squildonnoitàdesAmbafladeurs 
es,  vennspourfeplaindredequel- 
sd'hoftilité,  il  leur  demanda  s'il 
tlenr  rendre  quelque  fervioe.  >*  Le 
\  grand  fervice  que  tu  nous  puiflè  . 
'  CyditDémocharès^ceftdet'aUer 
,  «  A  ces  mors  »  fans  s'émouvoir  » 
d'il  vk  tout  le  monde  juftement  in- 
}i  n  Dites  à  vos  Maîtres ^  répliqua- 
^»  que  ceux  qui  ofent  dire  de  pareilles 
liolences  font  plus  hautains  &  moins 
Kuafiques  y  que  ceux  qui  fkvenc  les  par* 
iDoner. 

Comme  il  afliftoit  à  la  vente  de  quel-  riut^ 
u  captifs  en  une  pofture  peu  décente  y 
id'eux  s'approchant  de  Ton  oreille ,  Ta- 
nd'abbattre  le  pan  de  (a  robe.  Qiion 
tte  cet  homme  là  en  liberté  y  dit-il^  je 
ftvois  pas  qu'il  fût  de  mes  amis* 
Foute  fa  Cour  le  follicitant  de  punir    Pluti 

U  q«s  alia  in  Philip- 1  gent  îaftnimentum  ad  tu* 
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ringratitude  des  Péloponnéfiens3  qui  Yi 
voient  publiquement  fîfflé  dans  les  Jm 
Olympiques  :  Que  ne  feront  -  ils  p<Hnù\ 
rcpondit-ilj7?7d  leur  fais  du  maî^pw^ 
qu' ils fe moquent  de  moi  après  en  avoirPi 
fu  tant  de  bien  ? 
Tlttt»  in       Ses  Courti(àns  lui  confeillant  de  chai 
Apophth.      fer  quelqu'un  qui  difoit  du  mal  de  lui 
Bon,  bon,  dit-il ^  afin  qu'il  en  aille  nu 
dire  par-tout.  Une  autre  fois  qu'on  voi 
loit  l'obliger  auiH  de  chailer  un  honnét 
homme  qui  lui  faifoit  quelque  reproche 
Prenons  garde  auparavant  j  répondit-il 
fi  nous  ne  lui  en  avons  point  donné  fiiji, 
£t  aiant  appris  que  cet  homme  vivo 
mal  à  fon  aile ,  fans  recevoir  aucune  gn 
tification  de  la  Cour ,  il  lui  fit  du  hier 
ce  qui  changea  Tes  reproches  en  louange 
&  ht  dire  à  ce  Prince  un  autre  bon  mo 
Qu*il  ejl  au  pouvoir  des  Rois  de  Je  foi 
aimer  ou  hair. 
>/Kf.        Comme  on  le  preflbit  d'aider  de  f( 
crédit  auprès  des  Juges  un  homme  que 
fentence  qui  alloit  erre  prononcée  cont 
lui  décrioit  abfolument  :  J'aime  mieu: 
dit-il,  quUfint  décrié  que  moi. 
Plut.        Une  femme  s'avifa  de  le  prendre  à 
fin  d'un  long  repas  pour  lui  demand 
juftice ,  &  pour  lui  expofer  des  raifo 
qu'il  ne  goûta  pas.  Il  la  jugea  &  la  ce 
danna.  Elle  répond  de  fang  froid  :  J' 
appelle.  Comment,  dit  Philippe^  de  y 


lauvre  femme  fe  préfentoit  (bu-  pUam 
fant  lui  pour  lui  demander  au- 
&  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
r  Ton  procès.  Il  lui  répondoic  tou- 
I  il  n'avoit  pas  le  tems.  Rebutée 
?fus  réitérés  tant  de  fois ,  elle  re- 
in jour  avec  émotion  :  Mais,  fi 
ivc[pas  le  tems  de  me  rendre  juj^ 
fei  donc  d^être  Roi  II  fcntit  toute 
;  de  cette  plainte ,  qu'une  jufte  in- 
3n  avoit  arrachée  à  cette  pauvre 
;  &  loin  de  s'en  choquer,  il  la  fa- 
r  le  champ,  &  devint  dans  la  fuite 
a<%  à  donner  fes  audiences.  Il  re^ 
qu  en  effet  être  Roi,  &  être  Juge, 
la  même  chofe  :  que  le  trône  étoit 
unal  :  que  la  fouveraine  autorité 
n  pouvoir  fuprême  &  en  même 
me  obligation  indifpenfable  de 
juftice  :  que  la  rendre  à  Ces  fujets, 
accorder  pour  cela  tout  le  tems 
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Juge  y  qu  à  celle  de  Roi.  Tout  cela  il 
renfermé  dans  ce  mot  plein  de  naïvec^ 
:«)  fiii  Bft-  &  encore  plus  de  bons  fens  :  Cejfe7[  don 
•»••  (têtre  Roi  j  &  Philippe  le  comprit. 

Plut.        Il  entendoit  la  plaifanterie,  aimoit  k 
bons  mots ,  &  en  difoit.  Aianc  reçu  un 
blefliire  près  du  gofier  ,  &  fon  Chinu 
gien  l'importunant  tous  les  jours  de  quel 
que  nouvelle  demande  :  Prens  tout  ce  qm 
tu  voudras  j  dit-il,  car  tu  me  tiens  à  L 
gorge. 
Plut.        On  raporte  encore  ,  qu'après  avoî 
écouté  deux  fcélératsqui  s'entr  accufoien 
de  divers  crimes ,  il  bannit  l'un ,  &  cou 
danna  l'autre  à  le  fuivre. 
Eluin.Ub.     Le  Médecin  Ménécrate,  dont  l'extra 
cup.  5 1.   vagance  alloit  jufqu  a  fe  croire  Jupiter 
écrivit  à  Philippe  en  ccstcrmcsiMénécrai 
Jupiter  j  à  Philippe  falut.  Phihppe  lui  i\ 
pondit  :  Philippe  à  Ménécrate  ^fanté  i 
Le  mot  "^  ton  fens.  Ce  Prince  n'en  demeura  pi 
:fytdimu\iy  &  pour  guérir  fon  vifionnaire, 
ifie  ^tf^^-imagina  une  plaifante  recette.  Il  le  pri 

le  tes  deux  .y     ^  j  x>r'     ' 

fêi,  d  un  grand  repas.  Menccrate  eut  une  tî 
ble  à  part ,  où  l'on  ne  lui  fer  vit  pour  toi 
mets  que  de  l'encens  &  des  parfums 
pendant  que  les  autres  conviés  goutoicj 
tous  les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  L 
premiers  tranfports  de  joie  qu'il  relïeni 
de  voir  fa  divinité  reconnue ,  lui  fîro 
oublier  qu'il  étoit  homme:  mais ,  quar 
la  fiûm  le  força  de  s'en  fouvenir  »  il 

dégou 


ntipatcr  veille^ 

lénion ,  voiant  un  jour  les  Am*  piufi 
urs  de  toute  la  Grèce  murmurer 
le  Philippe  tardoit  trop  à-fe  lever, 
ir  donner  audience  :  Ne  vous  éton- 
'  3  leur  dit-il ,  s* il  dort ,  tandis  que 
Ùle^  ;  car  tandis  que  vous  dormie^^ 
ut.  Par-là  il  leur  reprodioit  avec 
l'aflbupiflèment  qui  les  tenoit  en- 
fur  leurs  propres  intérêts ,  pen- 
ue  Philippe  étoit  bien  éveillé  & 
t  fur  les  fiens.  Démofthcne  ne  cet 
les  en  avenir  avec  fa  hbertc  or- 
« 

cune  des  dix  tribus  d'Athènes  cli-  /'^«^  ^ 
>utes  les  années ,  un  nouveau  Gé-  ^^S'^' 
Ilsrouloient,  &  chaque  Général 
r  exerçoit  la  charge  de  Générahf- 
^hilippe  plaifantoit  fiu:  cette  mulci- 
de  Chefe,  &  difoit:  Je  n'ai  pu  ^  en 
na  vie  ,  parvenir  qu* à  trouver  un 
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pro  Cr<r^/>A.  teur  ,  cc  Tucmc  Philippe  ^  avec  q 
j»agr.483.  difpmions  de  la  fouverameté  &  d 
pire  y  je  le  voiois  y  quoique  cou 
bleffures  j  œil  crevé  y  clavicule  rc 
main  &  jambe  ejiropiées  ^  réfolu  p^ 
à  fe  précipiter  encore  au  milieu  ( 
\ards  y  &prêt  de  livrer  à  la  fortu 
autre  partie  de  fan  corps  gu' elle  vo 
pourvu  quavec  ce  qui  lui  en  refterc 
vivre  avec  honneur  &  gloire. 

Philippe  n  étoit  pas  feulemen 
pour  lui-même ,  mais  il  avoit  in 
même  courage  à  toute  fon  armée, 
par  cl*habiles  maîtres ,  comme  on 
dans  le  métier  de  la  guerre ,  il  étc 
à  bout  d'aguerrir  fes  troupes ,  de  ] 
fer  à  fa  manière ,  &  de  fe  fort 
hommes  capables  de  le  fecond( 
it^  grandes  cntreprifcs.  Il  favoi 
rien  perdre  de  fon  autorité  ,  fe  1 
rifer  avec  le  foldat,  &  command 

^Â j_  r.  — :n » r>i^L 
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qui  fcparcnt  la  hardiefle  d'avec  la  tcmé- 
ûté. 

On  voit  dans  la  pcrfonnc  de  Philippe 
on  Roi  prefque  auflî  maître  de  Ces  alliés 
que  de  {es  dijecs^  &  non  moins  redou- 
table dans  les  traités  que  dans  les  com- 
bats -,  un  Roi  vigilant ,  adif  j  lui-même 
fon  Surintendant,  (on  Minière  ,  fon  Gc- 
nérah  On  le  voit  avide  &  infatiable  de 
gloire ,  la  chercher  où  elle  fe  vend  à  plus 
haut  prix  y  faire  fes  plus  chères  délices  de 
la  fatigue  &  du  péril  i  former  fans  relâ- 
che ce  jufte,  ce  promt  accord  de  foins  & 
de  mouvemens  <y]e  les  expéditions  mili- 
taires demandent  ;  &  avec  tant  d'avan- 
tages îfttaquer  des  Républiques  épuifées 
par  de  longues  guerres ,  déchirées  par 
des  divisons  domeftiques,  vendues  par 
leurs  propres  cîtoicns ,  fervies  par  une 
milice  étrangère  ou  ramaflee ,  rebelles 
aux  fages  confeils ,  &  comme  réfolues  à 
fc  perdre. 

Il  joignoit  en  lui  deux  qualités  ordi- 
nairement inalliables  &  incompatibles; 
un  flegme ,  un  (ang  froid ,  qui  le  rend  oie 
attentif  à  fe  prévaloir  de  toutes  les  con- 
jonctures, &  à  faifir  le  moment  favora- 
ble, fans  que  jamais  aucun  contre- tems 
le  déconcertât  -,  avec  une  aâivité ,  une 
ardeur, une  vivacité,  qui  ne  connoilFoit 
ni  moment  de  repos,  ni  différence  de 
(kiCons ,  ni  grandeur  de  dangers.  Jamais 
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a  reproché  des  mœurs  abfolumcnt  cor-  i 

rompues  &  déréglées.  On  en  peut  juger  i 

f)ar  fes  liaifons  les  plus  intimes  ,  &  par 
es  compagnies  qui  fréquentoient  k  plus 
ordinairement  fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  &  de  di(Iblus  ,  de  bouffons  > 
de  pantomimes  ,  & ,  qui  pis  eft  ,  de  fla- 
teurs  ,  que  l'avarice  &  l'ambition  amaf- 
fent  en  foule  autour  du  di(pen(ateur  des 
grâces ,  eut  la  principale  pan  à  fa  con- 
fidence &  à  (es  bienfaits»  Ce  n  eft  pas 
feulement  Démofthéne  qui  fait  ces  re- 
proches à  Philippe:  ils  pourroicnt  être 
fufpeâs  dans  la  bouche  d'un  ennemi  (î 
Diod,  /ii.  déclaré.  Théopompe ,  Hiftorien  célèbre , 
«.p«fMo««qui  avoir  écrit  l'hiftoire  de  ce  Prince  en 
cinquante-huit  livres ,  dont  malheureu- 
fement  il  ne  nous  refte  que  quelques  lé- 
gers fragmens ,  en  parle  d'une  manière 
^  encore  pKis  défavantageufe.  "  Philippe , 

pud  Athen:>*  dit- il ,  n  avoit  que  du  mepns  pour  la 
ib,€,p,i,6o,y,  modeftie  &  pour  les  bonnes  mœurs. 
>9  Toute  fon  eftime  &  toute  fa  libéralité 
»  fe  réfervoient  pour  des  hommes  plon- 
a>  gés  dans  la  crapule  ,  &  proftitués  aux 
99  derniers  excès  d'une  vie  licentieufe.  Il 
»  aimoit  que  ies  camarades  de  plaifir  ex- 
*>  cellalfent  dans  l'art  de  l'injuftice  &  de 
«  la  malignité,  comme  dans  la  fcicnce  de 
»  la  débauche.  Eh  quelle  forte  d'infa- 
w  famie  ,  quel  genre  de  crime  ne  com- 
9»  mettoient-ils point?  &c. 
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Mais  ce  qui  ,  à  mon  jugement,  doit 
le  plus  deshonorer  Philippe ,  c  eft  l'en* 
droit  même  par  lequel  il  paroit  le  plus 
eftimable  à  bien  des  perfonnes ,  je  veux 
dire  (a  politique.  Il  pafTe ,  dans  ce  genre  ^ 
pour  un  des  plus  habiles  Princes  qui  aient' 
jamais  etc.  En  effet ,  on  arpu  remarquer 
dans  le  récit  de  Tes  aâions ,  que  dès  le 
commencement  de  fon  régne  il  s'étoir 
propofé  un  but  &  fornrïé  un  plan ,  dont 
iamaîs  il  ne  s'écarta:  c'étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  Grèce*  Mal  aifermi  encore 
far  fon  trône ,  &  environné  de  toutes 
parts  d'ennemis  puiflàns ,  quelle  appa- 
rence y  avoit-il  qu'il  pût  former,  ou  du 
moins  exécuter  un  tel  projet  ?  Il  ne  le 
perdit  jamaisde  vue.  Guerres ,  combats , 
traités  de  paix ,  alliances ,  confédérations, 
tout  tendoit  à  ce  but.  Il  prodiguoit  For 
&  l'argent  pour  fe  faire  des  créatures.  Il 
avoit  des  intelligences  fecrettes  dans  tou* 
tes  les  villes  de  la  Grèce ,  &  par  le  moien 
des  penfionnaires  qu'il  tcnoit  à  fes  gages , 
&  qu'il  paioit  graffement ,  il  étoir  in- 
C^rmé  exactement  de  toutes  les  réfolu- 
dons  qui  s'y  prenoicnt ,  &  venoit  pref- 
que  toujours  à  bout  de  faire  tourner  les 
délibérations  à  fon  gré.  Par  là  il  fut  trom- 
per la  prudence ,  éluder  les  efforts  ,  Se 
endormir  la  vigilance  des  peuples  qui , 
Hifques-là ,  avoient  paifé  pour  les  plus 
aûifs,  les  plus  fages ,  Se  les  plus  clairr 
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yoians  de  la  Grèce*  En  fuivant  tout 

démarches  pendant  vingt  ans ,  on  l 

cheminer  à  pas  réglés ,  &  s'avana 

guliérement  vers  fon  but ,  mais  toi 

Dar  des  détours  Se  des  fouterrains . 

Tiflue  feule  découvre  les  defleins* 

TolydttJib.     Polyen  nous  marque  clairemer 

4,  cap.  19*     quels  moiens  il  s  alFujettit  la  Thel 

ce  qui  lui  fut  d'un  grand  fecours 

Tenir  à  bout  de  fes  autres  de(Ièins 

fi  ne  fit  point  la  guerre  ouvertemei 

»  Theilaliens,  dit-il  ^  mais  il  profi 

99  divifions  qui  parta^eoient  les  vil 

»  tout  le  pays  en  diftérentes  fadic 

9»  donnoit  du  fecours  à  ceux  qui  '. 

9»  demandoient  ^  &  lorfqu  il  avoir  v 

»  il  ne  détruifoit  point  ceux  qui  a^ 

»  eu  du  défavantage»  il  ne  les  àéù 

99  point ,  il  ne  rafoit  point  leurs  n 

♦>  les  :  il  prorégeoit  les  plus  foibk 

»  s'appliquoità  afFoiblirfic  à  humil 

>9  plus  forts  :  en  un  mot ,  il  nom 

99  plutôt  les  divifions ,  qu'il  ne  les  ; 

»  foit ,  tenant  par-tout  à  fes  gag 

»  Orateurs  ,  vrais  artifans  de  difcc 

»  Se  les  boutefeux  des  Républiqi: 

>»  ce  fut  par  ces  artifices ,  &  non  j 
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Se  artihcieux  ^  mais  oii  n'y  voit 
s  qualités  d'un  homme  vcritablc- 
:and.  Philippe  ctoit  fans  foi  & 
ineur*  Tout  ce  qui  pouvoit  fcr- 
jmentcr  fa  puiiïance,  lui  paroif- 
:  &  légitime.  Il  donnoit  des  pa- 
a'il  ctoit  bien  réfolu  de  ne  point 
;1  faifoit  des  promelfcs ,  qu'il  au- 
bien  fâché  de  tenir.  Il  fe  croioic 
proportion  de  ce  qu'il  ctoit  per- 
mettoit  fa  gloire  à  tromper  tous 
ec  qui  il  traitoit.  En  un  mot ,  il  jEIUn.  L 
iffoit  pas  de  dire,  quon  amufe  les  *»?•  "• 
avec  des  jouets  j  &  les  kommcs 
^  fermens. 

le  honteufe  diftinâion  pour  un 
que  celle  d'être  plus  artificieux  , 
lîmulé ,  plus  prorond  en  malice  , 
irbc  qu'aucun  autre  de  fon  fiécle  -, 
liflcr  de  lui  cette  idée  infamante 
la  poftéritél 
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radére  dans  les  particuliers,  comme Éï^i' 
pcile  &  la  ruine  de  la  focicté.  Commciîtài 
peut-il  devenir  digne  d'eftimc  &  d  adaii-'A 
ration  dans  des  Princes  &  des  Miniftrcs'^Bi 
plus  obliges  encore  que  le  reftc  des  hoftî-ii 
mes,  par  Téminence  de  leurs  places  &i 
par  l'importance  de  leurs  emplois ,  à  teC-  f 
pedcr  la  bonne  foi ,  la  fincérité ,  la  juf- 1 
ticc,  &  fur-tout  la  fainteté  des  Traités  8c  i 
des  fermens ,  où  Ton  fait  intervenir  le  \ 
nom  &  la  majeftc  d'un  Dieu ,  vengeur  i 
inexorable  de  la  perfidie  &  de  Fimpiétc, 
La  fimple  parole ,  parmi  de  fimples  par- 
ticuliers, doit  être  facrée  &  inviolable, 
s'ils  ont  quelque  fentiment  d'honneur  r 
combien  plus  parmi  des  Princes?  »  On 
»  doit  la  vérité  au  prochain  dès  lors  qu'on 
M.  Nicole, ^>  lui  parle ,  dir  un  célèbre  Ecrivain.  Car 
xix^fy'  ^"»  le  commerce  de  la  parole  enferme  une 
après  /tf  Penl"  promelïe  tacite  de  la  vérité ,  la  parole  ne 
t€câte.         »  nous  étant  donnée  que  pour  cela.  Ce 
»  n'eft  pas  une  convçption  d'un  particu- 
5>  lier  avec  un  autre.pârticulier.  C'eft  une 
»  convention  commune  dei^ous  les  hom- 
»  mes  entre  eux^  &  une  efpéce  de  droit 
«  des  gens  :  ou  plutôt  un  droit  &  une  loi 
*>  de  la  nature.  Cette  loi  &  cette  convén- 
yy  tion  commune  font  violées  par  celui 
A»  qui  ment.  "  Quelle  énormiré  n'njoute 

{)oint  à  ce  violement  de  la  parole  la 
ainteté  du  ferment,  &  le  nom  de  Dien 
pris  à  témoin ,  comme  on  le  prend  tou- 
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)ours  dans  les  Traités?  Si  la  bonne  foi  <y    ji£e^ 
la  vérité  étaient  bannies  de  tout  le  rejle  de  - 
la  terre  ,  difoic  Jean  I  Roi  de  France,  fol- 
Ucité  de  violer  on  Traite,  elles  devroient 
je  retrouver  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche 
des  RtHS* 

Ce  qui  porte  les  politiques  à  en  ufer 
de  la  forte  3  c  eft  qu'ils  font  perfuadesque 
c  eft  là  le  feul  moicn  de  faire  réudir  une 
négociation.  Quand  cela  feroir ,  peut-il 
ctrc  jamais  permis  d'en  acheter  le  fucccs 
au  prix  de  la  probité,  de  l'honneur,  &  de 
h  religion?  Si  votre  beau  père ,  (  Ferdi-    Mei 
nand  le  Catholique  )  difoit  Louis  XII  à 
Philippe ,  Archiduc  d'Autriche ,  a  fait 
une  perfidie ,  je  ne  veux  pas  lui  reffem- 
bler;  &  faime  beaucoup  mieux  avoir  per- 
du un  Roiaume  (le  Roiaume  de  Naples) 
que  je  faurai  bien  reconquérir ^  que  non 
pas  C  honneur  ^  qui  ne  fe  peut  jamais  re^ 
œuvrer. 

Mais,  en  cela;^ême,  ces  politiques 
fans  honneur  &^fans  religion  fe  rrom- 
penr.  Je  n  fi  point  recours  au  chriftia- 
nifme ,  qui  nous  fournit  des  Princes  & 
des  Miniftres  bien  éloignes  d'une  telle 
politique.  Sans  fortir  de  notre  Hiftoirc 
Grecque,  combien  avons -nous  vu  dci 
grands  hommes  réuffir  parfaitement  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques ,  dans 
les  Traités  de  paix  &  de  guerre ,  en  un 
mot,  dans  les  négociations  les  plus  hn- 
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portantes,  fans  jamais  emploier  le  fe^. 
cours  de  lartifice  &  de  la  tromperie?  an 
Ariftide,  unQmon,  un  Phocion»  &  tant 
d'autres:  dontquelques-unspoullbientla 
délicatelTe  fur  ce  qui  regarde  la  vérité  ^ 
jufqu  à  croire  qu'il  n  étoit  pas  permis  d'ur. 
fer  de  menfonge  même  en  riant  3c  par 
manière  de  jeu.  Cyrus ,  le  plus  fameux, 
des  Conquérans,  ne  trouvoît  riendeploi' 
indigne  d'un  Prince,  ni  de  plus  capable 
de  lui  attirer  le  mépris  &  la  haine ,  que. 
de  mentir  &  de  tromper.  Il  doit  donc  des. 
meurer  pour  confiant,  que  nulfaccès, 
quelque  brillant  qu'il  foit,  ne  peut  &  ne, 
doit  couvrir  la  honte  &  l'infamie  de  la 
mauvaife  foi  6c  du  parjure. 


,1 


LIVRE  QUINZIÈME 

HISTOIRE 
D'ALEXANDRE. 

J*Ai  déjà  remarqué  que  Thiftoire  d'A-. 
..kiandre,  contehae  dans  ce  Livre, 
naferme  Telpaoe  de  douze  ans  &.  huit 
SKÛs.  Cet  intervalle  eft  coun ,  mais  ren* . 
ferme  dies  événiemens.fi  confidérables  & 
m&  grand  nombre ,  qu  on  a  de  la  peine 
à^ocmcevoir  comment  mi  feol  homme  a 
fa  hitc  tant  &  de  fi  grandes  chofes  dans 
on  fi  petit  nombre  d'années.  U  avoir  for* 
mé  encore  bien  d'autres  defleins ,  car  c  é- 
toit  un  Prince  infatiable  de  gloire  :  mais 
One  naort  prématurée  ne  lui  permit  pas    - 
de  les  exécuter. 

J.  I.  Naijfance  xC  Alexandre,  Incendie  du 
Temple  d*Ephéfe  arrivé  ce  jour -là 
nume.  Heureujes  inclinations  de  ce 
Prince.  Il  a  pour  maître  Arifiote  ^  qui 
lui  infpire  un  goût  merveilleux  pour  les 
fciences.  Il  donne  Bucéphale. 

Alexandre  naquit  la  première  an-  am.  m,  ^e^ 
.née de  la  CVr  Olympiade.  av.'j.  c.j 5 

Le  même  jour  prccifcment  quil  vint  pUnUb.i 
au  monde  3  le  fameux  Temple  de  Diane^*/'*  h* 


avoir  de  longueur  quatre  cens  vin 
pics  y  fur  deux  cens  vingt  de  lai 
ctoit  foutenuparcentvingt-fepta 
hautes  de  foixante  pîés ,  qu  aocar 
Rois  avoientfaitconftruire  avecdi 
frais ,  &  par  les  plus  habiles  ouvr 
chant  d'enchérir  les  uns  fur  les 
Tout  le  refte  du  Temple  répondoi 
magnificence. 
Plut,  in  Hégéfias  "^^^  de  Magnéfie ,  fcl 
'^^'"•/'•^^^^rarque,  dit  qu'il  ne  falo'u  pas  s' 
que  ce  temple  eût  été  brûlé  y  parc 
jour  là  Diane  étoit  occupée  aux 
d'Olympias  pour  faciliter  la  n 
d'Alexandre.  Réflexion  ,  ajoute 
Auteur  ,  fî  i^^i^^  froide  ,  qu*ellc 
fuffi  à  éteindre  cet  embrafement 
ron ,  a  qui  attribue  ce  mot  à  Ti 


♦  Piine  marque  deux  cens 
vingt  ans  ,  ce  qui  a  peu  de 
vraifemblance, 

'*•  Dans  les  anciens  tems 


a  Condnnè, 
Tiraxus  -,  qui  , 
bifloria  dixiuet , 
natiis  Alexander 
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iTC  bon.  Je  m'en  étonne.  La  pence 
I  avoic  à  k  raillerie  le  rendoit  peut- 
peu  difficile  far  ces  forces  de  traits, 
n  nomihé  Héroftrate  avoit  mis  le  f^mLM 
exprès  à  ce  Temple.  Quand  on  lui ''^•••*^ 
aa  la  torture  pour  lui-  faire  dédacer 
ai  l'ayoit  porté  à  faire  cette  aâion  , 
roua  que  c'étoit  pour  fe  faire  cou- 
re dans  lapoftérité  »  &  pour  immor- 
nrfon  nom  »  en  détruisant  un  fi  bel 
rage.  Les  Etats  Généraux  d'Afiecru- 
empédier  qu'il  nj  réu(sit  y  en  M- 
un  Décret  qui  défendoit  de  le  nom* 
.  Leur  défènfe  ne  fervir  oa'à  exciter 
Ire  davants^  la  curiofite  >  prefque 
m  des  Hiftoriens  de  ce  tems-là  n  aiant 
que  à  raporter  une  extravagance  fi 
iftraeufe ,  en  appellant  le  criminel 
fon  nom. 

a  paffion  dominante  d*AIcxandrc,  Plut,  in  ^ 
ÙL  plus  tendre  jcuneflc,  fat  lambi- ^Jj]'- ^  * 
,  &  une  vive  ardeur  pour  la  gloire ,    jd.  de  j 
i  non  pour  toute  foncdc  gloire.  Phi- 1^-  -^'* 
e  fc  piqupit ,  comme  un  Sophiftc ,  '^'* 
>quence  &  de  beau  langage ,  &  il 
ic  la  vanité  de  faire  graver  fur  fes 
moies  les  viftoircs  qu'il  avoit  rem- 
;ccs  aux  Jeux  Olympiques  à  lacourfe 
chars.  Ce  n  étoit  pas  à  quoi  fon  fik 
roit.  Ses  amis  lui  demandant  un  jour 
ic  fc  prc(entcroit  pas  aux  mcmes  Jeux 
r  y  diCputer  le  prix ,  car  il  étoit  très- 
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léger  à  la  courfc  j  il  répondit  qu'il  i'y   ! 
préfentero'u  j  s'il  devait  avoir  des  Rm\ 
pour  antagonifles. 

Toutes  les  fois  qa  on  lui  apportoic  la 
nouvelle  que  fon  pcre  avoir  pris  quclquC'. 
ville ,  ou  gagné  quelque  grande  bataille, 
loin  de  s'en  réjouir  avec  tout  le  Roiaume» 
il  difoit  d'un  ton  plaintif  aux  jeunes  gens 
qui  étoient  élevés  avec  lui  :  Mes  amis, 
mon  Père  prendra  tout  j  &  ne  nous  laiffera 
rien  à  faire • 

Un  jour  des  AmbafTadeurs  du  Roi  de 
Perfe  étant  arrivés  à  la  Cour  pendant 
labfence  de  Philippe ,  Alexandre  les  reçut 
avec  tant  d'honnêteté  &c  de  politcfle ,  &. 
leur  fit  n  bien  les  honneurs  de  la  table , 
qu'ils  en  furent  charmés.  Mais,  ce  qui 
ks  furprit  plus  que  tout  le  refte ,  c'eft  l'ef-; 
prit  &  le  jugement  qu'il  fît  paroitre  dans 
les  divers  entretiens  qu'il  eut  avec  eux.  Il 
neleurpropofa  rien  de  puérile  ni  quiref- 
fentît  fon  âge,comme  auroit  été  de  favoir 
ce  que  c'étoit  que  ces  jardins  fufpendus 
en  l'air  ,  qui  étoient  fi  vantés  -,  ces  richeC- 
(ts  &  ce  fuperbe  appareil  du  Palais  &  de 
la  Cour  du  Roi  de  Perfe,  qui  faifoienc 
Ifii./. II. l'admiration  de  tout  le  monde;  ce  pla- 
•^^^'  tane  d'or  dont  on  parloir  tant,  &  cette 
vigne  d'or  dont  les  grapes  étoient  faîtes 
d  eméraudes ,  d'efcarboucles ,  de  rubis  , 
&  de  toutes  fortes  de  pierres  pçécieufes , 
I.  laquelle  on  dit  que  le  Roi  de  Perfe 
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4ônnoit  fbuvent  (es  audiences  aux  Am- 

bafladeurs.  Il  leur  Rt  des  queftions  toutes 

ëfèrentes  :  quel  chemin  il  faloit  tenir 

pour  arriver  dans  la  haute  Aiie>  quelle 

çtcùc  la  diftance  des  lieux  y  en  quoi  con- 

fîftoic  la  force  &  la  puiflànce  des  Perfes  ; 

quelle  place  le  Roi  prenoit  dans  une  ba- 

t;ûlle  y  comment  ilfe  conduifoit  à  Tégard 

de(ès  emiemis^  &  comment  il  gouver- 

noit  {es  peuples.  Ces  Ambailadeurs  ne  fe. 

laflbienc  point  de  l'admirer  ,  &  Tentant 

dès-lors  ce  qu*il  pouvoit  devenir  un  jour, 

ils  marquèrent  en  un  mot  la  différence  citohA 

qu'ils  mettoient  entre  Alexandre  &Arta-*.îrxc  od 

xerxe  ,  en  fe  difant  les  uns  aux  auttes  : 

«  Ce  jeune  Prince  ejl  grand  j  le  nôtre  ejl 

riche.  C'cft  être  réduit  à  bien  peu  de  choie, 

lue  de  l'être  uniquement  à  fes  richelTes , 

ans  avoir  d'autre  mérite  ! 

Un  jugement  fi  prématuré  dans  ce  jeu- 
ne Prince ,  n  étoit  pas  moins  TefFet  de  la 
bonne  éducation  qu'il  avoit  reçue  ,  que 
de  fon  heureux  naturel.  Il  avoit  auprès  de 
lui  plufieurs  Maîtres  chargée  de  lui  ap- 
prendre tout  ce  qui  convient  à  Théri- 
tier  d*un  grand  roiaume  :  au-defTus  des- 
quels étoit  Léonidas ,  parent  de  la  Reine , 
&  d'une  grande  auftérité  de  mœurs.  Ale- 
xandre lui-même  raportoit  dans  la  fiiite , 
que  ce  Léonidas  ,  dans  les  voiages  qu'il 

m* 


1 


j6i  Histoire 

faifoit  avec  lui ,  alloit  fouvcnt  vifitet  1 
cofFres  &  les  maies  où  l'on  ferroit  fesM 
&  fes  habits*,  pour  voir  fi  fa  mercOlyi 
pias  n  y  aùroic  fait  rien  mettre  de  fup( 
flu ,  Se  qui  ne  fôc  que  pour  la  délicateft^;: 
&  pour  le  luxe.  !'tj 

Le  plus  grand  fervice  que  Philippsii:; 
rendit  à  Ton  fils ,  fut  de  lui  attacher  An*  7; 
ftote,  le  plus  célèbre  &  le  plus  (avance 
des  philofophes  de  Ton  tems ,  à  qui  il  <^ 
conha  pleinement  le  foin  de  Ton  inftniG-  ; 
t  tien.  Une  des  raifons  qui  le  portèrent  à  ;> 
'"•  lui  donner  un  Maître  de  ce  mérite  &  de  ; 
cette  réputation ,  fut ,  difoit  -  il ,  pour  ^ 
faire  éviter  à  Ton  fils  bien  des  fautes  oi  ; 
lui-mcme  éroit  tombé. 

Philippe  connut  tout  le  prix  du  trcfor 
qu'il  avoit  dans  la  perfonne  d' Ariftote.  Il 
lui  établit  de  gros  appoiutemens ,  &  Im 
paia  un  autre  lalaire  de  Tes  peines  encore 

{)lus  glorieux.  Car ,  aiant  ruiné  &  détroit 
„  a  ville  de  ^  Stagire ,  qui  étoit  la  patrie 
«j  de  ce  Philofophe ,  il  la  rebâtit  pour  la- 
^  mour  de  lui ,  y  rétablit  les  habitans  oui 
s'en  étoient  retirés ,  ou  qui  avoient  été 
réduits  en  fervitude ,  &  leur  donna  pour 
lieu  de  leurs  études  &  de  leurs  afièmblées 
un  beau  parc  au  fauxbourg  de  Stagire. 
On  y  voioit  encore,  du  tems  de  Plutar- 
que,  des  fiéges  de  pierre  qu'Ariftotc  y  fit 
faire ,  &  de  grandes  allées  d'arbres  pour 
fc  promener  à  l'ombre. 
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Alexandre^defon  côté,ne  marqua  poi  ne 
t-ftioins  d'eftinie  pour  fon  Maître ,  qu'il 
fc  croioic  obligé  d  aimer  comme  fon  pro- 
pre pcre.  Car  y  *  difoic  il ,  ilétoii  rede- 
vable à  Cun  de  vivre  ^  &  à  F  autre  de  ri- 
vre  bien.  Les  progrès  du  difciplc  répon- 
dirent aux  foins  &  à  Thabileté  du  Maître,    itethi 
U  conçue  une  grande  ardeur  pour  la  phi-  fapicnti 
lofbphie^  &  en  cmbraflà  toutes  les  par-**"*"*  ^ 
tics  y  mais  avec  la  difcrérion  qui  conve- 
noic  à  (on  rang.  *Ariftore  s'appliqua  à  lui 
former  le  jugement ,  en  lui  donnant  des 
régies  fures  pour  difcerner  un  raifonne- 
ment  jufte  &  exaâ ,  d  un  autre  qui  n'en 
auroic  que  1  apparence ,  &  en  Taccoutu- 
mant  à  féparer  tout  ce  qui  peut  éblouir 
dans  un  difcours ,  du  fond  réel  &  folide 
qui  en  doit  faire  tout  le  prix.  Il  Texerca 
aalC  dans  les  connoiflances  qu'on  appelle 
inétaphynques ,  qui  peuvent  être  fort 
utiles  à  un  Prince  s'il  s'y  applique  avec 
mefure  ,  &  qui  lui  apprennent  ce  qu'cft 
Vcfprit  de  l'homme ,  combien  il  eft  dif^ 
tingué  de  la  matière ,  comment  il  voit 
les  chofes  fpirituelles ,  comment  il  fcnt 
Timprcffion  de  celles  qui  l'environnent , 
&  beaucoup  d'autres  queftions  pareilles. 
On  juge  bien  qu'il  ne  lui  laîflTa  ignorer , 
ni  les  mathématiques  fi  propres  à  don- 
ner à  l'efprit  de  la  jufterfè  &  de  l'exadli- 
lude  ,  ni  les  merveilles  de  la  nature , 
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dont  1  ccude ,  outre  beaucoup  d  autra  ^ 
avantages ,  montre  combien  toutes  ter- 
recherches  des  hommes  font  incapJ>lci  V^ 
d'arriver  jufqu  aux  principes  fecretsclc^r^ 
chofes  dont  ils- font  tous  les  jours  tô*  r^ 
moit^.  Mais  la  grande  application  d'A^,  ;; 
lexandre  fut  la  Morale ,  qui  cft ,  à  pKK  - 
premcnt  parler,  la  fcience  des  Rois,  pa^  ^ 
ce  qu  elle  eft  la  connoillance  des  boni--  ^ 
ïti^ ,  &  de  tous  leurs  devoirs.  Il  en  fit:  ^ 
une  étude  fériéufe  &  profonde ,  &  la  rt-  \^ 
garda  des  lors  comme  le  fondement  delà,  r- 
prudence ,  &  d'une  fage  politique.  Corn»  5 
oien  croic-on  qu'une  telle  éducation  peut  . 
contribuer  à  mettre  un  Prince  en  état  , 
de  fe  bien  conduire  lui-même,  ôc  de  biea  < 
conduire  Ces  peuples  ! 

Il  ny  eut  pas  jufquà  la  Médecine» 
dont  il  ne  voulût  s'inftruire.  Il  n*en  étu- 
dia pas  la  théorie  feulement,  mais  auffi 
la  pratique^  &  il  marquoit  lui-même 
dans  quelques  lettres,  qu'il  avoitfecourtt 
plufieurs  de  fes  amis  dans  leurs  maladies  , 
ôc  leur  avoir  ordonné  les  remèdes  &  les 
régimes  dont  ils  avoient  befoin, 
irifl.  in      Le  plus  habile  maître  de  Rhétorique 
«?p.6o8.  ^^^1^  ^^  l'antiquité ,  &  qui  nous  en  a 
,,  '  '     *  laiffé  une  (i  excellente,  ne  manqua  pas  d'y 
former  fon  Elève  -,  &  nous  voions  qu  A- 
lexandre ,  dans  le  plus  fort  de  fes  guerres, 
le  preflTa  plufieurs  fois  de  lui  envoler  un 
traité  fur  cette  matière.  Ceft  ce  qui  a 
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né  liea  au  livre  inriralc  La  Rhétorique 
Içxanére  :  dans  Texorde  duqael  Ari(^ 
:  iui  fait  (êntir  de  quel  (ècours  eft  pour 
Prince  le  talent  4c  la  parole ,  qui  le 
r^er  fut  les  efprits  par  (es  difcours  » 
ime  il  doit  le  faire  par  fa  fagefllè  &:  par 
autorité.  Qaelques  répliques  &  quel- 
s  lettres  qui  nous  reftent  d'Alexandre  » 
ntrent  qu'fl  poflëdoit  parfaitement 
te  élbquence  mâle  &:  forte ,  pleine  àt 
s  &  de  chofes  3  où  tout  eft  nécefTaire, 
iont  tons  les  mots  portent ,  qui  eft, 
iroprement  parler ,  l'éloquence  des 
nces. 

Son  efttme ,  ou ,  pour  mieux  dire  y  fa  impctator] 
Eon  pour  Homère ,  nous  fait  voir  non-  y^i^*** 
ilement  avec  quelle  ardeur  &  quel  fuc- 
;  il  s'àppliquoitaux  belles  lettres,  maii 
&ge  lenfé  qu*il  en  faifoic,  &  le  fruit 
ide  qu  il  fe  propofoit  d'en  tirer.  Ce 
xoit  pas  Amplement  curiofîté ,  ou  dé- 
lèment  du  travail ,  ou  délicatefle  de 
lit  pour  la  poefie,  qui  le  portoient  à 
c  ce  Poète,  c'ctoit  pour  y  puifer  des 
itimens  dignes  d'un  grand  Roi  &  d'ufi 
ind  Conquérant;  le  courage ,  Tintrépi- 
oé,  la  magnanimité,  la  tempérance,  la 
udence,  l'art  de  bien  combattre  &  de 
en  gouverner.  Auflî,  entre  tous  les  vers 
Homère,  il  donnoit  la  préférence  à 
lui  *  qui  repréfente  Aganiemnon  co/ti- 

cy«^^(»  xf«Ttf^c    7*|i7^è 
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me  un  bon  Roi  j  &  comme  un  coure 
guerrier. 

Il  n  eft  pas  étonnant,  après  tout 
qu'Alexandre  ait  fait  un  (î  grand  < 
ce  Poète,  Quand ,  après  la  j^ataille 
belles ,  on  eut  trouvé  parmi  les  dcj 
les  de  Darius  une  caflettc  d'or ,  cm 
de  pierreries ,  où  étoient  enfcrm< 
parfums  exquis  dont  ufoit  le  Princ 
Héros ,  tout  couvert  de  poufEérc'  i 
curieux  d  elTènces  Se  de  parfums,  d 
cette  riche  caflette  à  recevoir  en  < 
les  Livres  d'Homérc,  qu'il  regari 
comme  la  produftion  de  Tefprit  ht 

^  la  plus  parfaite  &  la  plus  précîeui 

eut  jamais  été.  Il  admiroit  fur-tout' 
de  ,  qu'il  appelloit  ^  La  meilleure  j 
Jïon  d'un  homme  de  guerre.  Ileuttôu 
avec  lui  1  édition  qui  avoit  été  rev 
corrigée  par  Ariftotc  ,  qu  on  non 
L Edition  de  la  cajfette  ;  &  il  la  m 
toutes  les  nuits  avec  fon  épée  fou 
chevet. 
juL  Ceiu     Avide ,  jufqu  à  la  jdoufie ,  de  la 

lib,  10.  c.  s-  re  même  qui  revient  des  fciences , 
mauvais  gré  à  Ariftote  fon  maître 
voir  publié  en  fon  abfencc  certains 


D*  Al   E    X   A   K   D   R    E.         tCf 

Mécaphyiîque  qu'il  auroic  voulu  poC- 
er  feul  y  Se  dans  le  tems  mcme  qu'il 
ic  occupé  à  la  conquête  de  TAfie  &  à 
pourfuice  de  Darius  y  il  lui  écrivit , 
ir  s'en  plaindre,  une  lettre  que  Ton 
icore  ,  où  il  lui  marque ,  »  Qu'il  *  ai- 
leroit  beaucoup  mieux  être  au  detFus 
es  autres  hommes  par  la  fcience  des 
liofes  fublimes  &  excellentes ,  que  par 
i  grandeur  &  l'étendue  de  (on  pou- 
oir.  '<  Il  lui  recommanda  de  même , 
raporc  au  Livre  de  Rhétorique  dont  Ar!/l,p*6cf^ 
parlé,  de  ne  le  communiquer  à  qui 
;  ce  fut.  U  y  a  de  l'excès ,  je  l'avoue , 
\s  cet  avide  deiîr  de  gloire ,  qui  le 
te  à  vouloir  étoufer  le  mérite  d'au- 
i ,  pour  ne  faire  paroitre  que  le  ficn  : 
is  on  y  voit  au  moins  une  ardeur  pour 
ude  bien  louable  dans  un  Prince ,  & 
n  éloignée  de  TindifFérence ,  pour  ne 
dire  du  mépris  &  de  Taverfion ,  que 
)lupart  de  nos  jeunes  Seigneurs  témoi- 
:nt  pour  tout  ce  qui  a  raport  à  Tétudc 
à  la  fcience. 

?lutarque  nous  fait  obfcrver  en  trois 
its  rutiiité  infinie  qu'Alexandre  tira  de 
goût,  que  fon  maître  ,  habile  s'il  en 
jamais  en  matière  d  éducation  ,  avoit 
is  foin  de  lui  infpirer  dès  fa  plus  tendre 
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}eune(rê.  lUaimou  j  dit-il  y  àconvéfi    [ 
avec  les  gens  de  Lettres j  à  s*inftruire ^t  ^ 
£r^:troisfourcesdabonheurd'unPriiièc^  ^ 
capables  de  lui  faire  éviter  mille  éciietb{-  -  ' 
trois  moiens  furs  d'apprendre  à  r^ner:  _ 
par  lui-même.  La  converfktion  des  ffaas  i? 
d  efprit  Tindruit  en  Tamufant^  &  lui  apr  * 
prend  mille  chofès  curieuTes  ,  6c  utiles,  | 
Tans  qu  il  lui  en  coûte  aucune  peine.  Les  ^ 
leçons  que  lui  donnent  d'habiles  maitiei  ^ 
furies  fciencesles  plus  relevées ,  &  pcin-  ^ 
cipalement  fur  la  politique,  lui  fonacnc 
merveilleufement  refprit  ^  &  lui  appren- 
nent les  régies  ^l'unfage  gouvernement; 
Enfin  la  leâure  ,  fur-tout  celle  de  Thi- 
ftoiré  y  met  le  comble  à  tout  le  refte ,  Se  - 
efl:  à  fon  égard  un  maître  de  toutes  les  - 
faifons  ôc  de  toutes  les  heures .  qui  (ans  - 
fe  rendre  jamais  incommode  9  lui  dit  des 
vérités  que  nul  autre  n  oferoit  lui  dire, 
&  fous  des  noms  étrangers  le  montre 
à  lui-même.  Se  lui  apprend  à  fe  connoi-  - 
tre  Se  à  connoitre  les  hommes ,  qui-dans  ' 
tous  les  fiécles  font  toujours  les  mêmes.  - 
.  Alexandre  dut  tous  ces  avantages  à  Tes-  ' 
cellente  éducation  qu'il  reçut  d'Ariftote. 
Plut,  de       H  eut  auflî  du  goût  pour  tous  les  Arts ,  - 
Fortun.Aiex.m^s  commc  il  convient  à  un  Prince,  - 
ferm.  *.  pag.  c*eft-à-dire ,  pour  en  connoitre  lutilitc  &  ^ 
le  prix.  Lamufique  ,  la  peinture ,  la  fcul- 
pture,  larchiteârure  iffeurirent  fous  fon  • 

régne. 
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icgne  9  parce  ^  qu  elles  trouvèrent  en  lui 
>n  jugç  habile  3  &  en  même  teins  un  ré- 
mmiérateur  libéral ,  qui  la  voit  ^  en  coût 
pnrc  ,  difcemer  Se  récompenrcr  le  me* 
me. 

U  natoit  que  du  mépris  pour  certaines  Quînù 
aireflès  frivoles ,  &  qui  n  croient  d'au-  '•  *•*•  *' 
amè  atilicé.  On  admiroit  beaucoup  un 
iMHxime  qui  s'exerçoic  fort  fétieufement 
iisûrc  palier  par  le  trou  d  une  "^  éguille 
k  petits  pois  qu'il  jettoit  d'aflèz  loin  , 
tqui  ïicn  manquoit  pas  un.  Alexandre 
ie  vit  un  jour  ^  &  on  dit  qu'il  lui  Ht  un 
ftéfcnt  digne  de  Ton  occupation  :  c'étoit 
m  boideau  de  pois.    . 

Alexandre  ecoit  d'un  caraébcre  vif, 
ferme.,  arrêté  à  fon  femîment ,  qui  ne 
Àioic  jamais  à  la  force ,  mais  qu'on  ra- 
aenoit  aifëment  au  devoir  par  la  raifon. 
tour  manier  de  tels  efprits ,  il  faut  bëau- 
oup  cle  dextérité.  Audi  Philippe  ,  mai- 
re fa  double  autorité  de  père  &  de  Roi , 
roioit  devoir  emploîer  à  foii  égard  la 
crfuafion  plutôt  que  la  contrainte  ,  Se 
hcrchoit  plus  à  fe  faire  aimer  qu'à  fe 
lire  craindre. 

Une  occafîon  fortuite  lui  donna  Heu 
le  concevoir  mie  grande  idée  d'Alexan- 

ihLÊtftu^etfy^ttfiiiiyhit  I  *  On  conçoit  aJJ 
fiv  ,  T^»  a.pç-te/.  Kpf»«i  Ti  K4- 1  c*étou  queloue  infti 
«i^/ufvev  s  KjiAviura.àifji.tt'  |  en  forme  d'eguilUy 
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dre.  On  avoir  atnen^  de  TheClàlie  à  Phh 
lippe  un  cheval  de  bataille ,  grand  ^  fiec,  ' 
ardent ,  plein  de  feu.  Il  fe  nommoÎK  ^,  "= 
Bucéphale.  On  voulok  le  vendre  crtia^  '- 
talens  ,  ceft- à-dire ,  treize  mille  ccu5  ai  '" 
notre  monnoie.  Le  Roi,  a^vec  ics  Cou-  ' 
tifans ,  defcendit  dans  la  pliaiae  pour  b  ^ 
faire  elTaier.  Perfonne  ne  put  le  fnAntCF^  ^ 
tant  il  étoit  ombrageux  &  fe  c^sok  dès;  ^ 
qu  on  vouloit  Fapprocher.  Philipoc  »  3*  ^ 
cné  qu'on  lui  prélentàt  un  chev^  &  iâr  : 
rouche  &  fi  indomtable  ,   commanda 

2u  on  le  remmenât.  Alexandre  écok  |^  ! 
:nt.  Quel  cheval  ils  pcrdcnt-là  ^  dk-Ua,  ' 
faute  d'adrejje  &  de  hardiejfe  !  Philippe 
traita  d'abord  ce  difcours  de  foUc  Se  de  ' 
témérité  de  jeune  homme.  Mais  comaie 
il  infiftoit  avec  force  3  véritablemeat  at 
fligé  qu'on  renvoiât  ce  cheval ,  fon  perc 
lui  permit  d'en  faire  l'elfai.  Le  jeune 
Prince  alors ,  plein  de  joie  &  de  con- 
fiance y  s'approche  du  cheval  >  prend  kf 
rênes  y  Se  lui  tourne  la  tête  au  foleilt. 
aiant  remarqué  fans  doute  qoe  ce  aai 
l'efFraioit  &  l'eflarouchoit ,  c'écoit  (on 
ombre  qu'il  voioit  tomber  devant  loi. 
Se  fe  remuer  à  mefure  qu'il  s  agitoit.  Il 
commença  par  le  carellèr  doucement  de 
la  voix  &  de  la  'main  -,  puis ,  voiant  fon 
ardeur  calmée^  &  prenant  adroitement. 

*  Quelques'uts  croient  \  parée  qu'il  étoit  mMrfiUdâ 
q$;U  fia  ainfi  apfelU  ,  |  la  tête  d'un  bmuf. 
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Gmiems,  il  laiile  tomber  Ton  manteau 
Iteac^  Se  s'élançant  légèrement  il  faute 
USas  'y  lai  lâche  d  abord  la  bride  fans  le 
bfOL  ni  le  tourmenter  :  3c  quand  il  vie 
m  &  férocité  étoit  adoucie  y  qu'il  né* 
M  pks  fi  furieux  ni  fi  menaçant,  & 

Sjlne  demandoit  qu'à  aller ,  il  lui  bailTa 
main.  Oc  le  pouiiâ  à  toute  bride ,  en 
loi  parlant' d'une  voix  plus  rude,  &  en 
hi  ^puiant  les  talons.  Philippe  cepen- 
èuit ,  auili  bien  que  toute  la  Cour  , 
tEcmbloic  de  crainte.  Se  gardoit  un  pro- 
fond filencc.  Mais  quand  le  Prince,  après 
flVoir  fourni  fa  carrière,  revint  tout  fier 
te  plein  de  joie  d'avoir  réduit  ce  che» 
?al  qui  avoit  paru  fi  indomcable  ,  tous 
lesCburtifans  à  i'envi  lui  applaudirent 
&  le  félicitèrent  j  &  l'on  aflîire  que  Phi- 
lippe yerfa  des  larmes  de  joie  ,  6c  que 
rembraflànt  après  qu'il  fat  defcendu  de 
cheval ,  &  lui  baifant  la  tête,  il  lui  dit  : 
Mon  fils  ^  cherche  un  autre  roïaume  qui 
[oit  plus  digne  de  toi  ;  la  Macédoine  ne 
te  Juffit  pas. 

On  raconte  des  chofes  extraordinaires    Ad.  €il 
de  ce  Bucéphale  :  car  tout  ce  qui  appar-  '*^-  J*  «•  *• 
tenoit  à  Alexandre ,  devoit  tenir  du  mcr- 
vdlleux.  Quand  il  étoit  Telle  ôc  équipé 
pour  le  combat,  il  ne  fe  laifHDit  monter 

S;  par  fon  maître  ,  Se  il  n  auroit  pas 
(ur  pour  tput  autre  de  l'approcher. 
U  s  abaîHoit ,  en  fléchiflànt  les  pies  de 
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&  que  malgré  fes  bleffurcs  ,  n'ci 
vant  plus,  &  aiant  perdu  prefqi 
fon  (ang ,  il  tira  fon  maître  de 
Ice  ,  &   l'emporta  avec  une  c: 
vigueur  jufques  dans  un  lieu  où 
hors  de  danger  :  ôc  que  là ,  n  aiant 
rien  à  craindre  pour  le  Roi ,  & 
en  quelque  forte  de  mourir  après 
vice  qu  il  venoit  de  lui  rendre ,  il  ( 
Alexandre  pleura  amèrement  fa 
Ce  crut,  en  le  perdant,  avoir  pei 
ami  fidèle  6c  afFeâionné.  Il  fit  h 
fon  honneur  une  ville  dans  Iç  lieu 
où  il  fut  enterre  près  de  THyàafpc,  < 
pella  Bucéphalicr 

J'ai  marque  ailleurs  qu'Alexanc 
lage  de  feizeans,  fut  laiffedansla 
doinc  pendant  rabfence  de  Philipp< 
une  entière  autorité,  qu*il  s  y  con 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
rage ,  &  qu'il  fe  diftingua  enfuite 

mîinîpri»  nnrrîrnliprp  ^  Iîï  K^fâîllp  At» 
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t  IL  Alexandre  y  avres  la  mort  de  Phi' 
àppe  y  monte  fur  le  trône  ,  âgé  de  vingt 
ans.  Ilfoumet  &  réduit  les  peuples  voi^ 
Jins  de  la  Macédoine  qui  s'etoient  r#- 
voltés*  Ilpajfe  en  Grèce  ^  pour  diffiper 
la  ligue  qui  s* y  étoit  formée  contre  luu 
Il  prend  &  détruit  Thébes.  Il  pardonne 
aux  Athéniens.  Il  fe  fait  nommer  dans 
la  Diette  de  Corinthe^  Généraliffime 
des  Grecs  contre  laPerfe,  Il  retourne 
en  Macédomcy  &  fe  prépare  à  porter 
la  guerre  en  Afie. 

Darius  &  Alexandre  commence- Am. m. 5 wf. 
ttnt  à  régner  la  même  année.  Celui-ci  ^T'^-.^-V*^' 
navoïc  que  vingt  ans  quand  il  parvint  Zp.  «70-671. 
rcmpire.  Son  premier  foin  fut  de  célébrer  ^^'o</.  /.  17. 
Icsobféques  defon  père  avec  toute  la  ma-  ^'Arrian^ib. 
gnificence  poflîble,  &  de  venger  fa  mort.  i.  deexpedu. 

En  montant  far  le  tronc ,  il  le  trouva  f^l^''^""^'  *' 
environné  d'extrêmes  dangers  de  tous 
côtes.  Les  nations  barbares  3  à  qui  Phi- 
lippe 5  pendant  tout  fon  régne ,  avoit  fait 
k  guerre ,  fur  lefquelles  il  avoit  fait  des 
conquêtes ,  qu'il  avoit  unies  à  fa  cou- 
tonne  ,  &  à  qui  il  avoit  ôté  leurs  Rois 
i^turels  ,  crurent  devoir  profiter  de  la 
conjonâ:ure  d'un  nouveau  régne  &  d'un 
Prince  encore  jeune  ,  pour  fe  remettre 
dans  leur  liberté ,  &  pour  s'unir  enfem- 
ble  contre  le  commun  ufurpateur.  Il  n'a- 
roit  pas  moins  à  craindre  du  coté  de  la 
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ailemblées ,  ôc  nulle  réiolation  ne 
noie  que  dépendammenc  de  loi 
s'être  ain(î  loumis  la  Grèce ,  foi 
terreur  des  armes ,  foit  par  les 
menées  de  fa  politique,  il  n  avoi 
le  tems  de  lapprivoifer  &  de  la 
mer  à  fa  domination  ^  mais  y  av( 
toutes  chofes  dans  un  grand  moui 
les  efprits  n  étant  pas  encore  cali 
plies  à  la  fervitude. 

Dans  une  conjondhire  Ci  délie 

Macédoniens  conTeilloient  à  Al 

d'abandonner  la  Grèce ,  &  de  ne 

piniâtrer  à  la  retenir  par  la  force  ; 

^  hpAvt'vt:^  revenir  par  la  douceur  les  Barb; 

*rSÎ  »w»ilt^^^l^"^  P^^^  ^^^  armes ,  de  de  flatc 
^mu        '  ainfi  dire ,  ces  commencemens  d 
tes  &  de  nouveautés  ,  en  ufant  d 
gemens  ,  de  complaifance ,  &  d* 
\  fions,  pour  gagner  les  eforits.  Al 

^  n  écouta  point  ces  conlcilstimi 
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pobMH  3  n  ftti  fsnxbxyit  fcndfc  coift 
le  9hilif!pe  wck  ednqiw^  &:fe  té- 
5  zftx  votnes  cinsitts  éc  ti  Micé- 
6w  6  w  liScc  Qouc  "Q  ts^ètci  les  moQ* 
sus  4k  fcggwencsteBatbatei^  eft 
inccA^oURï  4n|gQucc  ton  snncc  jid^ 
fias  les  bores  1^9  DamiAie ,  qu'il  tnt* 
îfinoaeftoIetMiîc;]!  ââfiàtidansuii 
l^cofcIbftcklkii^TTibaHieiiSi  mec 
HCC  Ks^GOMs  ^jiiiiitirenti&ttciwUOj 
s^jsc'AffCfs^rapicsTMUbâtcs  ^  «csniis 
a-'CCif  tifti  w-feB  non  ^  les  antres  ptt 
vœ  de  far-Mipcsi  dr  malgré  l*aarro<^ 
t  ^  rcpMne'af  lettrs  Atnbaflasciirs ^ 
ir  i^pfcM  a  cxmnoitrc  tm  "penl  plus 
httn  «jiié  la  (ihuteijbi  tâd  &  ^  af- 

iÊdxat  ^^Alexandre  éccnt  ainfî  oc- 
:  ca  loin  contre  les  Barbares ,  toutes 
Aies  tb  la  -Grèce ,  animée»  far-tom 
pémofttiéne ,  formèrent  une  ligue 
aiite<;ontret:e  Prince,  lîin  feux  bruit 
k  hiort  inspira  aux  Thtbains  tuie 
ce  qui  les  perdit.  Us  égorgèrent  une 
c  <ielaf;arni{bn  Maoédonienne  qu'ils 
cnt  dans  leur  citadelle.  D'un  autre  JEfihin.t 
CWmofthcne  ctoittous  les  jours  à  la^''-J;''M 


Uxandre  ,  s'imagi' 
ftt«  fe  bruit  de  Jon 
voit  jette  lu  urreur 
ces  peuples,  ieman* 
iesirt  Amùffadeurs' 


ce  qu*lU  craïjtnoUm  le  plus 
au  monde,  ns  répondirent 
fièrement  qu'ils  ne  crai* 
gnoient  rien  que  la  ckÛH 
'(  du  ciel  &  des  afires* 
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tre  le  pié  hors  de  ion  Roiaume  j 
fe  trouveroit  trop  heureux  de  p 
s'y  maintenir  en  paix  &  en  (un 
même  tems  il  ccrivoit  lettres  fur  I< 
Attale  ,  Tun  des  Lieutenans  que  PI 
avoit  envoies  dans  TAfie  Mineure 
le  porter  à  la  révolte.  Attale  étoii 
deCléopatre,  féconde  femme  de  Pi 
Il  étoit  fortdifpofé  à  écouter  les  p 
cions  de  Démofthéne,  Ncanmoins,< 
il  étoit  devenu  très  fufpeâ:  à  Alex 
&  il  favoitbien  que  ce  n  étoit  poi 
raifon  ^  pour  effacer  de  fon  efpi 
les  foupçons  qu'il  pouvoit  avoir 
contre  lui ,  &  pour  mieux  cou> 
defleins ,  il  envoia  à  ce  Prince  les 
de  Démofthéne.  Il  ne  put  pas  néai 
fî  bien  cacher  fcs  intrigues  ,  qu 
tranfpirât  encore  quelque  chofe 
hors.  Hécatéc  ,  l'un  des  Comm 
d'Alexandre  ,  qu'il  avoit  envoie 
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id  Alexandre  eut  mis  Ton  roiaume  An  m.  i<4 
:é  du  câcé  des  Barbares  ,  il  mar-  '^▼•'•c-H 
a  ^grandes  Journées  vers  la  Grèce, 
pafla  les  Thermopyles.  Il  die  alors  à 
qot  raccompaguoient:  Démofthéne^ 
fis  harangues  ^  m* a  appelle  enfant 
quêtai  été  en  Illyr'u  &  dans  le 
V  des  TnbaUes  :  U  m^a  appelle  jeune 
-mumdj'ai  été  en  Thejjalie.  Il  faut 
1m  montrer  aux  pies  des  murailles 
£  Athènes  que  je  fuis  homme  fait.  Il  en- . 
'iir»<n  BéoQe  avec  cane  de  diligence ,  que 
JwThâ»aiiis  n'en  croioicnt  au  à  peine 
jbunt  propfe^^yeux»  Quand  il  nit  devant 
les  nomrs  ae  leur  ville ,  il  voulue  leur  don- 
to  le.  teois  de  fe  repentir ,  Se  demanda 
jfeolcmenc  qu  on  lui  livrât  Phénix  &  Pro- 
iaaxt ,  les  deux  principaux  auteurs  de  la 
levolte  y  8ç&c  publier  à  Ton  de  trompe 
sme  àmniftie  &  une  fureté  entière  pour 
IDUS  ceot  qui  reviendroient  à  lui.  Les 
•Thébains ,  comme  pour  lui  infulter ,  de- 
inandcrenc  à  leur  tour  qu  il  leur  livrât 
Philotas  &  Antipater  ^  Se  firent  publier  de 
même  que  ceux  qui  voudroient  contri- 
Imer  à  la  liberté  de  la  Grèce ,  vinflènt  (e 
loîndre  à  eux. 

Alexandre ,  ne  pouvant  vaincre  leiu: 
opiniâtreté  par  les  propofitions  qu  il  leur 
Êufoic ,  vit  avec  douleur  qu'il  en  faloit 
venir  aux  mains  ,  &  décider  TafFaire  pa:r 
la  vojic  des  aiimes.  Il  ^  donna  une  grande 
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bataille  >  où  les  Thcbains  combatriteilC  >< 
avec  une  ardeur  &  un  courage  bien  ao^  q 
delà  de  leurs  forces:  car  leurs  ennemie   *i 
croient  pluiieurs  contre  un.  Mais  ^  aprèé   1 
une  longue  ôc  vigoureufe  réûftanc^  ,  ce  ^ 
qui  étoit  refté  de  la  garnifon  lAsLcéé»^   1 
nienne  dans  la  citadelle  en  étant  deicett^    I 
du  y  8c  les aiant  chargés  par  derrière,  aloit 
envelopés  de  tous  côtes  ^  ils  furent  prd^ 
que  tous  taillés  en  pièces  ^ôclz  vâle  ^t 
.  prife  &  pillée. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  flfKxnl^ 
calamités  quelle  eutà  efluier  dans  ce  faô- 
cagement.  Il  y  eut  desThraces  >  quiaianc 
abattu  la  maifon  d'une  Dame  de  qualité 
&  de  vertu ,  nommée  Timocléa ,  pillé* 
tent  tous  fes  meubles  &  tous  fes  trâbrs; 
&  leur  capitaine  Taiant  prife  elle-même 

Ï>ar  force,  &  allbuvi  fa  brutà:ie  paflîon , 
ui  demanda  (i  elle  n'avoit  point  de  l'or  & 
^e largent caché.  Timocléa ,  animée  d'un 
violent  defir  de  fe  venger ,  lui  aiant  ré- 
pondu qu  elle  en  avoit ,  le  mena  <èui 
dans  fon  jardin ,  lui  montra  un  pui^s ,  8c 
lui  dit  que  dès  qu  elle  avoit  vu  la  ville 
forcée,  elle  avcwt  jette  là  elle  même  tout 
ce  qu  elle  avoit  de  plus  précieux.  L'Of- 
ficier ravi  s'approcha  du  puits  ,  ie  bailla 
pour  regarder  dedans ,  &  en  examiner  la 
profondeur.  Timocléa,qui  étoit  derrière, 
le  pouffa  de  toute  fa  force,le  précipita  dans 
le  puits  ^  &  jetta  deflùs  quantité  de  pic*-. 
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e«  dont  clk  t'atfbnima.  En  mcmc  tems 
lie  61c  ptàk  par  les  Thiaccs  >  5c  on  la 
Bcna  à  Akxan4i«  ies  fers  anx  mains.  A 
a  oomenance  &  à  fa  déniarche ,  Ate- 
andcc  cofimit  d'abord  que  c  etoit  une 
eomie  d€<|tta(ké  &  d'un  grand  courage: 
ar^le  (uîvoit  (ier-emcnc  ces  brutaux  » 
ans  témoigner  aucun  ctonnement ,  ni 
MPC  pac oitre  la  moindre  crainte.  Le  Roi 
m  aiant  demandé  qui  elle  étoit ,  elle  lui 
léponditiju^clfe  étoit  fœur  de  [  héagéne , 
{oi  avoir  combattu  contre  Philippe  pour 
a  liberté  de  la  Grèce  ,&  qui  avoir  été  tue 
i  la  bataille  de  Chéronée  où  il  con)man- 
loît.  Alexandre  admira  la  rcponfe  gcné- 
leofede  cette  Dame-,  &  encore  plus  Tac- 
ion  qu'elle  avoir  faite  ,  Se  commanda 
jbloïï  la  iairsât  aller  où  elle  voudroit 
ivec  Ces  enfans- 

Alexandre  alors  délibéra  dans  {on 
[^onfeil  fur  le  parti  qu'il  faloit  prendre 
i  1  égard  de  Thébes.-  Les  Phoct  ens  ,  ic 
icux  de  Platée  ,  de  Thefpies  ,  d'Orcho- 
néne,  qui  étoient  alliés  d'Alexandre  ,  Se 
ivoient  eu  part  à  la  viftoire  ,  repréfçn- 
:érent  la  manière  cruelle  dont  les  Thé- 
kdns  avoient  traité  &  détruit  leurs  vil- 
les-, &  leur  reprochèrent  le  zcle  contant 
qu'ils  avoient  témoigné  dans  tous  les  tcms 
pour  les  Perfes  contre  Tinrérct  des  Grecs, 
dont  ils  étoient  devenus  l'horreur  Se  l'e- 
ieçcaâo0  ;  &  la  preuve  en  étoit  que  tociy 
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s'écoienc  engagés  par  ferment  à  détfuîcc 
Thcbes  quand  on  auroir  vaincu  les  Perfes. 

Cléade ,  lun  des  prifonnicrs ,  aianc ea 
pecmiiHon  de  parler ,  eflaia  d'excufer  en 
partie  la  rébellion  des  Thébains^  faute, 
lelon  lui ,  qu'on  devoir  plutôt  imputer  à 
une  crédule  Se  téméraire  imprudence , 
qu  à  une  mauvaife  volonté  ,  &  à  une 
perfidie  déclarée.  Il  remontra ,  que  fur  le 
faux  bruit  de  la  mort  d'Alexandre  ,  faUi 
avec  trop  d  avidité ,  ils  s'étoient  révoltes, 
non  contre  le  Roi ,  mais  contre  fes  fuc- 
ceflfeurs.  Que  quelle  que  fût  leur  faute  , 
ils  en  avoient  été  rigoureufement  punis 
par  les  maux  extrêmes  qu'ils  avoient  fouf- 
ferts.  Qu*il  ne  reftoit  dans  la  ville  qu'une 
foible  troupe  de  femmes,  d'enfans,  &  de 
vieillards ,  dont  on  n'avoit  rien  à  crain- 
dre ,  &  qui  étoit  d*autant  plus  digne  de 
compailîon  ,  qu  elle  n'avoit  point  eu  de 
part  à  la  révolte.  Il  finiflbit ,  en  faifant 
réflbu venir  Alexainke  que  Thébes ,  qui 
avoir  donné  naillailce  à  talit  de  dieux  & 
à  tant  de  héros  dont  il  comptoit  plulîeurs 
au  nombre  de  fes  ancêtres,  avoit  été  aufli 
le  berceau  de  la  gloire  naiflante  de  Phi- 
lippe fon  père  ,  &  lui  avoit  tenu  lieu 
comme  d'une  féconde  patrie. 

Ces  motifs  étoient  puillans ,  mais  la 
colère  du  vainqueur  prévalut,  &  la  ville 
fut  détruite.  Il  conferva  la  liberté  aux 
Ptctres,  à  tous  ceux  qui  avoient  droit 


]>'    A  L  B  Z  A  H  D  A  £•        iSl 

horpitaUté  avec  les  Macédoniens ,  aux 
iCccndzns  de  Pindaie  ,  célèbre  Poète 
ù  avoit  fait  tant  d'honneur  à  la  Grèce , 
:  à  ceux  qui  s'ètoient  oppofés  à  la  re« 
rllion  ,  &  vendit  tous  les  autres ,  donc 
nombre  monta  environ  à  trente  mille; 
:  il  y  avoit  eu  un  peuplus  de  ûx  nulle 
Mnmes  tués  dans  ]f  combat.  Le  dé(àftre 
:  Thébes  toucha  vivement  les  Athén- 
iens ,  de  fone  qu  étant  fur  le  point  de 
^rer  la  fête  des  grands  Myftéres  ,  ils 

renoncèrent ,  à  caufe  du  grand  deuil 
\  ils  ètoient ,  &:  reçurent  avec  toute 
»rte  d'hiimanitè  tous  ceux  qui  s  étant 
nvès  de  la  bataille  6c  du  fac  de  Thé* 
s»  s'étoient  réfugiés  dans  leur  ville. 

La  promte  arrivée  d'Alexandre  dans 

Grèce  avoit  bien  rabattu  de  la  fierté 
»  Athéniens ,  Se  kvoit  amorti  tout-à- 
>up  la  véhémence  de  Démofthéne.  La 
line  de  Thébes ,  encore  plus  promte  , 
;heva  de  les  confteiher  ,  ils  eurent  rc- 
mrs  aux  prières ,  &  députèrent  vers  Ale- 
mdre  pour  implorer  fa  clémence.  Dé- 
lofthéne  étoit  du  nombre  des  Députés. 
lais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  mont 
ithèron ,  que  redoutant  la  colère  de  ce 
rince  ,  il  s'en  retourna,  &  abandonna 
Ambaflàde. 

Inconrinent  Alexandre  envoie  à  Athé- 
es demander  qu'on  lui  livre  dix  des 
traceurs^  qu  il  re|;ardoit  comme  auteurs 


<ux  j  eues  leur  Uvrayentles  ctuem 
gardoiemt.  L'appiicaiion  éc<Àt  aifé 
turdle  >  (ttc-touc  par  raport  an 
leurs ,  luftemenc  comparés  aux 
doiic  le  devoir  eft  de  voiler ,  d' 
ôc  de  combattre  pour  Tauver  1 
peau. 

Dans  i  excrénie  embarras  oà  I 
▼oient  les  Athéniens  ,  qui  ne  po 
fe  réfoudre  à  livrer  eux-mêmes  à 
leurs  Orateurs ,  6c  qui  n  a  voie» 
dant  d'autre  reflburce  pour  fau^ 
ville ,  Démade ,  qu  Alexandre  h 
de  fon  amitié,  oftrit  de  fe  chargei 
l'ambafladc,  &  d'aller  inrcrccd 
eux.  Le  Prince ,  foit  qu'il  fût  ra( 
vengeance ,  foit  qu  il  cherchât  à 
s'il  ctoit  poffiblc  ,  par  un  aile  < 
çcur ,  l'aclion  atroce  &  barbare  < 
noit  de  faire  j  ou  plutôt  voulai' 
les  ob^a  les  qui  pouvoicnt  retai 
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lÉiaiit  Ofîtain  *  de  naîi&iice,  avoit  mérité  *  ^^^^'^ 
fu  Ces  fcrviccs  le  droii  de  boorgeoiiie  ^-^**^ 
dins  Âcfaénes.  Il  étoit  gendre  de  Cher- 

-  faUepoe ,  roi  de  Thrace.  Il  avoir  apprit 
le  méfier  de  la^iuerre  fous  Iphicrace ,  de 
tYok  commafidé  plufîeiirs  Bois  les  armées 
des  Athéniens*  Pourfiiivi  par  Alexandre^ 
il  Ce  r^gia  chez  Je  Roi  de  Perfe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens , 
&OH  (èulemenr  il  leur  remit  tous  les  fo- 
jets  de  plainte  qu'il  avoir  contre  eux  ^ 
mais  encore  leur  témoigna  une  bonté 
particulière,  les  exhortant  à  s'appUquec 
ibnement  aux  affaires ,  &  à  avoir  Tceil  à 
tout  ce  qui  fe  paderoît ,  parce  que ,  s'il 
veaoit  à  manquer,  c'étoit  leur  ville  qui 
devoît  donner  la  loi  à  toute  la  Grèce.  On 
dit  que  lontems  après  cette  expédition  ^ 
le  malheur  des  Thébainslui  caufa  de  cui- 
fans  rcpentiis ,  &  que  cette  penfèe  le  ren- 
dit plus  doux  &  plus  humain  envers  beau- 
coup d'autres. 

Un  tel  exemple  de  févcritè  exercée» 
contre  une  ville  au(îi  pu i (Tante  que  Thé- 
bes  ,  répandit  dans  toute  la  Grèce  la  ter- 
reur de  Ces  armes  ,  qui  fit  tour  plier  de- 
vant lui.  Il  convoqua  à  Q>rinthe  une  * 
Diette  de  tcus  les  Etats  &  de  roures  les 
villes  libres  de  la  Grèce  ,  pour  fe  faire 

*Plutdrque place  ici  cette  1  lieu  A  Wo*ifi.ur  Prdeûux 
DUtt€.  D'autres  la  pla  \de  ruppoferqu'die  fut  conm 
4€mpUu  tâti  se  ^ui  a  d9nné\  voquU  éttuijêi*» 


iur  les  moicns  d'exécuter  une  v( 
fufpendue  depuis  plus  d'un  (iéi 
fcmblée  qui  (e  lient  ici  va  donr 
des  cvcncmcns  dont  le  récit  et 
paroit  psefque  incroiable ,  &  ; 
volutions  qui  feront  changer  1; 
prefque  tout  le  monde. 

Pour  former  un  tel  deflein , 
un  Prince  hardi ,  entreprenant, 
qui  eût  de  grandes  vues ,  qui  fe 
fait  un  grand  nom  par  Tes  expie 
ne  fut  ni  intimidé  par  les  périls , 
té  par  les  obftacles  ,  mais  fur- 
réunît  fous  fon  autorité  tous  les 
la  Grèce ,  dont  aucun  féparémei 
capable  d'une  cmreprifefihardii 
•  ftvoient  bcfoin  ,'  pour  agir  de  ^ 
d*ctre  foumis  à  un  feul  Chef,  qi 
mouvement  toutes  les  parties  de 
Corps,  en  les  faifant  toutes  cor 
un  même  but  &  à  une  même 

Al J f^^:^    --  r»-! Tl  -. 
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ijhis  la  perte,  &  qu'ils  ctoient  bien  rc- 
f^  4^1us  de  détruire  ,  fî  jamais  l'occaiion 
L  iVn  préfcntoit  :  haine  ,  à  laquelle  les 
P  diflènfions  domeftiques  avoient  bien  pu 
donner  comme  une  trêve ,  mais  qu'elles 
[  n'avoient  point  éteinte.  La  glorieufe  re- 
I  traite  des  Dix  mille  Grecs  malgré  loppo- 
fitzon  de  l'armée  nombreuTe  des  Perfes  ^ 
la  terreur  qu  Agéfilas,  avec  une  poignée 
defoldats ,  avoit  jettée  jufqucs  dans  Sufe, 
£d(bient  voir  clairement  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  d'une  armée ,  compofée  de 
rélice  des  troupes  de  toutes  les  villes  de 
la  Grèce ,  &  de  celles  de  Macédoine , 
commandée  par  des  Généraux  &  des  Of- 
ficiers que  Philippe  avoit  formés,  &, 
pour  tout  dire ,  qui  avoit  Alexandre  pour 
Chef.  On  nhéiica  donc  point  dans  la 
Diette ,  &  d'un  commun  accord  il  y  fut 
nommé  Généraliflîme  contre  les  Perfes. 
Auflîtôt  plufieurs  Officiers  &  Gouver- 
neurs de  villes ,  &  plufieurs  Philofophes 
fc  rendirent  auprès  de  lui  pour  le  con- 
gratuler fur  cette  éleétion.  Il  fe  flatoit 
que  Diogéne  de  Sinope  ,  qui  étoit  alors 
à  Corinthe  ,  y  viendroit  comme  les  au- 
tres. Ce  Philofophe ,  qui  faifoit  peu  de 
cas  des  grandeurs ,  croioit  que  ce  n'étoit 
pas  le  tems  d'aller  féliciter  les  hommes 
quand  ils  viennent  d'être  élevés  à  quel- 
que haute  place ,  mais  qu  il  faut  atten- 
dre qu'ils  en  aient  dignement  rempli  les 
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devoirs.  Il  ne  fortic  donc  poiat  d 
lui.  Alexandre  alla  lui-ïacme  ay«< 
fa  Gour  poitr  le  voir.  Il  ctoit  ala 
*ché  au  foleil  :  mais  voiantappcoch 
foule  de  gens ,  il  fe  mit  en  foil  (è 
attacha  {a  vue  fur  Alexandre.  Ce  5 
létonnéde  voirunPhildfophed'une 
de  réputation  réduit  à  une  entia 
•gence ,  après  lavoir faloé  très-gra 
«nent ,  'lui  demanda  s^il  n  avoit  ] 
fohi de  quelque chofe.  Ouijlmti 
Diogéne  5  c^eji  que  tu  c'Sccs  un 
monfolciL  Cette  réponfe  excita  W 
&c  Tindignation  des  Courtifans.  ; 
Roi ,  frapé  d'une  telle  grandeur 
Si  je  rîétois  Alexandre  3  dit  -il , 
drois  être  Diogéne.Cc  mot  cache  \ 
profond,  &  découvre  parfaitcn 
Fond  du  cœur  humain.  Alexand 
qu'il  eft  fait  pour  tout  avoir:  voila 
tînée  y  Se  en  quoi  il  met  fon  bo 
Mais ,  s'il  ne  pouvoit  parvenir  à  < 
il  fent  auffi  ,  que  pour  être  heur< 
faudroit  s  étudier  à  fe  paflcr  de  to 
un  mot,  tout  ou  rien  y  c'eft  Alexai 
Diogéne.  Quelque  a  grand  &  q 
puilfant  que  fe  crut  ce  Prince ,  il 
(c  recnnnnirre  inférieur  à  un  hoi 


a  oral. 
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Avant  que  de  partir  pour  YACic  »  il 
tonlnt  comulter  Apollon  fur  cette  guér- 
ie, U  alla  donc  à  Delphes  :  mais  il  arriva 
far  hazard  que  c  étoit  pendant  les  Jours 

Îion  appelle  malheureux  j  dans  lesquels 
n  étoit  pas  permis  deconfultcr  l'Ora- 
de  ;  &  la  PrécrelTe  refufoit  de  fe  rendre 
an  temple.  Alexandre  ,  qui  ne  pouvoit 
fouffirk  de  réfiftance  à  lies  volontés  , 
l'aiant  prife  brttfquement  par  le  bras ,  Se 
kconduiram  au  temple,  elle  s'écria  :  O  <»  aWxut 
mon  fils  j  on  ne  te  peut  réfifier.  Il  n'en  de- 
manda pas  davantage  ,  &  faifîilànt  cette 
parole  y  qui  lui  tenoit  lieu  d'oracle ,  il 
pdt  le  chemin  de  la  Macédoine  pour  fe 
piq>gi:er  à  (à  grande  expédition. 

NOTE  pour  ce  qui  fuit. 

J*  A  u  K  o  I  s  fouhaité  &  j'en  avoîs  eu 
la  penfée ,  de  mettre  à  la  tête  du  récit  des 
exploits  d'Alexandre  une  carte  géogra-. 

{tluque  ,  comme  je  l'ai  fait  pour  Cyrus 
e  Jeune  ,  ce  qui  eft  d'un  grand  fecours 
pour  le  Ledeur ,  &c  le  met  en  état  de  fui- 
vrc  des  yeux  fon  Héros  dans  toutes  (es 
conquêtes.  Mais  ici  je  n'ai  pu  le  faire ,  la 
carte  des  expéditions  d'Alexandre  étant 
d'une  trop  grande  étendue  pour  pouvoir 
erre  inférée  commodément  dans  un  i/z- 
12.  On  peut  acheter  celle  qu'a  fait  fur  ce 
fujet  feu  Monfieur  Guillaume  de  Lifle , 
ionx  le  nom  eft  connu  de  tous  les  {avans« 
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Cette  Carte  fe  vend  chez  fa  Veuve  v 
Quai  de  l'Horloge.  Pour  y  fuppléi 
quelque  forte  ,  je  mettrai  ici  ,  foi 
même  point  de  vue  ,  une  fuite  ab 
des  pays  qu'Alexandre  a  parcouru; 
qu'à  fon  retour  de  l'Inde. 

Il  part  de  la  Macédoine ,  qui  fait  ] 
de  la  Turquie  en  Europe,  &  paffe 
lefpont  ou  Détroit  des  Dardanelle 

Il  traverfe  l'Afre-Mineure ,  (  la  1 
lie  )  où  il  donne  deux  batailles  :  1 
miére  au  palTage  du  Granique ,  8c 
conde  près  de  la  ville  d'Iffus. 

Apres  cette  féconde  bataille  ,  il 
dans  la  Syrie  &  la  Paleftine  ,  pa 
Egypte ,  où  il  bâtit  Alexandrie  fu 
des  bras  du  Nil ,  pénétre  jufques  d 
Libye  au  temple  de  Jupiter  Ammon 
il  retourne  fur  fes  pas ,  jufqu'à 
(  Sour  )  &  de  là  il  s  avance  vers 
phrate. 

Il  palFe  ce  fleuve ,  puis  le  Tigr 
remporte  la  fameufe  vidoire  d'Arl 
Prend  Babylone ,  Capitale  de  la  Bi 
nie  ;  &  Ecbatane  ,  de  la  Médie, 

De  là  il  palfe  dans  l'Hyrcanie ,  ]\ 
la  mer  qui  en  porte  le  nom ,  autr< 
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iflk  duquel  habitent  les  Scythes  ,  donc 
le  pays  fait  partie  de  la  grande  Taitaric. 

Après  avoir  parcouru  divers  pays ,  il 
paflè  le  fleuve  Indus  y  entre  dans  les  In- 
des qui  font  en  deçà  du  Gange ,  &  qui 
forment  TEmpire  du  Grand  Mogol ,  & 
if  avance  aflèz  près  du  Gange  3  qu'il  avoir 
mSk  deflèin  de  paflfèr  :  mais  ion  armée 
refula  de  Ty  fuivre.  Il  fe  contenta  donc 
d'aller  voir  TOccan ,  &  defcendit  jufqu  à 
rembouchure  du  fleuve  Indus. 

Depuis  la  Macédoine  j ufqu  au  Gange  , 
dont  Alexandre  approcha  bien  près ,  on 
peot  compter  onze  cens  lieues  au  moins. 

Ajoutez  à  cela  les  difFérens  détours 
que  fit  Alexandre  ,  premièrement  pour 
aller  de  l'extrémité  de  la  CiUcie  ,  où  fe 
donna  la  bataille  dlflus,  jufqu  au  temple 
d'Ammon  dans  la  Libye  ,  &  pour  rêve- 
BÎr  de  là  à  Tyr ,  voiagc  qui  ne  peut  pas 
être  moins  de  trois  cens  lieues  -,  &  autant 
tout  au  moins  pour  les  autres  détours  en 
difierens  endroits  :  il  fe  trouvera  qu'Ale- 
xandre ,  dans  Tcfpace  de  moins  de  huit 
ans ,  aura  fait  avec  fon  armée  plus  de 
dix-fept  cens  lieues  ^  fans  parler  de  fon 
retour  à  Babylone. 

J.  m.  Alexandre  part  de  Macédoine  pour 
fon  expédition  contre  les  Perfes.  Arri- 
vé à  Ilion^  il  rend  de  grands  honneurs 
AU  tombeau  d^ Achille.  Il  livre  uneprcz 
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puidànce  que  par  des  bienfaits.  AiotÉ 
tx>as  les  intérêts  font  réunis  dans  celui  dli 
Prince,  Ceft  fon  bien  propre  ,  c'cft  (ba* 
bonheur  qu'on  aime  en  lui;  &:  on  lui  cft: 
autant  de  fois  attaché  y  Se  par  dés  liens 
auffi  étroits  ,  qu'il  y  a  de  chofes  qu  cm 
aime  ,  Se  qu  on  reçoit  de  lui.  Toute  la 
foite  de  cette  hiftoire  nous  montrera  que 
jamais  perfonne  ne  pratiqua  mieux  cette 
maxime  qu'Alexandre ,  qui  croioit  n  être 
Roi  que  pour  faire  du  bien  y  Se  dont  la 
libéralité  vraiment  roiale  n  étoit  ni  fatifi- 
faite  ni  épuifée  par  les  plus  grandes  lar- 
gefles, 

Alexandre,  après  avoir  toui réglé daa» 
la  Macédoine ,  Se  avoir  pris  les  précau- 
tions néceflaircs  pour  prévenir  les  trou- 
bles &  les  mouvemens  qui  pourroient 
s'y  élever  en  fon  abfcnce  ,  partit  pour 
TAfie  au  commencement  du  printems* 
Son  armée  n  écoit  guéres  que  de  trente 
mille  hommes  de  pié  ,  &  de  quatre  ou 
cinq  mille  chevaux  :  mais  c'étoient  tous 
hommes  braves ,  aguerris  ,  difciplinés .. 
qui  avoientfaitpluheurs  campagnes  foa 
Philippe  ,  &  a  qui ,  dans  le  befoin  y  au 
roient  pu  commander.  La  plupart  de 
OflRciers  n  avoient  guéres  moins  de  fo 
xante  ans  ,  &  ^  quand  ils  étoientaflfèn 

a  Ut  non  am  milites ,  |  rum  cemeres ,  fenanim 
quâm  magiflros  miliciae  I  alicufiis  prifœ  reip.  vm 
elc<aos  putares.  Jufiin,       l  te  diccrçs.  Id* 

b  Uc  4  fi  principia  caflro-  f 
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Grinces  de  TafamiUie^  tous  les  Ambaf- 
eors  y  %€xa&\aGénéanx ,  tous  les  Offi- 
es  y  i^cent  inykés.  U  régala  auffi  toute 
emée..  Ce  fiot  pour  lors  quH  eiK  udc  jttfipk.  Ân^ 
iebie  vifitMi  dont  il  fcxa  parlé  dans  la  ^k^^^  ^*  "• 
ke  Y  dans  laquelle  oit  L'exhor toit  à  paif- 
X  proxntemcns.  dans  ÏMxa. 
Avant  que  de  partir  pour  cette  expé- 
iîimiiy  itmitoïKire  aux  a£^es  de  kMar> 
xàoîae>  où  il  kifld  Antipater  pour  gou* 
^wmar  en  qualité  de  Yiceroi>  avec  douze 
miUfehoinmesdspdé,  âcprerque.  autant 
de€a^erze. 

Il  voulut  auflî  examiner  les  affaires  do- 
Bwftiques  de  fes  amis ,  8c  donna,  à  Tun 
œterce  y  à  l'autre  un  village,  à  celui-ci 
Itreremi  d^un  bourg,  à  celui-là  les  droits; 
dTœ  porc  £ccomm:ctous  les  revenus^die: 
£ba  domaine  écoienr  dé|a  emplaiés  ôc 
ooofiixnés  par  ces  lai^eiïès»  Perdiccas  lui 
demanda  ,  Seigneur  y  que  réfervers^^ous 
pour  vous  ?  Et  Alexandre  aiant  répondu» 
te/penmce  ;  Et  bien  y  lui  répartit  Perdic* 
cas  ,  /fz  mime  efpérance  doit  donc  nous 
fi^e:  6c  ilrefu^  généreufement  le  don 
cfK  Le  Roi  lui  avoir  aifigné. 

Cdk  une  connoiflance  bien  important 
tcà  uo Prince  que  celle  du  cœur  de  Thom- 
me  ,  &  le  fecret  de  s  en  rendre  maître. 
Or  Alecandre  favoit  que  ce  fecret  coniU^ 
te  à  intérefier  tout  le  monde  à  fa  gran- 
deur y  &  à  ne  faire  fentir  aux  autres  fk 


.'.'«. 
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-^  lui  avoicnt  procure  une 
...^  siorablc.  il  avoir  fait  la  mê- 
"*\^.<  ,»t  quittanr  l'Europe. 
"***.  ..^vs>ic  lî  fort  fur  Theureux  fucccs 
,.^,  RRtcf ,  &  fur  les  riches  dépouilles 
^averoit  en  Alîc ,  qu  il  n'avoit  fait 
I.^-v  racun  fonds  pour  une  fi  grande 
^  ^rfxon  ,  perfuadc  que  la  guerre  , 
^.rt*  s?n  la  fait  heureufenient ,  fournit 
^^  ,xtoins  de  la  guerre.  Sa  caille  mili- 
^<.  :i  ctoit  que  de  foixante  &  dix  takns , 
^^1  ;i  avoit  de  vivres  que  pour  un  mois, 
A  ^v?rtant  de  Macédoine,  il  avoit  diftri- 
igc ,  comme  je  l'ai  dit ,  tout  fon  patri- 
^ne  à  fes  Généraux  &  à  fes  Officiers  j 
jt ,  ce  qui  eft  bien  plus  important ,  il  leur 
;¥oit  infpiré  à  tous  un  tel  courage  &  une 
4{tle  confiance ,  qu  ils  croioient  marcher 
KHI  à  une  guerre  doutcufe,  mais  à  une 
victoire  afliirée. 
^^  Quand  il  fut  près  de  Lampfaque,  qu  il 
TV-'iVoit  réfolu  de  ruiner  pour  punir  la  tc- 
**"  bcUion  de  fes  habitans ,  il  vit  venir  à  lui 
/naximéne  ,  qui  étoit  de  cette  ville ,  cé- 
lèbre Hiftorien  ,  fort  connu  de  Philippe 
jbnpere  »  &  pour  qui  lui-même  il  avoit 
beaucoup  de  conlidérarion  ,  Taîam  eu 
pour  maître.  Sedoutantbienpoutquoiii 
fe^venoit  trouver ,  il  le  prévint,  &  lui  jura 
éft  termes.formcls  qu  il  ne  lui  accorderoit 
I  gbint  Ùl  dctpande.  Ce  que  j* ai  à  vous  dc^ 
^âondiTj  Stigncur  ,  lui  dit  Anaxhiiéne» 


»^ 
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^tft  qu'Uvousplaifc  de  détruire  Lamp/a* 
que.  Par  cet  ingénieux  décour  il  fauva  Ùl 
patrie. 

De  là  Alexandre  arriva  à  Ilion.  Il  y 
rendit  de  grands  honneurs  à  la  mémoire 
d'Achille ,  &  fit  célébrer  des  Jeux  autour 
de  fon  tombeau.  Il  admira  &c  envia  le 
double  bonheur  qu'il  avoir  eu ,  de  trou^ 
ver  pendant  fa  vie  un  ami  fidèle  dans  la 
pettonne  de  Patrocle  ,  &  après  fa  mort 
on  digne  héraut  de  Ton  courage  dans  Ho- 
mère. En  *  effet,  fans  l'admirable  poème 
de  llliade  ,  le  corps  &  le  nom  d'Achille 
CttfTent  été  enfermés  dans  le  même  tom^ 
beau. 

Enfin  Alexandre  arrive  fur  les  bords 
duGranique,  rivière  de  Phrygie.  Les- Sa- 
ctapes  Tattendoient  de  l'autre  côté ,  ré- 
(blus  de  lui  en  difputer  le  padage.  Leur 
armée  étoit  ^  de  cent  mille  hommes  de 
pié ,  &  de  plus  de  dix  mille  chevaux. 
Memnon  qui  étoit  de,  Rhodes  ,  &  qui 
conunandoit  fur  toute  la  côte  de  TAfie 
pour  Darius  ,  avoir  confeillé  aux  Géné-r 

*  Jufiin  donne  â  cettf 
armée  fix  cens  mille  hom" 
mesdepié  y  &  Antenne 
lut  en  donne  que  vingt 
mille.  L'un  &  Vautre  efi 


A  Cûm  In  Sigxo  ad 
AdiilUc  tumuliun  confii- 
cife  ,  G  fortuiiace  ,  in- 
vpk.  9  axlolefcens  ,  qui  tuac 
^itéci^  Homprum  przco- 
aeiii  înveneris  !  Et  verè. 
Kam  ,  nifî  l.lias  illa  exci- 
tfdèt»  idcnitumuliis^  qui 
CDcpu  c|us  concexerat  , 
edam  nomen  obrulifec. 
Oê,  prodfth-  H.  14. 


fans  vraifemhlance  ,  &  il 
y  a  fans  doute  quelque 
faute  dans  U  texte.  Je 
m'en  fuis  tenu  au  fenti^. 
ment  de  Diodore. 
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raux  de  ne  point  rifquer  un  combat,  mais 
de  ruiner  le  plat  pays  fans  excepter  les 
villes  ,  à  dellein  d  affamer  l'armée  d'Ale- 
xandre ,  &  de  la  contraindre  à  retourner    ' 
lur  fes  pas.  Memnon  étoit  le  plus  habile 
des  Généraux  de  Darius ,  &  le  plus  fâr    ■ 
inttrument  de  Ces  vidboires.  On  ne  fait    ^ 
ce  qu  on  devoir  le  plus  eftimeren  lui,  ou    ' 
fa  profonde  fageife  dans  les  confeils,  ou    " 
fon  courage  &  fa  capacité  dans  la  con-    ■ 
duitc  des  armées ,  ou  fon  attachement  & 
fon  zcle  pour  les  intérêts  de  fon  Maître. 
Jjc  confeiî  qu  il  donnoit  dans  la  conjonc-   ' 
furc  préfente ,  étoit  excellent  par  raport   - 
à  un  ennemi  vif  &  impétueux  ;  qui  étoit   - 
fjuis villes ,  fans  magazins,  fans  retraite;   - 
qui  entroit  dans  un  pays  inconnu  8c  en- 
nemi -,  que  les  retardemens  feuls  pou-  • 
voient  affbiblir  &  ruiner  j  &  qui  n  avoic  - 
de  reflburce  &  d'efpérance  que  dans  le  ' 
promt  fucccs  d'une  bataille.  Arfite ,  Sa-   - 
rrape  de  Phrygie ,  s'y  oppo/à,  &  protefta   - 
qu  il  ne  fouflrriroit  pas  qu'on  dcfolat  amfi  i 
les  terres  de  fon  Gouvernement.  Le  mau-   « 
vais  avis  d«  Satrape  prévalut  fur  Je  (âge    r 
confcii*'^  1  Etranger,  que  les  Perfês,  ï    i 
leur  g^^  dommage ,  foupçonnérent  de  ^ 
vou'^  "^cr  la  guerre  en  longueur ,  &fc  i: 
tco^  par  là  nécelTaire.  > 

^cxandre  cependant  marchoit  avec  ^ 
fya  infanterie  pefamment  armée ,  rangée  •- 
/br  deux  lignes,  &  la  cavalerie  fur  Jc«  ^ 


D*  Alexandre,  ipy, 
s  :  le  bagage  venok  à  la  queue  des 
ipes.  Quand  il  fut  arrivé  au  bord  du 
nique  >  Parménion  lui  confeilloic  de 
iper  daBS  cet  endroit  en  ordre  de  ba- 
e  9  pour  laider  aux  troupes  le  teras 
b  repcfer  >  6c  d'attendre  au  lendemain 
iflèr  la  rivière ,  de  grand  matin  ÔC 
ae  avant  le  jour ,  parce  qu  alors  les 
émis  feroient  moins  en  état  de  Tcn . 
>écher.  Il  ajouroit  qu'il  ctoit  dange- 
i  de  bazarder  le  pa(fàge  d  une  rivière 
vue  de  Tennemi ,  d'autant  plus  que 
î-ci  ctoit  profonde  ,  &  les  bords  eC- 
es  ,  de  forte  qu'il  feroit  aifé  à  la  ca- 
rie Perfane  ,  qui  les  attendoit  de 
:re  coté  en  bataille  y  de  les  défaire 
it  qu'ils  fuflent  formés.  Qu'outre  la 
c  qu'on  y  feroit ,  cette  entreprife ,  Ci 
réuflilFoit  mal  ^  feroit  d'une  dange- 
e  conféqucnce  pour  l'avenir  ,  parce 
la  réputation  des  armes  dépend  des 
mencemens. 

es  raifons  ne  firent  point  d'impref- 
fur  l'efprit  d'Alexandre.  Il  répondit 
I  rougiroit  de  honte ,  fi ,  après  avoir 
irHellcfpont ,  il  s'arrétoit  devant  un 
eau  *,  car  c'eft  ainfi  que  par  mépris  il  ^ 
lloit  le  Granique.  Qu'il  faloit  pro- 
de  la  terreur  qu'avoir  répandu  parmi 
crfes  la  promtitude  de  fon  arrivée , 
,  hardieUe  de  fon  dcflein  -,  &  répon- 
lîgnen\pnt  à  l'idée  qu'on  avoit  con- 

Xiij 
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^e  de  fon  courage ,  &  de  là  valcui 
Macédoniens.  La  cavalerie  ennemie 
ctoit  fort  nombreufe  ,  bordoit  to 
rivage ,  &  faifoit  un  grand  front 
occuper  le  pâflage  dans  toute  (a  long 
L'infanterie,  compofce  principale 
des  Grecs  qui  étôierit  à  la  folde  d< 
f ius ,  ctoit  derrière ,  placée  dans  ui 
qui  alloit  en  montant. 

Les  deux  armées  demeurèrent 

tems  en  préfence  chacune  fur  le  bo 

la  rivière,  commfe -fi  elles  euflent  re< 

Tévénemcnt.  L^s  Perfes  attendoien 

les  Macédoniens  entraflent  dans 

pour  les  charger  à  leur  avantage  , 

qu  ils  voudroient  prendre  terre ,  & 

ci  fcmbloient  choifir  de  l'œil  Tendi 

plus  propre  pour  paflèr ,  &  épier  1 

tenance  des  ennemis.  Alors  Àlexa 

s  étant  fait  amener  fon  cheval ,  or< 

aux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  le  fuiv 

de  fe  comporter  en  gens  de  cœur.  ïl 

mandoit  la  droite ,  &  Parménion  1 

che.Il  fit  d'abord  entrer  dans  la  rivi 

gros  détachement ,  &  le  fuivit  d 

avec  le  refte  des  troupes.  Il  fit  e 

avancer  l'aile  gauche  que  comms 

Parménion.  Pour  lui,  menant  l'aih 

te,  il  entra  dans  le  fleuve,  fuivi  di 

des  troupes. 

Les  Perfes  voiant  approcher  c< 
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&  defcendirenc  en  bas  où  la  pente  étoic 
plus  iacile  ,  pour  en  défendre  Tabord. 
Lcschcvaaxs*cntrechoquérentrudement, 
les  uns  tachant  de  prendre  terre ,  les  au- 
tres de  rçmpécher.  Les  Macédoniens  j 
beaucoup  inférieurs  en  nombre  pour  la 
cavalerie  ^  outre  le  défavantage  du  lieu  ^ 
étoient  encore  percés  des  traits  qu'on  leur 
tiroit  d'en  haut.  D'ailleurs  la  fleur  de  la 
cavalerie  Periane  s'étoit  ramalTée  en  cet 
endroit  9  &  Memnon  y  combattoit  avec 
fcs  fils.  Les  Macédoniens  donc  plièrent 
d'abord  ,  après  avoir  perdu  les  premiers 
rangs  ,  tjui  avoient  fait  une  vigoureufe 
émnCe.  Alexandre ,  qui  les  avoir  fuivis 
de  près ,  Se  les  foutenoit  avec  Tes  meil- 
leora  Croupes,  fe  met  à  leur  tête ,  les  ra- 
flime  par  (a  préfence  ,  renverfe  les  Per- 
isSy  de  les  met  en  déroute.  Toutes  les 
troupes  le  fuivent ,  paflènt  la  rivière ,  & 
Jttaoucnt  les  ennemis  de  tous  côtés. 
Alexandre  donna  le  premier  dans  le 
\  plus  épais  ile  la  cavalerie  ennemie ,  où 
,  GCHiibattoient  les  Généraux.  Il  étoit  remar- 
çuble  à  Ton  bouclier ,  &  au  pannache 
qui  ombrageoit  Ton  cafque ,  aux  deux 
c&cés  duquel  s'élevoient  comme  deux  ailes 
d'âne  grandeur  merveilleufe ,  &  d'une 
blancheur  qui  éblouilToit.  Le  choc  fut 
des  plus  rudes  autour  de  fa  perfonne  >  Se 

Soiqu  on  fe  battît  à  cheval ,  le  combat 
lit  de  pié  ferme  Se  d'homme  à  homme 

liv 
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comme  dans  rinfànterie,  chacun  ta 

de  repouffer  fon  adverfaire ,  &  de  g 

du  terrain  fur  lui.  Spithrobate ,  Ss 

de  rionie ,  &  gendre  de  Darius  >  ( 

tinguoit  par  fa  valeur  entre  tous  le 

néraux.  Environ  ne  de  quarante  Seig 

Perfans ,  tous  fes  parens ,  &  tous 

bravoure  connue ,  qui  ne  le  quir 

point ,  il  portoit  par-tout  la  terreui 

xandrc  pique  contre  lui.  Les  voiL 

deux  aux  mains.  Aiant  lancé  chac 

lavelot ,  ils  fe  bleflcnt  l'un  l'autre , 

légèrement.  Le  Satrape  en  fureur  C 

Tépce  à  la  main  contre  Alexandre. 

<elui-ci  le  prévient,  &  d'un  coup  de 

dans  le  vifagc  le  porte  mort  par 

Dans  l'inftant  même  Rofacès  ,  frc 

Satrape ,  l'attaquant  de  côté,  luidéc 

fur  la  tête  un  grand  coup  de  hache 

lui  abbat  le  pannache ,  &  pénéti 

qu'aux  cheveux  feulement.  Comm 

loit  fraper  un  fécond  coup  fur  1 

que  Tarmct  brifé  faifoit  voir  à  nud 

tus  d'un  coup  defabre  lui  coupe  la 

&  fauve  la  vie  à  fon  Maître.  Le  c 

où  avoir  été  Alexandre,  redoubla  1 

rage  des  fiens  :  ils  firent  des  effoi 

traordinaircs  de  bravoure.  Les  Perl 

croient  au  centre  de  la  cavalerie , 

blés  d'une  grêle  de  traits  par  les  l 

armés  à  la  légère  qu'on  avoir  entr< 

parmi  les  cavaliers  ^  &  ne  pouyan 
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tenir  plus  loncems  lattaque  des  Macé- 
doniens qui  hs  frapoient  tous  dans  le 
viiâge  j  commencérenc  à  plier  y  Se  les  deux 
-«iles  auflîtôt  fe  renverférenc ,  &  prirent 
la  fuite.  Alexandre  ne  s'attacha  point  à 
les  pourfuivre ,  mais  il  tourna  tout  coure 
fariinfuiterie. 

•  Elle  demeura  ferme  d'abord  dans  Ton 
pofte  y  plutôt  par  étonnement ,  dit  THiC* 
conenjqueparréfolution.  Mais  quand  elle 
fe  yic  attaquée  en  n  'me  tems  par  la  ca- 
Valérie ,  &par  la  phalange  Macédonienne 
qui  avoir  pafle  la  rivière  ^  ôc  que  les  ba* 
ttillotis  en  furent  venus  aux  mains  >  ceux 
des  P^t^ès  ne  firent  ni  une  fbne  ni  une 
longue  réfiftance  ,  &  furent  bientôt  mis 
en  tuite^  excepté  l'infanterie  Grecque  qui 
étoit  à  la  folde  de  Darius.  Cette  infante- 
rie, s'étant  retirée  fur  une  colline ,  de- 
roandoit  qu'Alexandre  lui  donnât  fa  paro- 
le qu'il  la  laideroit  aller  :  mais  ce  Prince , 
fuivant  plutôt  l'impétuofité  de  fa  colère 
que  (a  raifon  ,  fe  jetta  au  milieu  de  cette 
infanterie,  &  perdit  d'abord  fon  cheval, 
qui  fut  percé  d'un  coupd'épée-,  c'éroic 
un  autre  cheval  que  Bucéphale.  La  mêlée 
fut  fi  rude  autour  de  lui ,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  furent  tués  ou  blelTes  de  fon 
côté ,  le  furent  en  cet  endroit  :  car  ilscom- 
battoient  contre  des  hommes  trcs-agucr- 
ris,  très-braves,  &  qui  fe  battoient  en 
dcfefpérés.  Ils  furent  tous  taillés  en  pièces^ 

Ir 
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^«^  ^û/2j  le  (Jydne.  Le  medea 
lippe  le  guérit  parfaitement  en 
jours.  Alexandrepajfe  le  défilé 
de.  Cependant  Darius  approch 
bre réponfe  de  Caridéme  ace  1 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcriptio 
marche  de  Darius. 

L'heureux  fuccès  delà  bac 
Granique  eut  toutes  les  fuites  qi 
pou  voitattendre.  Sardes>qui  étoit  < 
le  boulevard  delempire  desBarb 
côté  de  la  mer ,  fe  rendit  à  Alexar 
laifla  à  cette  ville  fa  liberté  >  &  Tu 
(es  loix.  Quatre  jours  après  il  a 
Ephéfe ,  ramenant  avec  foi  les  bar 
en  avotent  été  chaffés  à  fon  occafi 
y  rétablit  le  gouvernement  po| 
Pour  les  tributs  qu'on  paioit  aux  I 
Perfe ,  il  les  affigna  au  temple  de 
Il  offrit  beaucoup  de  facriâces  < 
déefle  ,  célébra  fes  myftéres  avec  1 


lêmc  de  la  miâànce  d'Alexandre  ^ 
ivisage  étoic  d^a  fort  avancé.  Dino« 
célèbre  architeâe,  qui  avoir  Tin* 
ice  de  la  conftniâion  de  ce  temple^ 
i  même  que  ce  Prince  emploia  de^- 
3Qr  bâtir  Alexandrie  en  Egypte.  Les 
s  contribiiaiient  à  l'envi  aux  frais 
iiperbe  édifice  »  &  les  Dames  y  fa- 
:nt  de  bon  cœur  rous  leurs  bijoux, 
'  ce  qu'elles  avoilnt  de  plus  rare 
ius  précieux.  Alexandre ,  avide  de  " 
ipécedegloire,  oârir  derembour* 
ille  des  (Êpenfès  qu  elle  avoit  déjà 
our  ce  l^menr>  Se  de  lui  fournir 
celles  qui  reftoient  à  faire ,  pourvu 
n  nom  feul  parut  dans  Tinfcrip- 
t  temple.  Les  nabitans  d'Ephéfe  ne 
t  pas  y  confcntir ,  &  n  ofant  pas 
c3Jns  lui  refufer  ouvertement  cet 
ir^  eurent  recours  à  une  rufe  de 
qui  les  tira  d'embarras.  Us  lui  di- 
lu  ne  convenoic  pas  à  un  dieu  d'é- 
es  monumens  à  un  autre  dieu« 
3U  il  fortît  d'Ephéfe  ,  les  Députes 
lies  &  de  Magnéfîc  vinrent  lui  ap- 
tes clés  de  leurs  villes. 
archa  en  fuite  vers  Milet ,  qui , 
;{pérance  d'un  promt  &  puillanc 
,  lui  ferma  fcs  portes.  En  effet  la 
es  Perfcs  fort   nombreufe  ,  fit 
5  la  vouloir  fccourîr  :  mais,  après 
wé  inutilement  à  plufieurs  repri* 


croient  toutétonnésd'en  voir  de  non 
gu'on  avoit  conftruites  derrière ,  'i 
lembloienr  fortir  tout- à  -coup  de 
L'attaque  de  ces  nouvelles  muraille 
ftruites  en  demi-cercle ,  coutoic  i 
ment  de  monde ,  parce  que.  les  al 
du  haut  des  tours  qui  étoient  de  c 
d'autre  ,  battoient  les  ennemis  en 
On  vit  en  cette  occafîon  qu'il  n'y  a 
de  fortifications  plusfûres  pour  une 
de  guerre  que  la  valeur  &  le  coura 
ceux  qui  la  défendent.  Le  fîége  fut 
&  tout  autre  qu'Alexandre  fc  fen 
buté  des  difficultés  qui  s'y  rencontri 
Mais  les  dangers  ne  fervoient  qui 
mer  fcs  troupes.  Leur  conftancc 
l'emporta.  Memnoh  fe  voiant  hors 
deréfifter  plus  lontcms,fut  obligé  d' 
donner  la  place.  Comme  il  étoit  n 
de  la  communication  de  la  mer , 
avoir  mis  une  bonne  garnifon  di 
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toit  pas  loin  d'Halicarnafle.  Alexandre 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aâîéger  la:  cita- 
delle 3  qui  n  étoit  pas  de  grande  impor* 
tance  ^  depuis  la  ruine  de  la  ville  qu  il 
rafa  jufquaux  fondemens.  Il  fe  contenta 
de  l'environner  de  bons  murs ,  &  de  laiflcr 
quelques  troupes  dans  le  pays. 

Après  la  mort  d'Artémife  reine  de  Plut. 
Carie,  Idtiée  fon  frère  avoit  régné  à  fa^^«*'P'* 
place.  Ada ,  fœur  &  femme  dldriée^  étoit 
demeurée  en  poffèflîon  de  cet  Etat ,  félon 
la  coutume  du  pays.  Mais  elle  fut  dépof- 
fédée  par  Pexodore  ,  à  qui  fuccéda  fon 
gendre  Orontobate  par  ordre  de  Darius. 
Elle  conferva  néanmoins  une  place  forte , 
nommée  Alinde,  dont  elle  avoit  ponc 
les  clés  à  Alexandre  dès  qu'il  fut  entré 
dans  la  Carie ,  &  Tavoît  adopté  pour  fon 
fils.  LePrince,  fans  méprifer  cet  honneur, 
lui  laifla  la  garde  de  la  ville,  &  après  la 

f)rifed'Halicarna(rej  étant  maître  de  tout 
cpays ,  il  lui  en  rendit  le  gouvernement. 
Cette  Dame ,  pour  témoigner  à  Ale- 
xandre la  vive  reconnoiflance  dont  elle 
étoit  pénétrée,  lui envoioit  tous  les  jours 
des  viandes  délicatement  préparées  ,  & 
toutes  fortes  de  patiflcries  les  plus  déli- 
deufês  ;  &  enfin  elle  lui  fit  préfent  des 
plus  cxcellcns  cuifiniers,  boulangers,  & 
patifliers.  Mais  il  lui  répondit  >j  que  tout 
»  cet  attirail  lui  étoit  inutile ,  &  qu'il 
V.  avoit  de  bien  meilleurs  cuifiniers,  qui 
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99  lui  avoîent  été  donnés  par  fon  Gouver«  \ 
»»  ncur  Léonidas  :  dont  l'un  ,  qui  lui  pré-   ^ 
»>  paroit  un  bon  dîner  ,  c  ctoit  de  beau-   : 
99  coup  marcher  dès  le  matin  avant  le 
»  point  du  jour  j  &  l'autre ,  qui  lui  àp- 
i>  prétoit  un  excellent  fouper ,  c'étoit  un 
w  diner  fort  fobre. 

Plufieurs  Rois  de  TAfic  Mineure  fe 
fournirent  volontairement  à  Alexandre , 
entr'autres  Mkhridate  Roi  du  Pont,  qui 
dans  la  fuite  s'attacha  à  ce  Prince-,  &  le 
fuivit  dans  fes  expéditions.  Il  étoit  fîl^ 
d'Ariobarzane  ,  Satrape  de  Phrygie ,  &  < 
Roi  du  Pont ,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs. .  . 
Florus,  lib.  Qn  le  compte  pour  le  fixiéme  Roi  depuis 
J«  "/»•  J-  Artabaze ,  qui  eft  regardé  comme  le  iovy 
dateur  de  ce  Roiaume,  en  poffeflion  du- 
quel il  fut  mis  par  Darius  fils  d'Hyftafpc 
ion  père.  Le  fameux  Mithridate ,  qui 
donna  tant  d'exercice  aux  Romains ,  eft 
un  de  ks  fucceflèurs. 

Alexandre  ,  avant  que  d'entrer  dans 
les  quartiers  d'hiver ,  permit  à  tous  ceux 
de  fon  armée  qui  s'étoient  mariés  cette 
Année-là  ,  de  retourner  en  Macédoine 
pafler  l'hiver  avec  leurs  femmes ,  à  con- 
dition qu'ils  reviendroient  au  printems. 
Il  leur  donna  trois  Officiers  Généraux 
pour  les  conduire  &  pour  les  ramener. 

a  BfXTÎ-îvfitc  «yetp  o^o-TTOi^c  I  wpoç  ^f'v  To  Étpirov  vfK7o'7r»- 
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b  prédrément  ce  qu  ordonnoit  la  Loi    Ûtut.  24; 

loyfe.  Et  comme  on  ne  trouve  cette  '• 

»  ou  cette  coutume,  chez  aucune  au- 

tiacion  du  monde ,  il  y  a  beaucoup 

parence  qu'Ariftote  lavoit  apprile 

i  Juif  avec  qui  il  avoit  eu  commerce 

lGc  -,  &  que  lapprou  vant  comme  une 

ique  fort  fage  ôc  fort  rai(bnnable,  il 

oit  confcillée  à  foa  Elevé  ,  qui  s'ei^ 

/int  dans  cette  occaâon. 

'année  faivante  Alexandre  entra  dcAv.M.^iyu 

ine  heure  en  campagne.  Il  avoit  déli-^^'^*^*  '^'^ 

;  s'il  marcheroit  droit  contre  Darius , 

s'il  acheveroit  de  fubjuguer  le  refte 

provinces  maritimes.  Le  dernier  par* 

li  parut  le  plus  fur ,  pour  ne  rien  laif- 

derriére  lui  qui  pût  l'inquiéter.  Il  fut 

>ord  un  peu  arrêté  dans  fa  courfe. 

i  de  Phaiclis ,  ville  fituce  entre  la  Ly-  Strab.  1. 14^, 

&  la  Pamphylie ,  eft  un  défilé  le  long^*  ^^^ 

a  mer,  qui  eft  à  Cec  pendant  que  Teau 

:>allè  y  ôc  qui  laiffe  un  paflàge  libre 

voiageurs  :  mais  ,  quand  la  mer  eft 

te  y  il^ft  tout  couvert  d'eau.  Comme 

;toit  alors  en  hiver  5  Alexandre ,  que 

.  ne  rebutoit ,  voulut  partir  avant  que 

:aux  fe  fiiffënt  retirées.  Ainfi  il  falut 

fes  troupes  marchaflfent  tout  un  jour 

s  l'eau  jufqu  à  la  ceinture.  Quelques 

coriens ,  pour  embellir  ce  récit ,  ont 

t  que  la  mer,  par  une  faveur  divine , 

m  volontairement  foûmife  à  Alexanr 
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dre  y  8c  que  ^  contre  le  cours  ordinaire  i^ 
la  nature  ,  elle  lui  avoir  laifle  un  libre  ' 
paflagc  :  Quinte-Curce  eft  de  ce  nombf&  ^ 
Il  eft  étonnant  que  THiftoricn  Jofëphe }  |^ 
pour  afFoiblir  Tautoriré  du  miracle  qui  ft  ; 
pailèr  aux  Juifs  la  mer  rouge  à  fec ,  aie  ' 
raporté  en  exemple  ce  fait ,  dont  Ale- 
xandre même  avoir  réfuté  la  faufTeté.  ' 
Car  y  au  raport  de  Plutarque  ,  il  avoîc  ^ 
écrit  (împlement  dans  une  lettre  ,  yaV- 
tantpartidelavilledePhaJeliSyilpaJJaiL  ' 
fié  le  pas  de  la  montagne  appdlétÙlmax%  ^ 
Et  Ton  fait  que  ce  Prince ,  avide  du  mer?  ^ 
veilleux  ,  ne  manquoit  aucune  occafion  ^ 
de  faire  croire  aux  peuples  que  les  dieiu  ^ 
le  protcgeoient  d'une  manière  toute  fin*  ^' 
guliére.  |^ 

Pendant  qu'il  ctoit  aux  environs  de  '^ 
Phafélis ,  il  découvrit  une  trahifon  qua-r  \ 
voit  tramée  contre  lui  Alexandre  fils  d'&  * 
rope  ,  qu'il  venoit  de  nommer  Général  > 
de  la  cavalerie  ThelTalienne  à  la  place  d|  - 
Callas ,  à  qui  il  avoir  donné  un  Gouverr  ^ 
nemenr.  Darius ,  fur  une  lettre  qu'il  avoit  ^ 
*  Vins  de  reçue  de  ce  traîrre ,  lui  prometroit  mille  *  ; 

!iowf  '"'^'  ^^^^^^  ^'^^  ^^^^  ^^  Roiaume  de  Macédoi- 
ne ,  s'il  pouvoit  tuer  Alexandre  ,  ne 
croiant  pas  que  ce  fut  acheter  trop  cher 
un  crime  qui  le  délivreroird'un  fi  formir 
dablc  ennemi.  Le  porteur  de  la  réponfe 
du  Roi  aiant  été  arrêté  ^  avoua  tout ,  &  Id 
coupable  fut  puni  comme  il  le  méritoii^ 
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Ire  ,  après  avoir  mis  ordre  aux 
la  Cilicie  &  de  la  Pamphylie , 
fon  armée  à  Cclénes  ville  de  la 
arrofce  par  la  rivière  Marfyas, 
Mes  des  Poètes  ont  rendu  célé- 
mma  la  garnifon  de  la  citadelle, 
abitans  s'étoient  retires  ,  de  fc 
lommc  ils  la  croioicnt  imprena- 
répondiient  fièrement  qu  ils  ne 
ient  la  place  qu'avec  la  vie.  Mais 
it  fort  prelïes  ,  ils  demandèrent 
î  jours  de  trêve,  auboutdefquels 
lircnt  de  fe  rendre,  s'ils  n'ctoient 
is.  En  effet,  le  fecours  ne  venant 
ils  fe  rendirent  au  jour  marque, 
à  le  Roi  pafla  dans  la  Phrygie  , 
L  capitale  s'appelloit  Gordion,  an- 
:  fameux  fcjour  du  Roi  Midas ,  fi- 
ir  la  rivière  de  Sangare.  Aiant  pris 
5 ,  il  eut  envie  de  voir  le  fameux 
it  où  étoit  attaché  le  nœud  Gordien* 
nul ,  qui  attachoit  le  joug  au  timon, 
ait  fi  adroitement.  Se  le  lien  faifoit 
é  tours  &  de  détours  ,  qu'on  ne 
>it  découvrir  ni  où  il  commençoit, 
il  finiÛbit.  Selon  l'ancienne  tradi- 
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on  le  dénoue  ^  de  Taiant  coupé  avec  (on 
épée,  il  éluda  ou  accomplie  TOcacle^  dit 
rHiftoricn. 
ciJ? vcldu"'  ^^^^5  cependant  ne  ncgligeoît  ricit 
vci  implcvic/  pour  fa  dcfcnfc.  Memnon  le  Rhodienhû 
C.  Cun.  confeilloit  de  porter  la  guerre  en  Macé* 
doine  :  Se  ce  parti  paroiflbit  le  plus  (&8 
pour  fe  tirer  de  Terabarras  où  il  ctoit.  Il 
eût  trouvé  les  Lacédémoniens  ,  de  pla- 
fieurs  autres  Etats  de  la  Grèce  qui  n'ai-> 
moient  pas  la  Macédoine  y  tout  prêts  à  fe 
joindre  à  lui  j  &  Alexandre ,  pour  défen- 
dre fon  propre  pays ,  eût  été  obligé  do 
repafler  promtement  la  mer  ,  &  d'aban- 
donner r Afie.  Darius  approuva  cet  avis* 
& ,  réfolu  de  le  fuivre ,  il  chargea  de  l'e- 
xécution celui  qui  le  lui  avoir  donnée 
Memnon  fut  déclaré  Amiral  de  la  flote  , 
&  Capitaine  Général  de  toutes  les  trou- 
pes deftinées  pour  cette  expédition. 

Ce  Prince  ne  pouvoir  faire  un  meil- 
leur choix.  C'étoit  le  plus  habile  homme 
&  le  meilleur  Général  quil  eût,  ÔT de- 
puis plufieurs  années  il  avoit  fervi  la  Per- 
le avec  une  grande  fidélité.  Si  fon  avis 
avoit  été  fuivi ,  on  eût  évité  de  donner  la 
bataille  du  Granique.  Il  n'abandonna  pas 
les  intérêts  de  fon  Maître  après  ce  mal* 
heur.  Il  raflemblales  débris  de  l'armée, 
&  fe  retira ,  premièrement  à  Mllct ,  de 
là  à  Halicarnafle  ,  &  enfin  dans  l'île  de 
Ces  ,  où  il  étoit  quand  il  re^ut  (à  nou-^ 
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;;omniiflîon.  La  flote  s'y  rendit ,  & 
Tongeoic  plus  qu  à  exécuter  fon 
Il  prit  rîle  de  Chios  ,  &  celle  de 
»s  toute  entière,  excepté  la  ville  de 
éne.  De  là  il  fe  difpofoit  à  paffer  en 
î  ,  &  à  faire  de  la  Grèce  même  & 
Macédoine  le  théâtre  de  la  guerre* 
il  mourut  devant  Mityléne  y  qu'il 
été  obligé  d'aflîéger.  Ce  fut  le  plus 
L  malheur  qui  pût  arriver  à  la  Perfe. 
oit  ici  de  quel  prix  eft  un  feul  honv^- 
le  mérite,  dont  la  perte  entraîne 
][uefois  celle  de  l'Etat.  La  mort  de 
inon  fit  échouer  le  dcflein  qu'il 
formé  :  car  Darius  n'aiant  pas  d& 
rai  d'une  aflez  grande  capacité  à 
c  à  fa  place,  abandonna  tout-à-fait 
ntreprife,  qui  feule  ppuvoit  fauvcr 
pire.  Il  n'y  avoit  donc  plus  de  ref- 
:e  que  dans  les  armées  d'Orient.  Da*- 
,  mécontent  de  tous  ks  Généraux  ^ 
lit  de  commander  en  perfonne ,  & 
[ua  le  rendez-vous  des  troupes  à  Ba< 
le  ,  où  il  en  fit  le  dénombrement , 
b  trouva  monter  à  quatre ,  ou  cinq , 
c  cens  mille  hommes ,  car  les  Hifto* 
▼arient  fort  fur  ce  nombre, 
ezandre  étant  parti  de  Gordion,alla 
;Cttrc  la  Paphlagonie  8c  la  Cappa- 
.  Là  il  apprit  la  mort  de  Memnon. 
î  nouvelle  le  confirma  dans  la  réfo- 
a  de  marcher  fans  délai  Ycrsjespro*^ 
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vinces  de  la  haute  A(îe.  Il  s'avança  donc 
à  grandes  journées  vers  la  Cilicie  ^  &  arri- 
va dans  la  contrée  qu  on  appelloic  le  ^ 
camp  de  Cyrus.  Il  n  y  a  de  là  que  cin« 
quante  ftades  (deux  lieues  &  demie)  |uf> 
qu'au  pas  de  la  Cilicie  ,  qui  eft  un  défilé 
fort  étroit ,  par  lequel  il  faut  paflcr  pour 
venir  de  la  Cappadoce  à  Tarfe.  Celui  qui 
en  avoir  la  garde  au  nom  de  Darius  ,  y 
avoir  laiile  peu  de  foldats  ,  lefquels  à  la 
première  nouvelle  de  l'arrivée  des  enne- 
mis y  prirenr  la  fuite.  Alexandre  entra 
donc  dans  ce  pafTage,  &  après  avoir  con- 
fidéré  attentivement  la  (ituation  des  lieux, 
il  admira  fa  bonne  fonune ,  Se  avoua 
qu'il  auroit  pu  être  arrêté  là  tout  court , 
&  défait  ailément  à  coups  de  pierres. 
Car ,  outre  que  c'étoit  un  défilé  où  qua- 
tre hommes  armés  pouvoient  à  peine 
marcher  de  front ,  le  haut  de  la  monta- 
gne répondoit  fur  le  chemin ,  qui  n'étoit 
pas  feulement  étroit ,  mais  rompu  en 
plufieurs  endroits  par  la  chute  des  tor- 
rens  qui  defcendent  des  montagnes. 

Alexandre  fit  paffer  toute  fon  armée 
jufqu  à  la  ville  de  Tarfe ,  où  elle  arriva 
précifément  dans  le  tems  que  les  Perfcs 
y  mettoient  le  feu ,  de  peur  que  l'ennemi 
ne  profitât  du  butin  d'une  ville  fî  opu* 

*  Quinte-Curce  V entend  \  fcntiment paroîf  ptus  vrai» 
du  grand  Cyrus  ^  Arrien'femblaklç* 
-du  jeune  Cyrus*  Ce  dernier  J 


travers  œœ.  ville  palle  le  CJydne^ 
?e  ceumus  renommée  par  la  grandeur 
tn  canal ,  qne  pour  h  beauté  de  {<s 
,  qui  (ont extrememem  claires,  mais 
cxixêmement  froides  ,  à  caufe  da 
>rage4aàc  Tes  rives  ùmt  couvenes» 
roit  alors  vers  la  fin  de  1  été ,  donc 
lueurs  (ont  crès-grandes  en  Cilicie. 
ât  encore  aa  plus  chaud  du  jour  ; 
imme  le  Roi  arrivoit  tout  couvert 
leur  6c  de  pouffiére;  voiant  cette 
1  claire  &  u  l>eUe ,  illui  prit  envie 
Y  baigner.  Il  n  v  Ait  pas  fitôt  entré  » 
Ce  fentit  faifi  a  un  friflbn  fi  grand  » 
n  crut  qu'il  alloit  mourir.  On  Tem* 
a  dans  la  tente  >  aiant  perdu  toute 
loifllance.  La  confternation  fut  gêné* 
dans  tout  le  camp.  Ils  fondoient  tous 
irmes.  Se  fe  plaignoient  »  de  ce  que 
plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  été  leur 
>jt  ravi  au  milieu  de  les  profpérités 

A^  fî*c  mnmi^r^c     mt-Mn  A^n<  iin^  Ivi. 


«  pour  les  faire  pcrir.  Qui  1 
■n  rôic  dans  leur  fuite ,  &  qui 
M  céder  à  Alexandre }  Mais 
$y  féroient  aiiez  heureux  p( 
M  rHellcfpont ,  qui  leur  do: 
99  vaitTeaux  pour  le  paflcr  ?  « 
nant  toutes  leurs  penfées  ven 
&  s*oubliant  eux-mêmes  5  c 
que  regrets  Se  que  plaintes  , 
99  dans  la  fleur  de  fa  jeuneflè 
»  cours  de  Tes  plus  grandes  p 
19  celui  qui  étoit  leur  Roi  ôc  U 
j>  gnon  de  guerre  tout  enfer 
»>  étoit  ainfi  enlevé  Se  comr 
i>  d'entre  les  bras. 

Cependant  il  reprerïoit  fes 
peu  à  peu  revenant  à  foi ,  il 
loir  ceux  qui  étoient  autour  de 
que  fon  mal  ne  femblât  s'êti 
quen  ce  qu'il  commençoit  à 
-Mais  rcfprit  étoit  encore  plui 


es 
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Cnnenii  ^  Ôc  lui  dérobolt  une  fi  belle  vic- 
loire  »  le  rcduifant  à  mourir  dans  une 
tenrc  d'une  mort  obfcure  ,  &  bien  éloi- 
|tiée  de  cette  gloire  quiisetoit  promife. 
Aiadt  fait  entrer  fes  confidens  &  Tes  mé- 
itcms  :  M  Vous  voyez ,  mes  amis ,  leur 
«dk-il^  dans  quelle  extrémité  prelTante 
«  k  fortune  me  réduit*  Il  me  fenible  en- 
b  tendre  déjà  le  bruit  des  amies  enne- 
■  mies>  &  voir  arriver  Darius.  Il  étoit 
•uns  doute  d'intelligence  avec  ma  mau- 

•  vaifè  foitune,  quand  il  écrivoit  à  fes  * 
«Satrapes  des  lettres  fi  pleines  de  hau- 
«tèur  8c  de  fierté  à  mon  égard.  Mais  il 
«n'en  eft  pas  où  il  penfe  ,  pourvu  que 

•  ton  me  traite  à  mon  gré.  L'état  de  mes 
«fl&ires  ne  fouffire  pas  des  remèdes 
tilents  y  ni  des  médecins  timides.  Une 
li  promte  mort  m'eft  meilleure  ,  qu'une 
9  guérifbn  tardive.  Si  les  médecins  croient 
«avoir  quelaue  reffburce  pour  moi  dans 

•  leurs  remèdes,  qu'ils  uchent  que  je 
i«  ne  cherche  pas  tant  à  vivre  qu'à  com- 
«  battre. 

i  Cette  impatience  précipitée  du  Roi 
hdkrmoit  tout  le  monde.  Les  médecins  , 
Moi  (àvoient  qu'on  les  rendroit  icfpon- 


t; 
del 
t2: 


•  Darius  ,  qutfe  croioit  \  qu'après  Vavoîr  revêtu  de 

fi  remporter  la  vi^oire  '  pourpre  par  dénfton  ,   ils 

m  Aler/rnJ'e  ,   avoii    le  lui   envoi ajfent  pies  & 

ta  fis  Satrapes  des  let-    mainr  lés,  Freiushem.  io 

r ,  portant  qu'ils  châ   i  Q.  Cuit. 

t^fat  ce  jeune  fou  ^  &\ 

Kij 
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fables  de  révénement ,  n'ofoient 
un  remède  violent  &c  extrao 
d  autant  moins  que  Darius  avoi 
.  Trok  mi/- blier  qu'il  donneroit  mille  taf( 
Uens.  conque  tueroit  Alexandre.  Phil 

des  médecins  d'Alexandre ,  A< 
de  nation,  qui,  l'aiant toujours 
fon  bas  âge ,  l'aimoit  tcndremc 
fbulement  comme  Ton  Roi ,  ma 
fon  nourriflbn ,  s'élevant ,  par 
pour  fon  Maître  ,  au-deflus  de 
confidcrations  d'une  prudence  1 
ofBrit  de  lui  donner  un  reméd( 
feroit  pas  fort  violent,  &  qui 
roit  pas  de  faire  un  promt  el 
mandoit  trois  jours  pour  le  prt 
cette  offre  chacun  trembla ,  exe 
qui  y  étoit  le  plus  intcrefle ,  qu 
{eul  de  trois  jours  affligeoit  dai 
tience  où  il  étoit  de  paroitre  à 
fes  armées. 

Sur  ces  entrefaites ,  Alexan 
une  lettre  de  Parménion ,  qui 
en  Cappadoce ,  celui  de  tous  1( 
de  fa  Cour ,  en  qui  il  fç  fioit  le 
laquelle  il  lui  mandoit  de  fe  i 
Philippe ,  que  Darius  avoir  cor 
lui  promettant  mille  talens  ,  £ 
en  mariage.Cette  *  lettre  le  jetta 

fubjecerac 


alngentem  animo  folid- 
tadlnem  literz  incuîlèrant; 
&  quicquid  in  utramque 
f  arcen  auc  meciM  auc  fpes  ^i 


matione  peuE 
Curtf 
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grande  perplexité ,  âiant  tout  le  tems  de 
pdter  en  lai-même  les  raifons  de  craindre 
&  d'cfocrer  qui  s*offi:oicht  à  fon  cfprit* 
Xjsl  confiance  en  un  médecin ,  dont  il  avoic 
connu  &  éprouvé  dès  fa  première  en* 
Ëmce  le  tendre  3c  iidéle  attachement  > 
remporta  bientôt ,  &  diflipa  tous  Tes 
doutes.  Il  referma  la  lettre ,  &  la  mit 
(bus  Ton  chevet ,  fans  la  communiquer  à 
per(bnne. 

Le  jour  venu ,  PhiHppe  entra  avec  fon 
remède.  Alexandre,  tirant  la  lettre  de  dct 
fous  fon  chevet ,  la  donne  à  lire  à  Phi* 
lippe  :  en  même  tems  il  prend  la  coupe , 
&  les  yeux  attachés  fur  lui ,  il  Tavale  fans 
héfiter  ^  &  fans  témoigner  ni  le  moindre 
foupçon ,  ni  la  moindre  inquiétude.  Phi^ 
lippe  en  lifant  la  lettre  ,  avoit  témoigné 
puis  d'indignation  que  de  furprife  &  de 
crainte,  ôc  la  jettant  fur  le  lit  du  Roi  : 
Seigneur^  lui  dit-il  d'un  ton  ferme  &  aC- 
foré  ,  votre  guérifon  me  jujlifiera  bientôt 
du  parricide  dont  on  rnaccufe.  La  feule 
grâce  que  je  vous  demande ,  ejl  que  vous 
mettiez  votre  ejprit  en  repos  ^  &  que  vous 
hûjjlie:[  opérer  le  remède  ^  fans  fon^çr  à  ces 
avis  que  vous  ont  donné  des  ferviteurs 
pleins  de  \éle  à  la  vérité  ^  mais  d'un  '^éle 
peu  difcret^  &  tout-à-fait  hors  de  faifon. 
Ces  paroles  ne  ralfurcrent  pas  feulement 
le  Roi,  mais  lui  remplirent  Tame  de  joie 
&  d  eipérance ,  Se  prenant  Philippe  par 

Kiij 
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la  main  :  5oie7[  vous-même  en  repos  y 
dit-il,  car  je  vous  crois doutiement 
quiet  :  fur  ma  guérifoftd'^d^ordijpuh 
votre  j unification. 

Cependant  la  médecine  le  travail! 

telle  iorte ,  que  les  acddena  qui  s'et 

virent ,  fortifièrent  raccufacîon  de 

ménion.  Le  Roi  perdit  la  parolb,  &t 

ba  dans  de  ii  grandes  fyncope^^^puJ 

voit  prefque  plus  de  poulx  ,  ni.  d'à 

lence  de  vie.  Philippe  n'oublixrien  c 

qui  étoit  de  Ton  art  pour  le  fecourii 

quand  il  le  vit  revenir  à  lui,  il  (è  i 

l'entretenir  de  chofes  agréables ,  loi 

lant  tantôt  de  fa  mère  &  de  fes  6x 

tantôt  de  cette  grande  viâoire  qu 

vançoit  à  grands  pas  pour  coaronm 

premiers  triomphes.  Enfin ,  la  médi 

s'étant  rendue  maitrelFe  ,  &  aian 

pandu  dans  toutes  les  veines  une  ' 

falutaire  &  vivifiante ,  refprit  ftit  U 

mier  à  reprendre  fa  vigueiu: ,  &  le  • 

enfuite ,  beaucoup  plutôt  qu'on  n 

voit  efpéré.  Trois  jours  après  il  fe  fi 

à  fon  armée  y  qui  ne  pouvoir  (e  lafl 

le  contcmpler,&  qui  avoit  peine  à  < 

ce  quelle  voioit,  tant  la  grande 

danger  Ta  voit  confternée  5t  abatr 

n'y  eut  point  de  careflc  qu  elle  ne 

Médecin  ,  chacun  venant  l'embralli 

lui  rendre  grâce  comme  à  un  die 

avoir  fauve  la  vie  au  Prince. 


cuKrcprcooic  nen  ions  une  allif-  ^ 

itj^çMÛixe  des  dieux ,  de  cotnmo  '^  - 

es  répondoic  toujours  à  Tes  def- 
(a  téraériré  lui  tournoie  à  gloire, 
doit  avoi£ je  ne  fai  quoi  de  divin* 
;  ,  qui  paroifibit  incapable  de  fi 
entreprîtes ,  âc  qui  cependant  ve-* 
bout  de  cour,  ajoutoit  à  Tes  ac- 
I  nouveau  prix  6c  un  nouvel  éclat. 
xscemjsïs  avantages ,  dont^  pour 
ire  on  no  Êtit  pas  grand  cas,  mais  « 

:  un  merveilleux  pouvoir  pour  | 

le  cœiu:  des  gens  de  guerre,  rele*  p 

>eaucoup  fou  mérite  j  fe  plaire^  k 

ccices  du  corps ,  y  montrer  de  IV  -. 

c  y  exceller ,  être  vêtu  comme  le9  f  t 

{avoir  fe  êimiliarifer  (ans  rien' 
de  fa  dignité  ,  partager  avec  le» 
orieux:  ôc  lès  plus  braves  la  fati- 
e  danger  :  qualités,  qui,  foit  qu'il 
.  la  nature  ,  ou  qu'elles  fudènt  le 
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raporter  fe  pafToit^  Darius  s'étoit 
marche ,  plein  d'une  folle  confian 
la  multitude  immenfe  de  Tes  trop 

I'ugeant  uniquement  des  deux  am 
c  nombre.  Les  plaines  d'Affyr 
ctoic  campé  ^  lui  permettoient  d' 
librement  fa  cavalerie,  &  de  fe  p 
de  l'avantage  du  nombre*  Sédui 
prcfomption  >  il  fonge  à  s'engaj 
ides  défilés ,  où  fa  cavalerie  &  les 
innombrables ,  devenues  inutile: 
xpnt  plus  que  Tembarrailèr.  Il 
cher  l'ennemi,  qu'il  devoir  atter 
court  vifiblement  à  fa  perte.  Ma 
trapes ,  accoutumés  à  le  flater  Se 
plaudir  en  tour,  le  félicitoient  p 
ce  fur  la  vidoire  qu'il  alloir  ren 
comme  fi  elle  eût  été  afTurée  Ôc 
quable.  Il  avoir  dans  fes  troi 
Athénien ,  nommé  Caridéme  , 
fort  habile  dans  le  métier  de  la 
&  qui  hailfoit  perfonnellement 
dre  ,  parce  que  c'éroit  lui  qui  Yi 
chafler  d'Athènes.  Darius  fe  toi 
{on  côté ,  &  lui  adrcifant  la  pai 
demanda  s'il  le  trouvoit  anez 
pour  pafler  fur  le  ventre  de  fon 
Caridéme  ,  nourri  &  élevé  dai 
de  la  liberté ,  Se  oubliant  qu'il  c 
un  pays  de  fervitude ,  où  il  étc 
xeux  de  heurter  l'inclination  deî 
lui  répondit  en  ce$  termes:  »>  F 


u 


pourroit  être  formidable  à  vos 
;.  L  or  &  la  pourpre  y  brillenç 
ites  parts  »  Se  tout  y  eft  (i  plein 
npe  &  de  magnificence ,  qu'à 
que  de  Ta  voir  vu ,  on  ne  (auroic 
aginer.  Mais  rarmée  des  Macé- 
is  y  a&eufe  à  voir ,  Se  toute  hc- 
iarmeS)  ne  s'amu(epointà  cette 
)arade.  Elle  n  a  foin  que  de  bien 
:  Tes  bataillons  ,  &  de  fe  bien 
r  de  Tes  boucliers  Se  de  Ces  pi- 
-eur  Phalange  eft  un  corps  d  m- 
e ,  qui  combat  de  pié  ferme  y  Se 
:  Cl  ferré  dans  fes  rangs ,  que  les 
es  &  les  armes  font  comme  une 
ipcnctrable.  Au  refte  ,  ils  font 
[es  foldats  comme  les  Officiers  > 
dreflcs  &  fi  attentifs  aux  com- 
mens  de  leurs  Chefs  ,  que  foie 
ille  fe  ranger  fous  les  drapeaux, 
:rner  à  droite  &  à  gauche  ,  ou 
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n  taire*  Et  «  afin  que  vous  ne  croiez  pas 
99  que  ce  foit  Tor  ou  Targent  qui  les  me* 
M  ne  ,  cette dirdpiînejufqu ici  nafub- 
»  (îfté  qu'à  laide  &  par  les  leçons  de  la 
»  pauvreté.  Ont  ils  ùàm  ?  toute  nourri- 
99  ture  leur  eft  bonne.  Sont*iIs  iàtigoési 
9»  ils  couchent  lUr  la  terre ,  &  jamais  le 
99  jour  ne  les  trouve  que  debout.  Peniè» 
99  vous  que  la  cavalerie  Theflalienne>  Se 
Si  celle  des  Acarnaniens  ôc  des  Ecoliens  j 
»9  peuples  invincibles  >  armés  de  toutes 
s>  pièces  ,  foient  gens  à  être  repoufles  it 
»  coups  de  fronde  ,  Se  avec  des  bâtons 
99  brûléis  par  le  bout }  Il  faut  des  forces 
99  pareilles  aux  leurs  pour  les  arrêter  \  Si 
»  c  eft  dans  leur  pays  qu'il  faut  cherches 
99  du  fecours  contre  eux.  Faites-y  paflèt 
«9  tout  cet  or  8c  cet  argent  inutile  que  je 
M  vois  ici  y  &  achetez-en  de  bonnes  trou- 
9*  pes.  «  Darius  **étoit  par  lui-même  d  un 
caraâére  doux  &  traitable*  Mais  qael  n» 
rarel  ta  fortune  ne  corrompt-elle  point  3 
Il  y  a  peu  de  Rois  a(Iez  ièrmes  Se  a(fei 
courageux  pour  réfifter  à  leur  propre 
puiflance ,  pour  rejetter  la  flaterie  de  tant 
de  gens  qui  excitent  tontes  leurs  paflions; 


a  Kc  ,  ne  auri  argenti- 
€[nc  fturlio  tencri  pures  ^ 
adhuc  itia  diTcipîira  pau 
pertace  inagiftra  flecit.  Q. 

h  £mc  Dafio  mite  ac 


traâabîYe  îngeniiimy  nifi 
etiam  fuain  narnrain  pU» 
rumque  fortuna  comim* 
pcrec.  Ç.  Curu  ûiam  mm 
faroit  fvfftS» 
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Se  pour  faiceca^  d'ut)  homme  qui  les  ai* 
me  a0»  pouc  les  contredire  &  leur  dé- 
glaire onleqc  repré&ntam  la  vérirc.  Da- 
rias  ne  pouvant  ia  foufFrir  ,  .fnit  traînée 
sw  Tupplica  un  konHne  qui  s'éroic  mis 
fous  la  prot^âion  ,.qui  étck  devenu  Ton 
bote ,  de  qui  lui  donnoit  alors  le  meilleur 
cpnfeil  qu'il  eût  pu  prendre.  Caridéme 
ne  rabattant  rien  pour  cela  de  fa  liberté 
^ccoucuoiée ,  s'écria  :  »  J*ai  un  vengeur 
»  tout  prêt  dans  la  perfonne  d^  celui-là 
n  même  contre  qui  je  vous  ai  donné  con- 
II  feil  >  qui  vous  punira  bientôt  du  iné** 
«  pris  que  vous  çn  faites.  Pour  ^  vous.  ^ 
»  en  qui  la  puiltance  fouveraine  a  fait 
i>  unu proqit changement,  vous appren- 
»  drez  à  la  poftérité ,  que  quand  les  hcm-^. 
•»  mes  s'abandonnent  une  fois  à  la  fortu^ 
»  ne ,  elle  étoufe  en  eux  toutes  les  bon- 
»  nés  femences  de  la  nature.  "  Darius  Ce 
repentit' bientôt  d'avoir  fait  mourir  un' 
telhomme^  &  reconnut ,  mais  trop  tard, 
la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui  avoir  dit. 

Le  Roi  fit  avancer  fes  troupes  vers 
l'Enphrate.  Cétoit  ur^e  ancienne  coutu- 
me des  Perfes  ,  de  ne  faire  marcher  leur 
armée  qu'après  que  le  foleil  ctoit  levé  j  & 
alors  on  donnoir ,  de  la  tente  du  Roi ,  le  • 
fignal  avec  la  trompette.  Au  defTus  de 

a  Tu  quidem  ,  licentia  1  homines  ,  cùm  fc  pertriw 
tegni  fubitè  mutatus ,  do-  I  feie  fortunz  ,  criam  nacu-' 
cumencucn  cris  poAeris  >  1  lAta  dcdifcere.  Q.  Curu 
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cette  tente  on  expofoit  à  la  vae  de  tout 
le  monde  ,  l'image  du  foleil ,  enchaâîe 
dans  du  cryftal.  Voici  en  quel  ordre  Us 
Riarchoient. 

Premièrement ,  on  portoît  des  autels 
d'argent ,  fur  lefquels  il  y  avoit  do  fea» 
qu'ils  appelloient  étemel  &  facré  *,  Se  les 
Mages  fuivoient  chantant  des  hymnes  à 
la  façon  du  pays.  Ils  étoient  accompa- 
gnés de  trois  cens  foixante-cinq  jeunes 
f  arçons  ^  félon  le  nombre  des  jours  de 
année,  vêtus  de  robes  de  pourpre.  Après 
yenoit  un  char  confacré  à  *  Jupiter,  traî- 
né par  des  chevaux  blancs,  &  fuivi  d'un 
courfier  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
qu'ils  appelloient  le  cheval  du  foieils  6c 
les  Ecuiers  étoient  habillés  de  blanc^  avec 
une  baguette  d'or  à  la  main. 

Dix  chariots,  ornés  de  gravures  d'or  8c 
d'argent  ,  fuivoient.  Puis  marchoit  un 
corps  de  cavalerie ,  tiré  de  douze  nations, 
difierentes  d'armes  8c  de  mœurs.  Enfuite 
ceux  que  les  Perfes  appellent  Immortels 
au  nombre  de  dix  mille ,  paflânt  en  fomp* 
tuofité  tout  le  refte  des  barbares.  Ils 
avoicnt  des  coliers  d'or  ,  des  robes  de 
drap  d'or  frifc ,  avec  des  cafaques^à  man- 
ches ornées  de  pierreries. 

A  trente  pas  de  là,  fuivoient  ceux  qu'ils 

*  Jupiter  itoit  un  dieu  Iparemment  le  premier  &  ie 
'  inconnu  aux  Perfes.  Çuin- 1  plus  grand  de  leurs  diewau 
êe'Curcc  appelle  ainfi  ap-  i 
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appellent  les  Couiins  '^'^  ou  Parens  du 
Roi,  jufqu au  nombre  de  quinze  mille , 
parcs  à  peu  près  comme  des  femmes ,  6c 
flus  remarquables  par  le  luxe  des  habits^ 
que  par  1  éclat  des  armes. 

Ceux  qu  ils  appelloient  les  ^  Dory-   *  CétoU 
phores,  venoient  après  :  ils  ponoient  Ic^^'^^'J'J 
manteau  du  Roi  y  Se  marchoient  devant  Sem^/^^ 
fon  char ,  dans  lequel  il  paroiflbit  affîs 
comme  fur  un  trône  élevé.  Ce  char  étoic 
enrichi  des  deux  côtés  d'images  de  dieux 
d  or  6c  d'argent  ;  &  du  milieu  du  joug  , 
qui  étoit  tout  femé  de  pierreries ,  s'clc- 
voient  deux  ftatues  de  la  hauteur  d  une 
coudée  ,  dont  lune  rcpréfcntoit  la  *   •  p'atan 
Çaerrc,  &  l'autre  la  Paix  ;  avec  un  aigle  ^^^^'^^J^ 
d'or  entre-deux ,  qui  déploioit  les  ailes  ^«"^ivilC 
comme  pour  prendre  fon  vol.  ^  Béiuu 

Mais  rien  n'égaloit  la  magnificence  du 
Roi.  Il  étoit  véiu  d'une  cafaque  de  pour- 
pre raiée  d'argent  j  &  pardedus  il  avoir 
une  longue  robe  ,  toute  brillante  d  or  6c 
de  pierreries  ,  où  deux  éperviers  fem- 
bloicnt  fondre  des  nues  ,  &  s'entrebcc- 
queter.  Il  portoit  une  ceinture  d'or  à  la 
hçon  des  femmes  >  d'où  pend  oit  fon  ci- 
metére ,  qui  avoir  un  foureau  tout  cou- 
vert de  pierres  précieufes.  Il  avoir  fur  la 
tête  une  tiare  ,  ceinte  d'un  bandeau  de  cidarh. 
couleur  bleue,  mêlée  de  blanc. 

*♦  C*étoît  un  titre  dedi-  \ver  un  grand  nombre  d€4 
fnué*  Il  pouvait  s'y  trou-  \parcru  du  Hoû 


A  Ces  côtés  tna]:qhQienc  deux  cens  de 
Tes  plus  proches  p^.en3>  Se  dix  niiU«  pir 
ipiiçrs  le  fui  voient^  aiant  leurs  piques  en- 
richies d'argent ,  avec  la  pointe  garnie 
d'ori  enfin  trente  mille  hommes  de  pic  ^ 
qui  faifoient  rarriér:e^garde.  Us  étoient 
uiivis  des  chevaux  du  Uoi  au  noipbre  de 
quatre  cens ,  qu'on  menait  à.  là  main. 

A  cent  ou  fix  vingts  pas  de  là ,  venoit 
Syfigambis,  merc  de  Darius,  furunchar, 
&  fa  femme  fur  un  autre  ,  &  toutes  les 
femmes  des  deux  Reines  fuivoient  à  che- 
val. Il  y  avoit  enfuite  quinze  grands  cha* 
xiots  ,  où  ctoient  les  enfens  du  Roi  ,  & 
ceux  qui  avoient  foin  de  leur  éducation^ 
avec  une  troupe  d'Eunuques ,  qui  ne  font 
pas  en  petite  confidération  parmi  ces 
peuples.  Puis  marchoientles  concubines^ 
jufqu'au  nombre  de  trois  cens  foixante  , 
en  équipage  de  Reines  >  fuivies  de  fix 
cens  mulets ,  &  de  trois  cens  chameaux , 
qui  portoient  Targent  du  Roi  ,  &  qui 
croient  efcortés  d'une  nombreufc  garde 
d'archers. 

Après ,  venoient  les  femmes  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  &  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour:  puis  les  vivandiers 
&  les  valets  d'armée  montés  aufii  fur  des 
chariots. 

A  la  queue  croient  quelques  Compa- 
gnies armées  à  la  légère,  avec  leurs  Chefs^ 
qui  fermoient  toute  la  marche. 


^ 
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le  croiroic-on  pas  que  c'cft  ici  une 
Bipdon  de  tournoi ,  &  non  .d'une 
lue  d'armée  ?  Conçoit  -  on  que  des 
Ms  fenfes  aient  été  capables  d'une 
t&lie ,  de  mener  avec  leurs  troupes 
ttdrail  G.  incommode  de  Femmes  , 
Rdnceflès ,  de  Concubines  »  d'Eunu- 
ft/de  Serviteurs ,  6c  de  Servantes?  La 
tome  du  pays  Texigeoit  :  c'en  eff  allez, 
ios  à  la  tête  de  lix  cens  mille  hon>- 
;,  À:  au  milieu  de  ce  fuperbe  appareil 
foit  pour  lui  feul ,  fe  jugeoit  grand  » 
anfloit  par  toute  cette  vaine  pompe 
rieure  l'idée  qu  il  avoit  de  lui-même, 
oit  à  fa  jufte  mefure  »  Se  à  fon  mérite 
pnnel ,  qu*il  étoit  petit  !  Il  n  eft  pas 
ni.  qui  ait  penfé  de  la  fone ,  &;  de 
Pan  puifle  porter  le  même  jugement» 
s  il  eft  tems  de  mettre  aux  mains  les 
c  Rois. 

.  Céléhre  viBoire  remportée  par  Ale-^ 
tndre  fur  Darius  près  la  ville  d*Ijfus^ 
uUes  de  €ette  vïBoire. 

DUR  bien  entendre  ici  la  marche  ^*'***'î^7»* 
cxandre ,  Ik  celle  de  Darius,  &  pour  oîoi,  //V 17I 
fx  fixer  la  firuation  du  lieu  où  fe/>-5ii<i8. 
sa  la  féconde  buraille,  il  eft  nécef- J'';!^.'',^'*- 
'  de  diftinguer  trois  défilés  ,  ou  trois  fiuu  in  A^ 
igcs ,  eue  j'appellerai  quelouefois  du  ^^^^  P  ^^* 
i  de  Plis.  Le  premier  déFlé  fe  rencon-  q.  Cun  lik 
l'abord  en  dcfceudant  du  mont  Tau-  ^  ^^f*  v*** 
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ifiiiul.  II.  rus ,  pour  aller  à  la  ville  de  Tarfc ,  par 
•  ?  ^  "•  lequel  nous  avons  vu  qu'Alexandre  paflk 
de  Cappadoce  en  Çilicie.  Le  (econd  eft 
le  Pas  de  Cilicie  ou  de  Syrie ,  par  lequel 
on  entre  de  la  Cilicie  dans  la  Syrie.  Le 
troifiéme  eft  le  Pas  Amanique ,  ainfi  ap- 
pelle du  ufiont  Amanus.  Ce  défilé,  par  le- 
quel on  entre  de  TAtTyriedansla  Cilicie, 
eft  au-deflus  du  Pas  de  Syrie ,  vers  le  Sep- 
tentrion. 

Alexandre  avoit  envoiéParménîon  avec 
une  partie  de  l'armée ,  fe  faifîr  du  Pas  de 
Syrie ,  afin  d'avoir  un  débouché  (ur  pour 
fes  troupes.  Pour  lui ,  étant  parti  de 
Tarfe ,  il  arriva  le  lendemain  à  Anchiale, 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  par  Sardanapale. 
Son  tombeau  s'y  voioit  encore ,  avec  cette 
inCcription:  Sardanapale  a  bâtiAnchiaU 
&  Tarfe  en  un  jour.  Va  ,  passant  :  boi  , 

MANGE,  ET  TE  REJOUI  j   CAR  LE  RESTE 

n'est  rien.  De  là  ,  il  vint  à  Soles ,  où  il 
offrit  des  facrifices  à  Efculape ,  en  recon- 
noiiïance  du  rétablilïement  de  fa  fanté, 
&  conduifit  la  cérémonie  les  cierges  al- 
lumés ,  fui  vi  de  toute  l'armée ,  &  y  fit  cé- 
lébrer des  Jeux.  Il  retourna  à  Tarfc  Après 
ayoir  chargé  Philotas  de  mener  la  <:ava- 
lerie  par  la  plaine  dÉAleie ,  vers  le  fleuve 
Pyrame ,  il  alla  avec  fon  infanterie  &  fa 
compagnie  ^dcs  Gardes  à  cheval  à  Ma- 
garfe  ,  &-  de-là  gagna  Malles  ,  puis  Caf- 
tabale*  Il  avoit  appris  que  Darias  ^  avec 


toute  fon  armée ,  ctoit  campe  à  Soques , 
lieu  de  TAflyrie  à  deux  journées  de  la  Ci- 
licie.  Il  tint  Confeil  de  guerre  fur  la  nou- 
velle qu'il  avoir  reçue*  Tous  les  Généraux 
&  les  Officiers  lepriant  de  les  mener  con- 
tre Tennemi^  il  partit  le  lendemain  pour 
aller  à  la  rencontre  des  Perfes.  Parme- 
fiion  s'étoit  rendu  maître  de  la  petite  ville 
d'Utils ,  &  après  s'être  faifi  du  défilé  de 
Syrie ,  y  avoir  laifle  des  troupes  pour 
le  garder.  Le  Roi  laiflà  les  malades  dans 
UTus  j  paflà  le  défilé  avec  toute  Tarrnée  ; 
&  campa  près  de  la  ville  de  Myriandre  , 
eàle  mauvais  tems  le  contraignit  de  s'ar- 
léter. 

Cependant  Darius  étoit  dans  une  plaine 
de  l'Aflyrie,  qui  avoit  beaucoup  dé- 
tendue. Les  commandans  des  Grecs  qui 
Soient  à  fa  folde ,  Se  qui  faifoient  la  prin- 
dpale  force  de  l'armée ,  lui  confeillé- 
•  rent  d  y  attendre  l'ennemi.  Car  ,  outre 
que  le  lieu  étoit  découvert  de  tous  côtés 
&  très-avantageux  pour  (à  cavalerie  y  il 
étoit  capable  de  contenir  le  grand  nom- 
bre de  fes  troupes  ,  avec  tout  le  bagage 
&  l'attirail  de  l'armée.  Du  moins ,  s'il  re- 
jcttoit  ce  confeil ,  ils  étoient  d'avis  qu'il 
fcparat  cette  multitude ,  qu'il  en  choisît 
l'élite  ,  &  qu'il  ne  mît  point  toutes  fes 
forces  au  hazard  d'ctre  abbattues  d'un 
feul  coup  &  en  une  {cule  journée.  Les 
Coartifans^dont  les  Cours  des  Rois  ^  die 
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Arrien ,  font  toujours  pleines ,  traitoîcnÇ; 
ces  Grecs  de  nation  iniidék  &  d'amci^- 
vénales.  Ils  firent  entendre  au  Roi  qu  ils. 
ne  lui  propofoient  de  divifcr  fes  troupes, 
qu'afin  au  étant  à  l'écart  ils  puflcnt  livrcjL 

Î>lus  aifement  à  Tennemi  ce  qui  feroic  a% 
cur  pouvoir,  Ôc  que  le  plus  fur  étoit  d^ 
les  invertir  avec  toute  Tarmqe,  ôc.  de  le»^ 
feire  tous  palfer  au  fil  de  Tcpce ,  pour 
faire  un  exemple  mémorable  de  la  puni- 
tion  des  traîtres.  Cette  propofition  fin 
horreur  à  Darius  ,  qui  étoit  naturelles 
ment  doux  &  plein  d  aumanité.  Il  répoib 
dit  »»  qu'il  ctoit  bien  éloigné  de  comr* 
»  mettre  un  crime  fî  hortible:  que  nullQ 
at  nation  déformais  ne  fe  fieroit  à  fa  pa- 
»  rôle-,  qu'il  *  étoit  inoui  qu'un  confeil» 
»  qui  pouvoit  n  être  pas  prudent ,  eut 
»  jamais  été  puni  de  mort  :  qu'il  ne  fe 
M  trouveroit  plus  perfonne  qui  voulûl 
M  donner  fon  kvis ,  s'il  étoit  dangereua 
M  de  le  faire ,  ce  qui  étoit  le  plus  grand 
»  malheur  qui  pût  arriver  à  un  Prince  m« 
Il  fît  remercier  les  Grecs  de  leur  zélé  & 
de  leur  bonne  volonté ,  &  voulut  bien 
leur  rendre  compte  des  raifons  qui  le 

{corroient  à  ne  pas  fuivre  le  parti  qu'ils 
ui  ayoicnt  propofé. 
I-ès  Courtifans  avoicnt  perfuadé  à  Da- 

a  Neminem    ûolidom  1  renc  ,  d  Aiadflc  peciciilufll 
cenfilium  capitc  luerc  de- 1  eilèc.  Q.  Curs^ 
bece  :  dcfucuros  qui  fuadc  I 
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tm  que  les  longs  délais  d'Alexandre 
ccoicm  une  preaye  &  un  effet  de  la  ter- 
irai- que  rapproche  de»  troupes  PeiTanes 
\vi  ayoiiE^c  infpirée ,  (  ils  n  avoiem  rien 
&àc  (k  maladie  :  )  que  leur  bonne  for- 
Qine. lavoir  conduit  dans  des  dctroics  Se 
<ies défilés^dontil  ne  lui  Tcroit  pas  pcflible 
^fc  tirer ,  û  on  raitaquoitpromtcmcnt  : 
qu'il  faloit  profiter  du  moment  favora- 
âe,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  les 
ennemis  ne  fe  hatalTent  de  prendre  la 
fuite,  &  qu  Alexandre  ne  lui  échapât.  Il 
fiit  donc  arrêté  dans  le  Confeil  qu'on 
iroit  le  chercher  -,  les  dieux ,  dit  un  Hifto-  JmeM 
rien ,  aveuglant  ce  Prince ,  pour  le  faire 
tomber  dans  le  précipice  qu'ils  lui  a  voient 
oeufé ,  Se  préparant  ainfi  la  voie  à  la 
deftruâion  de  la  monarchie  Perfane. 

Darius,  aiant  envoie  fon  argent,  &  ce 
qu'il  avoitde  plus  précieux^à  Damas  ville 
de  Syrie ,  fous  une  légère  cfcorte  ,  mar- 
cha avec  le  gnos  de  fon  armée  vers  la 
Cilicie,  &  y  entra  par  le  Pas  Amanique, 
fitué  au  -  deflîis  des  défilés  de  Syrie.  Sa 
femme ,  &  fa  mère ,  avec  les  Princclfes 
fcs  filles  Se  le  petit  Prince  fon  fils,  étoient, 
félon  la  coutume  de  la  nation ,  à  la  fuite 
de  Karmce.  Mais  pendant  le  combat  elles 
demeurèrent  dans  le  camp.  Quand  il  eut 
un  peu  avancé  dans  la  Cilicie ,  en  allant 
d'Orient  en  Occident ,  il  fe  rabattit  vers 
Iffiis ,  ne  fâchant  pas  qu'il  étoit  derrière 
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Alexandre*  On  lui  avoit  fait  croire 
ce  Prince  fuioit  devant  lui ,  &  qu 
retiroic  en  défordre  dans  la  Syrie. 
fongea  donc  plus  qu'à  le  pourfuivi 
fît  mourir  cruellement  tous  les  ma 
qui  fe  trou vérentdans  la  petite  ville  d' 
excepté  quelques  foldats  qu'il  rer 
après  les  avoir  fait  promener  dans  te 
camp  pour  faire  montre  de  fes  troi 
Us  portèrent  la  nouvelle  à  Alexa 
que  Darius  approchoit.  Il  n'en  vç 
rien  croire  d^abord  ,  tant  lachofe  k 
roiflbit  incroiable,  &  tant  d'ailleurs 
fouhaitoit.  Mais  il  en  fut  bientôt  s 
par  fts  propres  yeux ,  &  il  fongea  fc 
fement  à  fc  préparer  au  combat. 

Alexandre^dansla  crainte  d'être  ii 
dans  fon  camp  par  le  grand  nombi 
Barbares ,  le  fortifia  de  folFés  &  d 
liflades,  témoignant  une  joie  incrc 
de  voir  fon  deiir  accompli ,  qui  ct( 
combattre  dans  ces  défilés  ,  où  les  < 
fembloient  avoir  amené  Darius ,  pc 
livrer  entre  fes  mains. 

En  effet  le  lieu  qui  ne  laiffoit  d'e 
qu'autant  qu'il  en  faloità  une  armé 
diocre  pour  agir  &  pour  fe  mo 
avec  liberté  ,  réduifoit  à  une  forte  c 
lité  les  forces  des  deux  Rois.  Air 
Macédoniens  avoient  afiez  de  u 
pour  emploicr  toutes  leurs  troupe: 
lictt  que  les  Perfes  ne  pourroient  pas 
£  ngtc  la  vingtième  partie  des  leurs. 


Néanmoins ,  comme  cela  eft  aflèz  or- 
dnaireméme  aux  plus  grands  Capitaines^ 
Alexandre  fe  voiant  fur  le  poi^c  de  tour 
bazarder»  fentic  quelque  émotion.  Plus  , 
}u{queslà ,  les  fuccès  lui  avoienc  été  ^- 
vorables  ^plus  il  craignoit  quelque  revers 
defbnune ,  touchant  pre(que  au  moment 
qui  devoir  décider  de  Ton  fort.  D'un  autre 
coté  il  s*animoit  par  la  vue  de  la  récom- 
penfe  plus  grande  que  le  péril  ;  &  s'il 
ctoit  incenain  de  la  vidoire ,  du  moins  il 
feflacoit  de  mourir  glorieufement  ôc  en 
Alexandre.  Il  retenoit  tous  ces  fentimens 
dans  Ion  cœur ,  fâchant  bien  qu'aux  ap- 
proches d'une  bataille  le  Général  ne  doit 
jamais  la^flèr  paroitre  fur  fon  vifage  ni 
trifteflc ,  ni  perplexité ,  &  que  l'armée  ne 
doit  voir  que  de  la  fermeté  &  de  la  réfo- 
lution  dans  celui  qui  la  commande. 

Aiant  fait  prendre  de  la  nourriture  i 
fes  foldats ,  &  leur  aiant  ordonné  de  fe 
tenir  prêts  pour  la  troifiéme  veille  de  la 
nuit ,  qui  commençoit  à  minuit  ^  il  monta 
fur  le  *  fommet  d'une  montagne  ,  &  à 
la  lueur  des  flambeaux  il  y  facrifîa  à  la  fa- 
çon de  fon  pays  aux  dieux  du  lieu.  Quand 
on  eut  donné  le  fîgnal ,  fes  troupes ,  qui 
ctoientprctes à  marcher  &  à  combattre, 
tiant  ordre  de  doubler  le  pas  ,  arrivèrent 
itt  point  du  jour  dans  les  poftes  qu'elles 

*  Les  Anciens  avoient}  lieux  elevis ppur  y  ojifirir 
touame    de    ckoifir  des\iei facrifice^ 


ne  put  croire  d'abord  ,  s'étanc  ii 
qu'Alexandre  fuioit  devant  lui ,  6 
i!hoit  à  lui  échapcr.  Cette  nouvell 
un  grand  trouble  ôc  une  grande 
fion  parmi  Tes  troupes  ,  qui  fe  tr< 
furprifes  ,  couroierît  avec  prccip 
&  en  dcfordre  prendre  leurs  arm€ 
Le  lieu  où  le  donna  la  bataill 
près  de  la  ville  diffus  ,  ferme  d'u 
par  les  montagnes  ,  Se  de  l'autre 
mer.  La  plaine,  qui  ctoit  entre  da 
voit  avoir  un  efpace  confidçrable 
que  les  deux  armées  y  campèrent  ^ 
déjà  marqué  que  celle  de  Dariu 
fort  nomoreufe.  La  rivière  de 
couloit  au  milieu  de  cette  plaine 
la  montagne  )ufqu  à  la  mer ,  &  la 
jgeoit  en  deux  portions  à  peu  près 
La  montagne  formoit  un  enfonc 
femblable  à  un  golfe,  dont  Tcxt 
venant  à  fe  recourber  ,  embraflo 
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commandés  par  Nicanor ,  enfuite  la  pha- 
'laoge  de  Coenus  ,  puis  celle  de  Perdic- 
cas  »  qui  finillbic  au  centre  du  corps  de 
bataille.  A  la  pointe  de  Taile  gauche  il 
mit  la  phalange  d'Amyntas ,  puis  celle  de 
Ptolémée  ,  &  enfin  celle  de  Mélcagre. 
Voila  ce  qui  fomipit  la  faineufe  Phalan- 
ge'Macédonienne  ,  compofée  ici ,  com- 
me on  voit,  de  Ilix  corps  diftingués ,  ou 
de  ûx  brigades.  D'habiles  Généraux 
étoient  à  la  tête  de  ces  Corps  ditFérens , 
mais  Alexandre  en  étoit  toujours  le  pre- 
mier Général  ,  &  en  régloit  toutes  les 
opérations.  La  cavalerie  fut  placée  fur 
les  deux  ailes  :  les  Macédoniens  avec  les 
Theflàliens  à  la  droite  ,  ceux  du  Pélo- 
ponnéfe  &  les  autres  Alliés  à  la  gauche. 
Cratère  commandoit  toute  Tinfanteric 
de  Tàîle  gauche ,  Se  Parménion  Tailc  tou- 
te entière.  Alexandre  s'étoit  réfervé  le 
commandement  de  la  droite.  Il  avoir  re- 
commandé à  Parménion  de  fe  tenir  le 
plus  près  qu'il  pourroitdeia  mer,  pour  fe 
tnctcrc  hors  d'état  d'être  envelopé  par  les 
Barbares;  &  à  Nicanor  au  contraire,  de 
fe  tenir  aflez  éloigné  des  montagnes ,  pour 
tf  être  pohit  à  portée  des  traits  de  ceux  qui 
«'en  (croient  lailis.  Il  couvrit  la  cavalerie 
de  fon  aile  droite  des  coureurs  de  Proto- 
maque,  &  des  Péoniens  y  Ôc  fon  infan- 
terie des  archers  d'Antiochust  II  réferva 


les  *  Agclens  commandés  par  Actal 
ctoîent  fort  eftimés ,  &  quelques  w 
nouvellement  arrivées  de  Grèce  » 
les  oppofer  à  <:elles  que  Darius 
pofées  fur  les  montagnes. 

Pour  larmée de  Darius  y  voici  c 
écoit  fa  dirpoficion.  Aiant  eu  avis  < 
lexandre  marchoit  à  lui  en  bataiU 
fit  padèr  la  rivière  de  Pinare  à  trente 
le  chevaux  &  à  vingt  mille  hommi 
trait ,  afin  de  pouvoir,  ranger  conux 
ment  Tes  troupes  en  deçà.  Il  pkç 
centre ,  les  trente  mille  Grecs  qu'il 
à  Ùl  folde ,  qui  étoient  fans  contre^ 
âeur  ôc  la  force  de  fou  a^mèe ,  &  q 
le  cédoient  en  rien  pour  le  couragi 
Phalange  Macédonienne^  &  trente 
Cardaques  fur  leur  droite  ,  avec  a 
fur  leur  gauche  ,  le  lieu  n  en  p  • 
pas  tenir  davantage.  Ils  étoient  tOM 
famment  armés^  Le  rçfte  de  Tinfam 
diftingué  par  nations ,  étoît  placé  dei 
la  première  ligne.  Il  feroit  à  foui 
qu  Arrien  eût  marqué  combien  ces 
lignes  avoient  chacune  de  profon 
Elle  devoit  être  extraordinaire  dan 
terrain  tel  que  celui  de  ce  défilé  , 
tout  par  raport  au  grand  nombre 
troupes  Pcrfanes^  Sur  la  montagne 

♦  Agria  étôh  une  ville  1  rnotU  JRhodûft* 
mure  le  mont  Mçemus  &  le  ] 
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âoit  àla  gaudic  contre  Taile  droite  d'A- 
lezandrè^  Darius  plaça  vingt  mille  hom- 
mes ,  difpofés  de  telle  force ,  qu  à  la  fi- 
yeur  des  fmuodtés  de  la  montagne  y  les 
luisctoîent  derrière  l'armée  d'Alexandre^ 
ôc  les  autres  l'avoient  en  tête. 

Darius,  après  avoir  rangé  Ton  armée  , 
fit  repafler  la  rivière  à  fa  cavalerie ,  Se  en 
cnvoia  la  plus  grande  panie  vers  la  mer 
contre  Parménion  ,  parce  que  c'étoit  le 
lieu  où  elle  pouvoit  le  mieux  combattre  ; 
Se  jetu  le  rêfte  fur  la  gauche,  du  côté  de 
la  montagne.  Mais ,  comme  il  vit  qu  elle 
feroit  inutile  de  ce  côté-là  ,  à  cauf  è  que 
le  lieu  étoit  trop  étroit ,  il  en  fit  repayer 
encore  une  grande  partie  fur  la  droite. 
Pour  lui ,  il  le  plaça  au  centre  de  fon  ar- 
méc-felon  la  coutume  des  Rois  de  Perfc. 

'  ^xandre  ,  voiant  prefque  toute  la 
cavkièrie  de  Tcnnemi  contre  fon  aile  gau- 
che ,  où  il  n  y  avoir  que  celle  du  Pélo- 
vonnéCe  Se  celle  de  quelques  autres  al- 
liés ,  y  envoia  en  diligence  la  cavalerie 
Thdialienne ,  &  la  fit  paflèr  derrière  fes 
bataillons  pour  n'être  point  aperçue  des 
Barbares.  A  la  même  gauche ,  il  plaça  de- 
vant (on  infanterie  les  archers  de  Crète  , 
Se  les  Tkraces  de  -^  Sitake ,  oui  étoient  *Cétoî 
cou vens  par  la  cavalerie.  Les  étrangers  à  '^'*'*'^*^ 
la  /bide  croient  derrière  tous  les  autres. 

Conune  il  s'aperçut  que  fon  aile  droi- 
te n  avoir  pas  tant  de  front  que  la  gauclu» 

Tome  ri.  L 


aux  Barbares  de  la  montagne.  C 
me  il  vit  qu'ils  ne  defcendoieni 
il  les  fît  attaquer  par  les  Agriens 
ques  archers ,  &  les  chaflâ  vers 
met  y  de  forte  qu'il  fe  contenta  c 
là  trois  cens  chevaux  pour  les  c< 
&  envoia  le  reftc ,  comme  j'ai  d 
fortifier  fon  aile  droite ,  qu'il  ctc 
ce  moien  au  delà  de  celle  des  Pc 
Les  deux  arméçs  étant  ainfi  ra 
bataille ,  Alexandre  marchoit  le 
pourlailfer  reprendre  haleine  à 
p€s ,  de  forte  que  l'on  crut  que  V 
battroit  que  fort  tard.  Car  Darii 
iioit  les  iiennes  au  deçà  de  la  rivi< 
ne  point  perdre  l'avantage  de  fo 
Hc  il  fit  même  paliflader  les  end 
la  rive  qui  n'étoient  point  aflèz  c 
ce  qui  ht  croire  aux  Macédoruc 
craignoit  déjà  d'être  battu.  Quar 
mées  furent  en  préfencc ,  Alexan 
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^lant  à  chacune  félon  le  génie  6c  Thu- 
roeurde  leur  nation.  Aux  Macédoniens , 
))  il  repréfentoit  les  anciennes  batailles 
n  qu'ils  avoienc  gagnées  en  Europe  ,  la 
I»  gloire  encore  récente  de  la  journée  du 
M  Granîque  ,  le  grand  nombre  de  villes 
M  &  de  provinces  qu'ils  avoient  laiirées 
»  derriére-cux  ,  après  les  avoir  foumifes 
î>  à  leur  obéiffancc.  Il  ajoutoit  qu'une 
»  feule  vîftoire  alloit  les  rendre  maîtres 
n  de  l'empire  des  Perfes  ,  Se  que  les  dé- 
u  pouiUes  de  l'Orient  feroient  le  prix  de 
»  leur  valeur  &  de  leurs  fatigues.  Il  ani- 
»  moit  lesCrecs,  par  le  fou  venir  de  tous 
M  les  maux  que  les  Perfes,  ennemis  irrc- 
»  conciliablcs  de  la  Grèce  ,  lui  avoient 
»  fiait  foufirir  ,  &  leur  remcttoit  devant, 
w  les  yeux  les  famcufcs  journées  de  Ma- 
»j  rathon ,  des  Thermopyles ,  de  Salami- 
»  ne  ,  de  Platée  ,  &  tant  d'autres  ,  qui 
»  leur  avoient  acquis  une  gloire  immor- 
»  telle.  "  Aux  Illyricns  &  aux  Thraces  , 
peuples  accoutumés  à  vivre  de  rapines , 
>»  il  mpntroit  l'armée  des  ennemis^  toute 
»  éclatante  d'or  &  de  pourpre ,  &  moins 
M  chargée  d'armes  que  de  butin.  Qu'ils 
»  allaflènt  donc  ,  eux  qui  étoient  des 
n  hommes  ,  ravir  tous  ces  ornemens  i 
»  ces  femmes ,  8c  qu'ils  fiflfent  un  échange 
»  de  leurs  montagnes  toujours  couvertes 
»  de  neîgc$  6c  de  frimats ,  avec  les  belles 
•  plaines  iS^  les  riches  campagfnes  deli 

Lij 
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cedonienne ,  eftimée  juTqu  alors  invincî- 
ble*  D'ailleurs  il  y  avoir  une  jaloufie  pe^ 
péruelle  entre  ces  deux  narions  ^  Grecs^fc 
Macédoniens ,  qui  animoit  cimémemoA 
kuc  courage  ,  Se  qui  rendoic  de  pan  H 
d'autre  la  réiîftance  opiniâtre.  Ptoléméc, 
£ls  de  Séleucus ,  y  mourut  du  côté  d'A* 
lexandre  >  8c  avec  lui  fix  vingts  autres 
des  plus  fîgnalés. 

Cependant  Taile  droke,  viâoiicuâ 
ibus  la  conduite  du  Prince ,  après  avoii 
défait  tout  ce  qui  étoit  devant  elle ,  fe  re- 
plia fur  fa  gauche  contre  les  Grecs  qui  en 
croient  aux  mains  avec  le  refte  de  la  Pha- 
lange Macédonienne ,  &  la  pouQbieni 
irivemem  y  &  les  aiant  chargés  en  flanc, 
elle  les  mit  en  déroute. 

Dès  le  commencement  du  combat ,  là 
cavalerie  Pcrfane  qui  étoit  à  l'aile  droitCj 
fans  attendre  qu'on  la  vînt  attaquer,  avoil 
pafle  la  rivière ,  &  étoit  allée  fondre  au 
celle  de  Thefifalie  qui  lui  étoit  oppofée . 
dont  elle  enfonça  plufieurs  efcadrons.  L< 
refte ,  pour  éviter  Timpétuodré  de  ce  pre- 
mier choc  y  &  engager  les  ennemis,  à  & 
rompre ,  fit  mine  de  fe  retirer  avec  une 
fraieur  apparente  ,  comme  s'ils  euflèni 
été  épouvantés  du  nombre  fupérieur  dej 
ennemis.  Les  Perfes,  pleins  d'audace  & 
de  confiance  ,  &:  marchant  la  plupan 
fans  ordre  &  fans  précaution  comme  i 
1U1C  vidoire  certaine  ^  ne  foiigenc  qu'à 


^ 


iespoorfuivre.  Alors  les  ThelTaliens  les 
yoiant  en  défordre ,  firent  tout  d'un  coup 
volte  face  ,  de  recommencèrent  le  com- 
bat avec  une  noUveOe  ardeur.  Les  Pcrfes^ 
de  leur  càté  ,  fe  défendÎFent  avec  coura- 
ge 3  lufqu  à  ce  qu  ils  virent  Darius  en 
fiiice ,  &  ks  Grecs  taillés  en  pièces  par  la 
phalange. 

La  dâàite  de  la  cavalerie  Perfane  ache-' 
va  la  déroute  de  l'armée.  Les  chevaux 
Ptcfàns  ctirtnt  beaucoup  à  foufFrir  dans 
la  retraite  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  des 
armes  des  cavaËers  y  oucre  que  fe  retirant 
en  défordre  3  &  venant  à  paflfer  en  foule 

Eac  des  défilés  ,  ils  s'écraibient  les  uns 
1$  autres  ,  8c  étoient  plus  incommodés 
de  leuirs  gens  que  de  leurs  ennemis. 
D'aiUeors  la  cavderie  ThefTalienne  les 

g^arfuivoit  vivement ,  de  forte  qu'ils  ne 
rent  pas  moins  maltraités  que  Tinfan- 
teiie  f-  de  qu'il  n  en  refta  pas  moins  fur 
k  piace. 

Pour  Darius,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit  j  auflitot  qu'il  avoit  vu  fon  aile  gau- 
che rompue ,  il  s'étoit  enfui  des  premiers 
for  fon  char.  Mai»  lorfqu  il  fut  parvcnuf 
en  des  lieux  raboteux  &  inégaux  ,  il 
monta  à  cheval  ,  quittant  fon  arc  ,  fon 
boticlier ,  &  fon  manteau  roiaK  Alexan- 
dre ne  fongea  à  le  pourfuivrc,  qu'aprè* 
qu'il  cw  vu  fa  Phalange  victoricufe  des 
Grecs  ,  6c  la  cavalerie  Perfane  mife  en 
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fuite  ,  ce  qui  donna  beaucoup  d'avance   ' 
au  Prince  higirif.  ;^ 

Des  Grecs  que  Darius  tcnoit  à  fa  foW  " 
de  ,  foutenus  par  leurs  Officiers  qui    * 
écoient  fort  braves  ,  fc  retirèrent  ,  au    ! 
nombre  d'environ  huit  mille  ^  par  les    ' 
montagnes  vers  Tripoli  de  Syrie  ;  &  y 
aiant  trouvé  à  fec  les  navires  qui  les 
avoient  amenés  de  Lesbos ,  ils  en  équipè- 
rent ce  qui  leur  en  faloit ,  Se  brûlèrent  lé 
refte  ,  afin  qu  on  ne  pût  point  les  poui- 
fttivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares,  après 
avoir  montré  allez  de  courage  dans  les 
premières  attaques,  ils  lâchèrent  honten- 
lement  le  pié  ,  &  ne  fongcant  qu'à  ft 
fauver ,  ils  prirent  des  routes  différentes. 
Les  uns  fuivirent  le  chemin  qui  mène 
droit  en  Perfe  :  les  autres  gagnèrent  les 
bois  6c  les  montagnes  écartées ,  un  petit 
jfiombre  retournèrent  dans  leur  camp. 
L'ennemi  vainqueur  s'en  ètoit  déjà  ren- 
du maître  ,  &  l'avoit  faccagé.  La  mcre 
de  Darius  ,  nommée  Sylîgambis  ,  &  fa 
femme ,  qui  ètoit  aullî  la  fœur ,  y  étoient 
xeftées  avec  deux  filles  du  Roi ,  &  un  fils 
encore  enfant  ,  &  quelques  Dames  de 
Perfe.  Car  les  autres  avoient  été  menées 
à  Damas  ,  avec  une  partie  de  l'argent  de 
Darius  ,  &  tout  ce  qui  ne  fervoit  qu'au 
luxe  &  à  la  magnificence  de  fa  Cour.  Il 
ne  fe  trouva  dans  fon  camp  que  trois 
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mille  talcns:  le  rcftc  tomba  enfuice  entre     Veuf  n 
fcs  mains  de  Parmcnion  ,  à  la  prife  de  ^'^^"'^ 
Damas* 

Alexandre,  las  de  pourfuivre  Darius , 
voiant  que  la  nuit  approchoit ,  &  qu'il 
ne  |e  pouvoit  atteindre  ,  retourna  au 
cam^  des  ennemis,  que  Tes  gens  venoient 
de  piller.  Telle  fut  riffue  de  cette  mémo-  An.m.  k: 
rable  bataille ,  qui  fe  donna  la  quatrième  ^^'  ^'^  î 
mnée  du  régne  d'Alexandre.  Les  *  Per- 
fes  ,  foijL  dans  le  combat  ,  foit  dans  la 
fuite  ,  y  perdirent  un  grand  nombre  de 
leurs  troupes ,  tant  de  pie  que  de  cheval. 
Du  côté  d'Alexandre  ,  la  perte  fut  très- 
nédiocre. 

Le  foir  même,  il  fit  aux  Grands  de  la 
;3our  &  aux  principaux  Officiers  un  fef- 
in ,  où  fa  bleflure  qui  n'avoit  fait  qu'ef- 
Jeurer  la  peau,  ne  l'empêcha  pas  d'alîîf- 
er.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  à  table, 
ju  ils  entendirent  dans  latente  prochaine 
in  grand  bruit ,  mêlé  de  gcmilïemcns  , 
gui  effiraiérent  toute  la  compagnie  \  de 
brte  que  ceux  même  qui  étoient  en  gar- 
le  devant  le  logis  du  Roi ,  coururent  aux 
xmes  appréhendant  une  émeute.  Ce  tu- 
nulte  venoit  de  la  mère  &  de  la  femme 
le  Darius ,  &  des  autres  Dames  captives, 

•  Quinte-Curce  &  Ar- 
ien font  monter  la  perte 
es  Perfes  à  cent  mille  hom- 
les  de  pu  ,  &  à  dix  mille 
kevaux:  &  Quintc-Curct 


ne  fait  mourir  du  côté  d*A* 
lexandreque  cent  cinquante 
cavaliers ,  &  trois  censfanr 
taffms  ;  ce  qui  paroitpeu 


yiaifembUb. 
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qui  croiant  ce  !  rince  more,  le  pleuroienr, 
à  la  façon  des  Bai  bares  ,  avec  des.  cris  & 
des  heurleniens  épouvantables.  Un  Eu- 
nuque ,  qui  avoir  vu  le  manteau  du  Roi 
entre  les  mains  d'un  foldat ,  jugeam  qu  it 
le  lui  avoir  pris  après  1  avoir  tué  ,  leuc 
avoir  porte  cerre  faulFe  nouvelle. 

On  dit  qu  Alexandie,  informe  du  fu- 
jet  qui  a  voit  caulé  cette  fauflc  allarme, 
ne  pur  retenir  fes  larmes  en  confidérant 
Tinfortune  de  Darius ,  &  le  bon  naturel 
de  ces  Princelîes,  uniquement  anentives 
&  fenfiWes  à  fon  malheur.  Ilenvoia  Lco- 
natus  ,  Tun  dies  Principaux  de  fa  Cour , 
pour  les  alfurer  que  celui  qu'elles  pleu- 
roienr  comme  mort  ,  étoit  plein  de  vie. 
Léonarus  aiant  pris  quelques  foldats  avec 
lui  ,  vint  au  pavillon  des  Princedès  ,  & 
leur  fit  dire  qu'il  croit  là  de  la  pai  t  du  Roi. 
Mais  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  rentrée , 
voiant  des  hommes  armés ,  crurent  que 
c'étoir  fait  de  leurs  MaitreflTes  ,  &  couru- 
icnr  dans  h  tente  ,  criant  que  leur  der- 
nière heure  éroic  venue  ,  &  qu'on  avoir 
envoie  des  gens  pour  les  faire  mourir:  de 
forte  que  ces  Prince(?cs  ,  ne  fachanr  à 
quoi  fe  réfoudre  ,  ne  faifoient  point  de 
reponfe,  mais  arrendoient  en  filence  l'or- 
ëï-edu  Vainquetir.  Enfin  Lconatus,  après 
avoir  lontems  attendu  ,  Se  voiawr  outf 

r;r(bnne  ne  paroif^oit  ,  laiffa  fes  foldats. 
laporce^  ft  entra  dans  la  t«nfie:  ce  q/û- 
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ks  e£&aia  encore  da^vantage ,  fur  ce  qu'il 
étoit  ainlï  enrié  fens  que  pcii'onnc  l'eue 
Hirroduic.  Elles  fe  jetcérent  donc  à  Tes 
pies- ,  6i  fe  prièrent ,  »*•  qu'avant  qu'on 
w  les  fit  mourir  >  il  leur  fût  permis  d'en- 
i¥  fevdfv  le  corps- de  Darius  à  la  manière 
>»  dfe  fcur  pays  5  &  qti  après  avoir  rendu' 
M  cediernier  devoir  à  leur  R-oi,  elles  mour- 
»ir  roientcontcnfes.**'Léonatus  leurrépon-- 
dit ,  *r  que  Darius  ctoit  vivant  \  ik  qucf 
a  loin  qu'on  leur  voulût  foire  aucun  dé- 
jï  plaîlir  ,  elles  feroient  traitées  en  Rei- 
»>  nés»,  avec  tout  Icclat  de  leur  première 
>r  fortune.  ^  Alors  Sylîgambis  ,  com- 
men^t  à  reprendre  courage  ,  fouflfrit 
que  Léonatus  lui  aidât  à  fe  relever, 

Lekndemain  Alexandre,  après  avoir 
vîfité  lies  blcflcs,  fit  rendre  aux  morts  les 
dicrnicrs  honneur^  en  préfence  de  rtjutc 
rarrace  rangée  en  bataille  dans  Ton  plus 
fuperbe  appareil.  Il  en  ufa  de  mcme  à 
Içgarcîdes  plus  qualihés  d'entre  les  Pcr- 
res,&  permit  à  la  merc  de  Darius  de  foirer 
aullî  enfcvelir  ceux  qu'il  lui  plairoit ,  fui- 
vant  la  coutume  &  les  cérémonies  de  fou 
pays.  Cette  fage  Princelfe  n'afa  de  cette" 
permiflîon  qu'à  l'égard  de  quelques  uns 
ée (es  plus  proches,  &  ce  fut  encore  avec 
une  rcferve  &  une  modeftie  qu'elle 
croioit  convenir  à  fon  érat  préfent.  Le 
Roi  témoigna  fa  joie  f^  fi  reconnoiffancc- 
à  toute  l'armée  ,  &  fur-tout  aux  princi*^ 
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paux  Officiers ,  dont  il  fit  valoir  les  belles 
adtions  ,  tant  celles  dont  il  avoit  été  té- 
moin par  lui  même ,  que  celles  qu'on  lui 
avoit  raportées  ;  &  il  fit  des  largefTes  i 
tous  félon  leur  mérite  Se  leur  rang. 

Après  qu'Alexandre  fe  fut  acquitté  de 
tous  ces  devoirs  ,  véritablement  dignes 
d'un  grand  Roi ,  il  en  voia  avertir  les  Rei- 
nes qu'il  alloit  les  vifiter  ;  &  aiant  fait 
retirer  toute  fa  fuite  ,  il  entra  feul  dans 
la  tente  avec  Epheftion,  Cétoit  fon  fa- 
vori -,  Se  comme  ils  a  voient  été  élevés  en- 
femble ,  le  Roi  lui  faifoit  part  de  tous  fes 
fecrets  ,  &  *  perfonne  n  ofoit  lui  parler 
il  librement  que  lui  :  mais  il  ufoit  de  cet- 
te liberté  avec  tant  de  difcrétion  &  de 
réferve  ,  qu'il  paroilToit  le  faire  moins 
par  inclination  &  par  goût ,  que  pour 
obéir  au  Roi  qui  le  vouloir  ainfî.   Ils 
ctoient  de  même  âge  ,  mais  Epheftion 
avoit  fur  lui  l'avantage  de  la  taille ,  de 
forte  que  les  Reines  le  prirent  pour  le 
Roi,  &  lui  rendirent  leurs  refpeds.  Quel- 
ques Eunuques  d'entre  les  captifs  leur 
montrant  qui  étoit  Alexandre,  Syfigam- 
bis  fe  jetta  à  fes  pies ,  Se  lui  demanda  par- 
don ,  s'cxcufant  fur  ce  qu  elles  ne  l'a- 
yoient  jamais  vu.  Le  Roi  la  relevant ,  lui 
dit  :  Non  j  ma  mère  ,  vous  ne  vous  êtes 

a  libenatis  quoque  in  1  à  Rqge  pemifrum ,  quint 
admoncndo  eo  non  âlius   vindicacum  ab  co  vioete- 
taf  babeboc  t  quod  ramen  tur.  Q  Curu 
lift  aûirpabat  «  ut  magisj 


x>*Alexanbre.  2/J 
point  trompée  :  car  celui-ci  eji  auffi  Ale- 
xandre. Belle  ^  parole  ^  &  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  à  Tun  &  à  l'autre  !  Si 
Alexandre  eût  toujours  penfé  &  agi  de 
la  forte,  il  auroit  véritablement  mérité  le 
(umom  de  Grand  :  mais  b  la  fortune  ne 
s  étoit  pas  encore  faifi  de  Ton  efprit.  Il  en 
porta  les  commenccmens  avec  modéra- 
tion &  fagellè  :  mais  à  la  fin  elle  devint 
plus  forte  que  lui ,  &  itne  put  lui  réfiftcr. 
Syfigambis,  pénétrée  de  toutes  ces  mar- 
ques de  bonté,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
en  marquer  fa  reconnoilTance.  ^  Grand 
»  Prince ,  lui  dit-elle ,  quelles  adlions  de 
«  grâces  puis-je  vous  rendre,  qui  répon- 
w  dent  à  votre  générolîté  ?  Vous  m'ap- 
M  peliez  votre  Mère ,  &  m'honorez  en- 
M  core  du  nom  de  Reine  :  &  moi  je  con- 
»  feflc  que  je  fuis  votre  captive.  Je  c  fai 
»  &  ce  que  j'ai  été ,  &  ce  que  je  fuis.  Je 
M  comprends  toute  retendue  de  ma  gran- 
»  deur  paflce  ,  &  je  me  fens  en  état  de 
»  porter  tout  le  poids  de  ma  fortune  pré- 
»  fente.  Mais  il  eft  de  Tintérct  de  votre 
»  gloire  ,  que  pouvant  tout  fur  nous , 
w  vous  ne  nous  fallîez  fentir  ce  pouvoir 


a  G  donum  inclicx  vo- 
dk  y  danti  paricer  arque 
aodpientifpeciorutn!  VaL 
Max.  lib.  4.  cap*  7. 

b  Scd  nondiim  fortuna  fe 


re  &  prudemer  tulle  :  ad  ah 
timum  magnitiidinem  ejuj 
noncepir.  Q.  Curt* 

c  Et  praeceritx  fortunae 
faftigium  capio  ,  &  prz- 


aiiimo  e)us  infuderai.  Ita-   fencû  juguiu  paii  poCuou 
fue  octcnmn  eam  mode»- 1  Q.  Curt^ 
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,>  que  par  votre  clémence ,  &  non  par  de    ; 

99  mauvais  rraitemenSr 

Le  Roi  ,  après  avoir  caiTure  les  Prifr 
celles ,  prit  le  nls  de  Daritts  entre  fes  bras. 
Ce  petit  enfant  ,  (ans  s'éronn«t ,  1cm- 
brallà,  de  forte  qu* Alexandre ,  couché dl 
fon  alFurante,  &  fc  tournant  vers  Ephc- 
ftion  ,  lui  dit  :  Que  fc  fouhaiterois  que 
I^arius  eût  eu  quelque  choje  de  ce  boâ 
naturel! 

Il  cik  certain  que  dans  ces  premières 
années  il  fe  gouverna  de  telle  forte ,  qu'il 
ilirpafla  en  bonté  tous  les  Rois  qui 
a  voient  été  avant  lui,  &  fe  montra  lu-* 
périeur  à  une  paiiion  qui;  domtc  &  en- 
traîne les  plus  forts.  La  femme  de  Darius 
étoit  la  plus  belle  Princellc  du  monde  , 
comme  Darius  étoit  le  plus  beau  de  tous 
les  Princes  ,  &  de  la  taille  la  plus  grande 
&  la  plus  majcftueufe:  &  les  Princeifes 
leurs  lîllcs  leur  rcfTembloient.  Elles  fu- 
rent ,  dit  Plutarque ,  dans  le  camp  d- Ale- 
xandre 5  non  comme  dans  un  camp  enne- 
mi ,  mais  comme  dans  un  faint  temple  , 
&  comme  dans  un  lieu  facré  deftiné  il 
être  l'afy  le  de  la  pudeur  &  de  la  modeftie, 
où  toutes  ces  Prince»^es  vivoicnt  retirées 
fans  ctre  vues  de  ncrfonne  ,  &  fans  qUC 
qui  que  ce  fijt  ofôt  approchci  de  leurs 
appartcmens. 

.  Il  paroit  m^me  qu'après  la  première 
vifite  dont  j'ai^  pailé  ^  qui  étoit  une  yîfiir 
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le  devoir  &  de  cérémonie,  Alexandre  » 
>our  ne  point  expofer  fa  toiblefTe  »  s'im- 
3o(a  la  loi  de  ne  plus  voir  k  femme  de 
Darius.  Ccil  lui-même  qui  nous  apprend  plouinA 
xtte  mémorable  circonibnce  de  (a  vie , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Parménion, 
pour  lui  ordonner  dé  faire  punir  de  mort 
des  Macédoniens  qui  avoient  fait  vio- 
lence à  quelques  femmes  de  foldats  étran* 
gcrs.  Dans  cette  lettre  on  lifoit  ces  pro- 
pres paroles:  Car  ^  pour  moi  y  on  ne  trou- 
ytra  pas  que  j^aiejealemenc  vu  ni  voulu 
voir  la  femme  dk  Darius  ^  ni  même  que 
faiejouffert  que  ton  variât  de  fa  beauté 
devant  moi.  Il  faut  (e  fouvenir  qu'Ale- 
xandre étoit  jeune ,  vainqueur,  &  libre, 
c  elt-à-dirc  qu'il  n'étoit  point  encore  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage  ,  comme 
on  la  remarqué  du  premier  Scipion  dans 
une  pareille  conjondure.  Etjuvenis^  &    rai.  M 
cœlebs,  &viclor.  lib.^. ci 

Enfin  ,  il  en  ufa  avec  tant  d'humanité 
Il  l'égard  de  ces  Princelfcs  ,  qu'à  leur  cap- 
tivité près  elles  ne  pouvoicnr  s'aperce- 
voir de  leur  infortune;  &  de  rous  les 
avantages  qu'elles  avoient  auparavant , 
rien  ne  leur  manqua  avec  lui  que  la  con- 
fiance, qu'on  ne  fiuroit  prendre  en  fon 
ennemi  ,  quelque  bon  traitement  qu'on 
en  reçoive. 
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$•  VL  Alexandre  vainqueur  pajfc  en  Sy^ 
rie.  Les  tréfors  renfermés  à  Damas  lui 
font  livrés.  Darius  lui  écrit  une  lettre 
pleine  de  fief  té  :  il  y  répond  de  même. 
La  ville  de  Sidon  lui  ouvre  fes  portes  : 
Abdolonyme  efl  placé  malgré  lui  fur  le 
trône.  Alexandre  met  lejiége  devant 
Tyr^qui  eflprife  d*a[faut  après fept  mois 
d'une  viijoureufe  réfijlance.  Accomplif 
fementde  différentes  prophéties furTyr. 

Ah.m. 367U      Alexandre  prit  le  chemin  delà 

^DdfiibX)*.  ^y"^  >  ^P"^"  ^^^^^  confacré  trois  autels 
p.  Ç17.  îi»:  fur  la  rivière  de  Pinare  ,  Tun  à  Jupiter , 
AtrianAib.  J'aucrc  à  Hercule ,  &  le  troifiémc  à  Mi- 
Plut,  in  A'  ncrve  ,  comme  autant  de  monumens  de 
Ux.p.  67$,  fa  vidoire.  Il  avoit  envoie  Parménion  à 
^'cap.^i\.'&  Damas  ,  où  ctoit  le  tréfor  de  Darius,  Le 
iib,^,cap.\.  Gouverneur  de  la  place  ,  trahiflant  fon 
^/'t-Ha^lH'^'  Maître  de  qui  il  n  efpéroit  plus  rien  , 

Ti.  cap,  i«o#       '..«Al  t  Vf/      «A     11» 

écrivit  a  Alexandre  qui)  etoit  prêt  de  lui 
remettre  entre  les  mains  tout  l'argent  & 
tous  les  meubles  de  Darius.  Mais  voulant 
couvrir  fa  trahifon  d'un  fpécieux  prétex- 
te ,  il  feignit  de  ne  fe  tenir  pas  affuré 
dans  la  place ,  fit  charger  dès  le  point  du 
jour  fur  des  porte-faix  tout  rargent,aycc 
ce  qu  il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  la 
ville  ,  &  fe  mit  en  fuite  avec  ces  richef- 
ùs ,  en  apparence  pour  les  fauver ,  mais 
en  effet  pour  les  fivrer  à  l'ennemi ,  com- 
me il  en  étoit  convenu  avec  Parménion, 
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jqoj  avoit  oorvcrt  k  lettre  écrite*  au  Kou 
A  la  première  vue  des  troupes  que  con- 
«iaifoic  ce  Général ,  ceux  qui  ponoienc 
ces  fardeaux  orenant  lëpouvante  ,  les 
jettérent ,  &  (e  mirent  à  tuir ,  auflî  bien 
que  les  foldats  aui  les  efcortoient ,  &  le 
Gouvernecn:  même  >  qui  parut  plus  ef- 
fraie que  tous  les  autres.  On  voioit  des 
richefles  inunenfes  éparfes  çà  &  là  dans 
k campagne v tout  lor &  largent deftiné 

Eour  le  paiement  d  une  C\  grande  armée  ^ 
:s  fuperbes  équipages  de  tant  de  grands 
Seigneurs  &  de  tant  de  Dames ,  les  vafes 
d*or,  les  freins  d'or  ,  les  tentes  magnifi- 
ques y  ks  chariots  abandonnés  de  leurs 
conduâeurs.  En  un  mot  tout  ce  que  la 
longue  profpérité  &  lepargne  de  tant  de 
Rois  avoient  amafTé  depuis  pludeurs  fié- 
des,  étoit  abandonné  au  Vainqueur. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  touchant 
dans  ccdéfaftre,  ctoit  de  voir  les  femmes 
des  Satrapes  &  des  grands  Seigneurs  de 
Perfe  ,  dont  la  plupart  trainoient  leurs 
petits  enfans  par  la  main  ,  d'autant  plus 
dignes  de  compaflîon ,  qu'ils  fentoient 
moins  kur  malheur.  De  ce  nombre 
croient  trois  jeunes  Princelïes ,  filles  d'O  • 
chus  qui  avoit  régné  avant  Darius  :  la 
veuve  du  même  Ochus  ,  la  fille  d'Oxa- 
thrès  frère  de  Darius  ,  k  femme  d'Arra- 
baze  le  plus  grand  Seigneur  de  k  Cour  , 
fc  fon  nls  Ilionée.  On  y  prit  encore  la 


il 


On  trouva  aum  à  Damas  les  Ar 
«leurs  des  villes  Grecqaes,  farcom 
cédémone  &  d'Athènes,  que  Dark 
cru  mettre  dans  un  afyle  aiTuré  , 
confiant  à  la  bonne  foi  de  ce  crair 
Outre  largcnt  monnoié ,  &  1 
mis  en  œuvre ,  qui  montoicnr  à  d 
mes  immcnfcs ,  il  y  fut  pris  jufqu'; 
Athen.  /.  i  \.  millc  pcrfonncs ,  &  fept  mille  bcti 
pag.  607.  g^çg  jg  bagages.  Parménion ,  dan: 
cre  qu  il  écrivit  à  Alexandre  ,  1 
qu'il  avoir  trouvé  à  Damas  rrc 
vingt-neuf  concubines  de  Darius, 
voient  toutes  la  mufique  en  perf 
&  une  grande  multitude  d'Orocie 
gés  de  diifêrens  foins  qui  rcgardei 
ble  &  les  repas  ,  pour  faire  des  c 
ncs  ,  préparer  d-cs  parfums  &  de 
ces,  apprêter  les  viandes  &  les  me 
vaillcr  à  la  patiflerie,  gouverner 
liers  Se  difpenfer  le  vin ,  &  pour  c 
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X avant  ^  une  fi  norobreuTe  &  fi  flo- 
ce  année ,  &  qm  écoic  venn  à  la  ba- 
taille élrvc  fur  un  char  y  phiroc  en  appa- 
icil  de  triomphe  qu'en  équipage  de  guer- 
re ,  s'enfuîoie  à  travers  les  campagnes  , 
couvertes  aiiq)aravant  du  nombre  infini 
de  (es  troupes  ,  mais  qui  n  avoienc  plu» 
cpc  la  £ice  dTiui  diéfert  &  d'une  vafte  fi>« 
litiide;»  Cec  infortuné  Prince  courut  toute 
la  nuit  avec  peu  éefiiite  :  car  tousna* 
voient  pas  pris  la  même  route  ^  ôc  la  plu- 
part de  ceuï  qui  laccompagnoient  n  a- 
voient  pu  le  fiiivre,  parce  qu'il  changeoit 
fonvenc  de  chevaux.  Enfin  il  arriva  à  -^  So- 
qœ  f  où  il  ramafia  les  débris  de  Ton  ar- 
mée qui  ne  montoient  qu'à  quatre  mille 
hommes  y  tantPerfes  qu'étrangers:  &c  de 
U  il  gagna  Thap(àque  en  diligence ,  pour 
mettre TEuphrareencre  Alexandre  &lui. 
Cependant ,  Parmcnion  aiant  fait  en* 
trer  root  le  butin  dans  Damas ,  le  Roi  lui 
commanda  d'en  avoir  foin ,  8c  de  garder 
aa(C  les  prifonniers.  La  plupart  des  villes 
de  Syrie  fe  rendirent  aux  premières  ap- 
proches du  Vainqueur.  Lorfqu  il  étoit  à 
Marathe  ,  il  reçut  une  lettre  de  Darius  , 
où  il  prenoit  le  titre  de  Roi  fans  le  don- 
ner à  Alexandre.  Il  le  fommoit  plutôt 
qu'il  ne  le  prioit ,  «  de  recevoir  autant 
n  d'argent  qu'il  voudroit  ,  à  condition 

*  Cette  ville  /toit  â  deux  ou  trois  journées  du  lieu. 
911  la^  hataille  s'était  donnéi:. 
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^  qu'il  lui  rendroic  fa  mère  ,  fâ  fem^ 
>y  me  ,  &  Tes  enfans«  Que  pour  ce  qni 
>*  écoit  de  TEmpire  ,  il  ne  tiendroic  qi^à 
»  lui  de  vuider  le  diâférenc  dans  une  ac- 
»  cion  générale  où  Ton  fe  battic  à  forces 
9i  égales.  Mais  que  s'il  écoit  encore  caf^- 
>9f  ble  de  recevoir  des  avis  »  il  lui  confeil- 
»  loit  de  fe  contenter  du  roîaume  de  fcs 
»^  ancêtres ,  fans  envahir  celui  d'autrui: 
>»  qu'à  l'avenir  ils  vécudent  en  bons  amis 
99  &  en  fidèles  alliés.  Qu'il  écoit  prêt  à 
99  lui  en  donner  fa  foi ,  &  à  recevoir  la 
9>  fîenne. 

Cette  lettre,  pleine  d'une  fierté  &  d'une 
hauteur  (i  mal  placée  ,  choqua  extrême- 
ment Alexandre.  Il  lui  répondit  en  ces 
termes  :  »  Le  Roi  Alexandre  à  Darius. 
9i  Cet  ancien  Darius  ,  dont  vous  avez 
99  pris  le  nom ,  ruina  autrefois  de  fond 
99  en  comble  les  Grecs  qui  tiennent  la 
99  côte  de  l'Hellefpont  ,  &  les  Ioniens 
9^  nos  anciennes  colonies.  Depuis,  aiant 
91  traverfé  la  mer  avec  une  puiflànte  ar- 
99  mée ,  il  porta  la  guerre  jufques  dans  le 
9*  fcin  de  la  Macédoine  &  de  la  Grèce. 
99  Apres  lui  ,  Xerxès  defcendit  encore 
99  avec  une  multitude  eflfroiable  de  Bar- 
9J  bares  pour  nous  combattre  j  &  aiant 
99  été  vaincu  en  une  bataille  navale ,  laif 
99  fa ,  en  fe  retirant ,  Mardonius  en  Gré- 
9>  ce,  pour  faccager  nos  villes  ,  &  défo- 
vi  1er  nos  campagnes,  Mais  qui  ne  fait  que 
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»  Philippe  mon  pcre  a  été  aflaffiné  par 
D.  ceux  que  les  vôtres  ont  fubornés  ious 
«  de  grandes  efpérances?  Car,  vous  au- 
»  très  Pcrfes,  vous  entreprenez  des  guer- 
»  res  impies;  &  aiant  les  armes  à  la  main, 
:  »  vous  mettez  la  tête  de  vos  ennemis  à 
ï  »  prix.  Et  vous-même  tout  récemment , 
^  »  quoique  fuivi  d'une  grande  armée  , 
;  M  vous  avez  promis  mille  talcns  à  qui- 
-  w  conque  me  tueroir.  Je  ne  fais  donc  que 
»  me  défendre ,  &  je  ne  fuis  point  Tag- 
^  greflèur.  Auffi  les  dieux ,  qui  font  pour 
»  la  bonne  caufe  ,  ont  favorifé  mes  ar- 
»  mes ,  &  à  l'aide  de  leur  proteâion  j'ai 
»  réduit  une  grande  partie  de  l'Alie  fous 
»>  mon  obéi(Iànce,  &  vous  ai  défait  vous- 
w  même  en  bataille  rangée.  Au  rcfte, 
»  quoique  je  ne  vous  dûflc  rien  accorder 
j>  de  tout  ce  que  vous  me  demandez  , 
M  parce  que  vous  ne  m'avez  pas  fait  bcn- 
»  ne  guerre  ;  néanmoins ,  li  vous  venez 
»  vous  préfenter  à  moi  comme  fupplianr, 
»  je  vous  donne  ma  parole  que  je  vous 
w  rendrai  fans  rançon  votre  merc ,  votre 
«  femme  ,  &  vos  enfàns.  Je  veux  vous 
>»  montrer  que  je  fai  vaincre.  Se  obliger 
»  les  vaincus*  Que  fî  vous  craignez  de  ^*^'"î 
»  vous  mettre  entre  mes  mains  ,  je  vous  viais^^il 
»  donnerai  ma  foi  que  vous  pourrez  vc- 
M  nir  en  aflurance.  Mais  fouvenez  vous 
«•  une  autre  fois  quand  vous  m'écrirez  , 
V  que  vous  écrives  non  feniement  a  un 
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35  Roi ,  mais  à  votre  Roi.  *  Thcrlîppc 

fut  chargé  de  cette  lettre. 

Alexandre ,  palfant  de  là  dans  la  Phéni- 
cie,r eçut  la  ville  de  By blos  dans  Ton  ebcif- 
fance.  Tout  fe  rendoit  à  fon  approche, 
mais  perfomie  ne  le  fît  avec  plus  de  plaifir 
que  les  Sidoniens.  On  a  vu  comment,  dix- 
huit  ans  auparavant,  Ochusavoit  détruit 
leur  ville ,  &  fait  périr  tous  Tes  habitans. 
Quand  il  fut  retourné  en  Pcrfe,  ceux  qui 
à  caufc  de  leur  trafic ,  ou  par  quelque  au- 
tre hazard  ,  s'éroient  trouvés  abfens ,  & 
avoicnt  cchapc  au  maflacre,  y  retournè- 
rent &  rebâtirent  la  ville.  Mais  ils  avoîent 
confcrvé  tant  d^horreur  pour  les  Perfes 
depuis  cette  barbarie ,  qu'ils  furent  ravis 
de  trouver  cette  occafion  de  fccouer  leur 
joug  :  auflî  furent-ils  les  premiers  de  ces 
pays-là  qui  envoiérent  faire  leurs  fou- 
miffions  au  Vainqueur  malgré  Straton 
leur  Roi ,  qui  s'étoit  déclaré  pour  Darius. 
Alexandre  lui  ôta  fa  couronne,  &  per- 
mit à  Epheftion  de  mettre  en  fa  place 
celui  des  Sidoniens  qu'il  juger  oit  le  plus 
digne  d*une  fi  haute  fortune. 

Ce  Favori  étoit  logé  chez  deux  jeunes 
frères  des  plus  confidérables  du  pays,  au(- 

2uels  il  oflrit  le  fceptre  :  mais  ils  le  refu- 
irent, apportant  pour  raifon  de  leur  rc- 
filS)  que  par  les  loix  de  l'Etat  nul  ne  pou- 
yok  monter  fur  le  trône ,  qu'il  ne  fut  du 
'vig  roial.  Epheftion  ,  admirant  cette 
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trandèor  d'ajQ»  «  qui  mépriroit  ce  que 
hs  autres  cherchent  par  le  fer  &  par  le 
feu  :  »  Continuez ,  leur  dit-il ,  .de  penfer 
9  aiofi>  vous  qui  les  premiers  avez  com- 
»  pris  combien  il  eft  plus  glorieux  de  re« 
»  ftlifer  xm  Rokome  que  de  le  poiréder. 
»  MaJs^  aumoins,  donnez-moi  qpielqu  un 
»f4c  h  race  Roiale  ,  qui  fe  fouvienne , 
V  quand  il  fera  Roi  ,  que  vous  lui  avez 
»  mis  la  couronne  fur  la  tête.  «  Ces  deux 
frer£s  voiant  que  pludeurs  ,  dévorés 
d'ambition ,  afpiroient  à  ce  haut  rang^  & 
que  9  pour  7  parvenir ,  ils  faifoient  fervi* 
lement  la  cour  aux  favoris  d'Alexandre , 
déckrcrent  qu'ils  ne  connoifToient  per* 
foone  plus  digne  du  diadème  qu'un  cer<* 
tain  Abdoloiiyme  j  defcendu  ^  quoique 
de  loin  y  de  la  tige  Roiale  ,  mais  (1  pau- 
vre qu'il  étoit  contraint ,  pour  vivre  ,  de 
cultiver  par  un  travail  journalier  un  jar- 
din hors  de  la  ville.  Sa  probité  l'avoit 
réduit ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  à 
cette  pauvreté.  Uniquement  occupé  de 
fon  travail ,  il  n'entendoit  point  le  bruit 
des  armes  qui  avoit  ébranlé  toute  l' Afie. 

Les  deux  frères  auflîtôt  l'étant  allé 
chercher  avec  les  habits  roiaux,  le  trou- 
vent qui  arrachoit  les  mauvaifes  herbes 
de  fon  jardin.  Ils  le  faluent  Roi  :  &  l'un 
d'eux  portant  la  parole  :  »  Il  s'agit ,  lui 
»  dit-il  ,  de  changer  ces  vieux  haillons 
»  avec  l'habit  que  je  vous  appocte.  Qoitr 
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»  tez  cet  extérieur  vil  &  bas  dans  lequel 
»  vous  avez  vieilli  :  *  prenez  un  cœur  (te 
»  Roi  :  mais  portez  &  confervez  fur  le 
99  trône  cette  vertu  qui  vous  en  a  rendu 
»>  digne.  Et  quand  vous  y  ferez  monte  , 
»  devenu  le  fou verain  aroitre  de  la  vie  & 
»  de  la  ii)ort  de  tous  vos  citoiens  y  gardez- 
»  vous  bien  d'oublier  Tétat  dans  lequel , 
»  ou  plutôt  pour  lequel  vous  avez  été 
u  choifi.  <<  Il  fembloit  à  Abdolonyme 
que  c  ccoit  un  fonge ,  &  ne  comprenant 
rien  à  tous  ces  difcours  ,  il  leur  deman- 
doit  s'ils  n  ayoient  pas  honte  de  fe  moc- 
quer  ainfi  de  lui.  Mais  comme  il  tardoît 
trop  à  leur  gré  ,  ils  le  nettoient  eux-mc- 
meS)  Se  lui  jettent  fur  les  épaides  une  ro- 
be de  pourpre  toute  brillante  d'or }  Se 
après  lui  avoir  fait  mille  fermens  qu  ils 
ne  fe  mocquoieut  point ,  ils  le  conduiiî- 
renr  au  paliis. 

La  renommée  incontinent  porta  cette 
nouvelle  dans  toute  la  ville.  Le  plus  grand 
nombre  en  fut  ravi  de  joie  :  quelques-uns 
en  murmurèrent ,  principalement  les  ri- 
ches ,  gui  pleins  de  mépris  pour  la  baffef- 
fe  de  (a  fortune  précédente  &  pour  (à 
pauvreté  ,  ne  purent  s'empêcher  d'en 
marquer  leur  mécontentement  dans  la 

9.  Cape  Rcgis  animum  ^  t  necifque  omniara  ciTiam 
&  .in  eam  forcuiiani  y  qua  1  dominus  »  cave  oblivifrarii 
dignus  es ,  i(Um  concincn*  1  bu  jus  ftarus  in  quo  accipit 
tiam  perfer.  Ec  ,  cùm  in  I  regnum  ,  imo  hercule  | 
ccgali  folio  refîdcbis ,  ^iras  f  propcer  queni.  Q,  Cmru 

Cour 
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Coar  du  Prince.  Alexandre  commanda 
qaon  le  fit  venir,  &, après  l'avoir  lon- 
tems  confîdéré ,  il  lui  die  »y  &  Ton  air  ne 
»  dément  point  ce  qu'on  dit  de  ton  ori- 
»  gine.  Maïs  je  voudrois  bien  (avoir  avec 
M  quelle  patience  tu  as  porté  ta  mifére. 
»  Plaife  aux  dieux,  répondit-il ,  que  je 
»  puiflè  porter  cette  Couronne  avec  au- 
»  tant  de  force  !  Ces  bras  ont  fourni  à 
M  tous  mes  defirs ,  &  tandis  que  je  n'ai 
M  rien  eu ,  rien  ne  m'a  manqué,  m  Cette 
réponfe  fit  concevoir  au  Roi  une  grande 
opinion  de  fa  vertu ,  de  force  qu'il  lui 
fit  donner,  non-feulement  les  précieux 
meubles  de  Straton  ,  mais  pluiieurs  au- 
tres chofes  du  butin  fait  fur  les  Pcrfes; 
&  de  plus ,  il  ajouta  à  fon  État  une  des 
contrées  voifines. 

La  Syrie  &  la  Phénicie  étoient  déjà  Dlod-Liy 
au  pouvoir  des  Macédoniens,  excepté  ^^^'Jrrfjn,\u 
feule  ville  de  Tyr.  Ce  n'étoic  point  fans  i.  p.  87-100, 
raifon  que  cette  ville  s'appcUoit  la  Reine  .^  ^^"'*  ^"^^ 
de  la  mer,  qui  lui  apportoit  en  effet  le^é^yf' 
tribut  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Elle  Q  CunMi 
fc  vantoit  d'avoir  la  première  inventé  l^^'/^in.'i.'u 
navigation,   &  enfeigné  aux  hommes  cap.  lo. 


a  Corporis ,  in^tt/r  4  ha- 
Utui,  fams  gcDcris  uod 
lepueoat.  Sai  liber  fcire, 
inopum  qua  pacientia  tu- 
kris.  Tum  nie  :  Utinam  « 
iaquit,  eodem  aniino  re- 
gaum  *  pati  podim  !  Hc 
faCecere  defideiio 


meo.  Kîhil  liabeiiti,  nihîl 
defuit.  Q,  Curt, 

*  La  penfée  eft  belle  fi» 
jufte.  Il  regarde  la  roiauti 
comme  un  poids  ,  plus  dif- 
ficile  à  porter  que  la  paw- 
vreté;  regnum  paci. 

Terne  FI.  M 
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lart  d'affronter  les  vagues  &  les  tempê- 
tes par  le  fecours  d'un  frêle  vailfeaat 
L'heureufc  fituâtion  de  Tyr ,  la  comdio- 
dite  &  rétendue  de  fes  ports  ,  le  carac« 
tére  de  Tes  habitans ,  induftrieux ,  labo- 
rieux ,  patiens  ,  &  pleins  d'honnêteté 
pour  les  Étrangers ,  y  attiroienc  les  mar- 
chands de  toutes  les  parties  du  nK>nde; 
de  forte  qu'on  pouvoir  la  regarder ,  non 
pas  tant  comme  une  ville  qui  appartînt 
à  un  peuple  particulier ,  que  comme  la 
ville  commune  de  tous  les  peuples,  &  le 
centre  de  leur  commerce. 

Quand  Alexandre  en  approcha ,  les 
Tyriens  lui  envolèrent  une  ambaâade 
avec  des  préfens  pour  lui ,  &  des  rafraî- 
chiflemens  pour  Ion  armée.  Us  vouloient 
bien  l'avoir  pour  ami ,  mais  non  pour 
maître  :  de  forte  que  quand  il  témoigna 
vouloir  entrer  dans  leur  ville  pour  y  of- 
frir un  facrifice  à  Hercule  qui  en  ctôit  le 
Dieu  tutélaire  ,.on  lui  en  refufa  l'entrée*  ' 
Ce  Conquérant ,  après  tant  de  viâroires , 
avoit  le  cœur  trop  haut,  pour  fouffrir  un    : 
pareil  affront.  Il  réfolut  de  les  forcer  par 
un  fiége  :  &  eux  de  leur  côté  fc  difpofé-   : 
rent  à  fe  bien  défendre.  Le  printems  ap-   t 
prochoit.  Tyr  étoit  alors  dans  une  île  de  5 
^uctrejia^^  mer,  à  un  quart  de  lieue  à-peu-près  da  | 
iw.  continent.  Elle  avoit  une  forte  muraille  «i 

de  cent  cinquante  pies  de  haut ,  que  kl  ip 
flots  de  la  mer  baignoient  :  &  les  Carthar  ^ 
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M  y  colonie  de  Tyr ,  fort  puiAàns ,  ôc 
très  de  la  mer^  dent  les  Ambaflàdeurs 
rouvérent  alors  dans  cette  ville  pour 
&ir  à  Hercule  9  félon  la  coutume  an- 
ine ,  un  Sacrifice  annuel ,  s'étoient  en- 
és  de  leur  envoier  du  fecours.  C  eft  ce 
les  rendoit  fi  fiers.  Déterminés  à  ne 
•oint  rendre, ils  rangent  les  machines 
les  remparts  &  fur  les  tours ,  arment 
eunefTe ,  dredènt  des  attcliers  pour 
)loicr  des  ouvriers  qui  étoient  en 
id  nombre  dans  la  ville ,  de  forte  que 
t  retentiflbit  du  bruit  &  des  prépara* 
de  la  guerre»  Ils  faifoient  aum  forger 
mains  de  fer  pour  jetter  fur  les  ou- 
ges  des  ennemis  &  les  arracher ,  des 
npons  y  &  autres  femblables  inftru- 
us  inventes  pour  la  défenfe  des  villes. 
Vlexandre  croioit  avoir  des  raifons  cf- 
tielles  de  fe  rendre  maître  de  Tyr.  Il 
toit  bien  qu'il  ne  pourroit  ni  attaquer 
iment  l'Egypte  ,  tandis  que  les  Perfes 
:>ient  maîtres  de  la  mer-,  ni pourfuivre 
sûreté  Darius  ,  s'il  laidoit  derrière  lui 
t  de  pays  fufpeâ:  ou  ennemi.  Il  craî- 
rit  auflî  qu  il  ne  s'élevât  quelque  mou- 
nent  dans  la  Grèce ,  &  que  (es  enne- 
s ,  après  avoir  repris  en  fon  abfence  les 
es  maritimes  de  l'Afie  Mineure ,  Se 
»(£  leur  armée  navale  ,  ne  portafTent 
guerre  dans  fon  pays ,  tandis  qu'il  fe- 
t  occupé  à  pourfuivre  Darius  dans  les 
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plaines  de  Babylone.  Ces  craintes  étoiem' 
d'autant  mieux  fondées  ,  que  les  Laccdé- 
moniens  étoienc  ouvertement  déclarés, 
contre  lui ,  &  que  les  Athéniens  demeu' 
roient  dans  Ton  parti  plutôt  par  crainte 
que  par  afteâion.  Mais ,  s'il  venoit  à  bout 
de  loumettre  Tyr,  toute  la  Phénicic 
étant  en  fon  pouvoir ,  il  ôteroit  aux  Pcr* 
Tes  la  moitié  de  leur  armée  navale ,  qui 
étoit  compofée  de  la  Hôte  de  cette  pro- 
vince,  &  reduiroit  bientôt  llle  de  Cyprc 
6c  rÉgypte,  qui  ne  pourroient  lui  rcfifr 
ter  3  dès  qu'il  feroit  devenu  maître  delà 
mer. 

D'un  autre  côté ,  il  femble  que  félon 
toutes  les  régies  de  la  guerre ,  Alexandre» 
après  la  bataille  d'IlFus,  devoir  pourfui- 
vre  vivement  Darius ,  fans  lui  donner 
lieu  de  revenir  de  la  fraieur  où  fa  défaite 
l'avoit  jette,  &  fans  lui  laifler  le  tems  de 
mettre  fur  pié  une  nouvelle  armée  ;  le 
fucccs  de  cette  entreprife,  oui  paroilToit 
îmtnanquablc ,  devant  feul  le  rendre  for- 
midable 6c  fupérieur  à  tous  fes  ennemis. 
Ajoutçz  que ,  s'il  venoit  à  manquer  cette 
place ,  comme  cela  paroiflbit  allçz  yrai- 
lemblable ,  il  décrioit  lui-même  fes  âr-i 
mes,  perd  oit  le  fruit  de  fes  viâoires,  & 
apprenoità  fes  ennemis  qu'pn  pouvoir  le 
vaincre.  Mais  Dieu ,  qui  youloit  p^r  fon 
miniftére  punir  l'orgueil  de  Tyr,  comme 
lia  fuite  le  fera  connoitre^  lui  ôta  toutes 
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xs  peilfees ,  &  le  détermina  au  fiége  de 
;eite  place ,  malgré  toutes  les  difficultés 
)ai  s'oppofoient  à  un  deilèin  ii  hazar- 
leax  s  ôc  malgré  toutes  les  raifons  qui 
levoient  le  porter  à  fuivre  un  parti  con- 
rraire. 

Il  étoit  impoilîble  d'approcher  de  la 
^ille  pour  donner  afl'aut  y  à  moins  de 
[aire  une  chaufTée  qui  allât  du  continent 
à  rîlc  :  &  cette  entreprilc  avoit  des  diffi- 
cultés qui  paroifToicnt  infurmontabies. 
Le  petit  bras  de  mer  qui  fcçaroit  l'île  de 
là  terre  ferme ,  étoit  expolé  au  vent  du 
couchant ,  lequel  y  excîtoit  de  fréquentes 
Se  d'horribles  tempêtes  ^  de  forte  que  la 
violence  des  vagues  entraînoit  en  un  mo- 
ment tous  les  ouvrages  ,  &  ruinoit  tous 
les  travaux.  D'ailleurs  la  ville  étant  bat- 
tue des  flots  de  tous  côtés ,  on  ne  pou- 
Toit  ni  y  planter  des  échelles  ,  ni  y  dref-  - 
fer  des  batteries  que  de  loin  fur  des  navi* 
tes ,  &  le  mur  qui  avançoit  dans  la  mer 
parla  partie  inférieure,  empéchoit  qu'on 
nepût  y  aborder;  outre  que  les  machines 
ou  on  eut  pu  mettre  fur  les  galères ,  n'euf- 
tent  pas  fait  grand  effet  à  caufe  de  l'agi- 
tation des  vagues. 

Rien  ne  fut  capable  de  rebuter  ni  de 
faincre  la  fermeté  &  le  courage  d'Ale- 
xandre-^  qui  étoit  rcfolu  d'emporter  cette 
place  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Mais  , 
comme  le  peu  qu'il  avoit  de  vaiflèaux 
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^coic  éloigné^  &  que  le  fiége  d*ut>e  Ci  (^  ■ 
te  ville  pouvoir  traîner  en  longueur  y  ft 
différer  pour  lontems  Tes  autres  entre* 
prifes ,  il  crut  devoir  tenter  d'abord  liés 
voies  d'accommodement.  Il  envoia  donc 
d'abord  des  Hérauts ,  pour  convier  lA 
habitans  à  la  paix.  Les  Tyriens  les  tué- 
tenc  tous  contre  le  droit  des  gens ,  Se  iei 
}ettérent  du  haut  des  murs  dans  la  mer* 
Alexandre ,  outré  d'un  il  fanglant  af&onc, 
ne  délibéra  plus ,  &  donna  toute  Ton  ap« 
plication  à  conftruire  une  digue.  Il  trou- 
va dans  les  ruines  de  la  vieille  Tyr,  qui 
étoit  fur  le  continent,  &  qu'on  appelloit 
PalsB-Tyros,  des  matériaux,  qui  lui  fer- 
virent  à  faire  fes  jettées:  car  il  en  prit 
toutes  les  pierres  ôc  tous  les  décombres* 
Le  mont  Liban  qui  n'étoit  pas  éloigne , 
fi  fameux  dans  rÈcriture-Sainte  pour  fes 
cèdres ,  lui  fournit  le  bois  pour  la  char- 
pente &  pour  le  pilotage. 

Les  foldats  fe  portoient  avec  ardeur  à 
l'ouvrage,  animés  par  la  préfence  du 
Prince  qui  donnoit  ordre  à  tout  lui-mê- 
me,  &  qui ,  *  habile  dans  l'art  de  manier 
&  de  gagner  Tefprit  des  foldats ,  excitoit 
les  unis  par  des  louanges ,  les  autres  par 
de  légères  réprimandes  qu'il  alFaifonnoit 
de  bonté  Se  qu'il  accpmpagnoit  de  pro- 
mefles.  On  avança  aflez  vite  d'abord , 

a  Haud  ç[uaquani  radis  craâandi  militares  animof» 
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Erce  qu'il  n'écoit  pas  difficile  d'enfoncer 
I  pieux  dans  la  vafe ,  qui  fervoit  aux 
fierres  de  mortier  &  de  ciment  -,  &  que 
endroit  où  Ton  travailloit  étant  encore 
éloigné  de  la  ville ,  le  travail  fe  conti- 
nuoit  fans  interruption.  Mais  à  mefure 
qu  on  s'éloignoit  du  rivage  y  la  difficulté 
augmentoit ,  parce  que  la  mer  fe  trou- 
voit  plus  profonde ,  &  que  les  ouvriers 
étoient  fort  incommodés  des  traits  qu'on 
leur  tiroit  du  haut  des  murs.  Les  enne- 
mis ,  qui  étoient  maîtres  de  la  mer ,  s'a- 
vançant  fur  des  chaloupes ,  &  rafant  de 
côte  ic  d'autre  la  digue  ,  empcchoient 
qu'on  ne  pût  la  continuer  commodé- 
ment. Ajoutant  Tinfulte  à  leurs  attaques, 
ils  crioient  aux  Macédoniens  ,  »  Qu'il 
M  (aifoit  beau  voir  ces  Conquérans  fi  re- 
t»  nommés  par  tout  le  monde,  porter  des 
»  fardeaux  fur  leur  dos  comme  des  bêtes 
»  de  chatge  ;  &c  ils  leur  demandoienc 
9>  d'un  ton  railleur ,  fi  Alexandre  étoit 
»  plus  grand  que  Neptune ,  &  s'il  pré- 
w  tendoit  l'emporter  fur  lui. 

Ces  traits  piquans  ne  faifoient  qu'en- 
flammer le  courage  des  foldats.  La  chauf- 
fée parut  enfin  hors  de  l'eau ,  &  com- 
menta à  s'applanir  fur  une  largeur  alfez 
confulérable,  &  à  s'approcher  de  la  ville. 
Alors  les  affiégés  voiant  avec  effroi  la 
grandeur  du  travail ,  dont  la  mer  leur 
avoir  dérobé  la  connoiffance  y  venoienc 
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avec  des  efquifs  reconnoitre  la  (iigtie; 
qui  n  étoit  pas  encore  bien  lice.  Ces  ef- 
quifs écoient  chargés  de  frondeurs ,  d'ai- 
chers  ^  &  de  gens  qui  lançoient  des  jave- 
lots ,  &c  même  du  feu  :  &,  répandus  à 
droit  &  à  gauche  autour  de  la  digue ,  ib 
tiroient  de  tous  côtés  fur  les  travailleurs. 
Plufieurs  y  furent  blcfles  fans  fe  pouvoir 
garantir  des  coups ,  parce  qu'il  étoit  fa- 
cile d'avancer  &  de  retirer  ces  efquifs 
comme  on  le  vouloir^  tellement  qu'ils 
furent  contraints  de  quitter  l'ouvrage 
pour  fonger  à  fe  défendre.  On  s'avifa 
donc  de  tendre  des  peaux  8c  des  voiles 
pour  couvrir  les  ouvriers  ,  &  de  faire 
deux  tours  de  bois  à  la  tête  du  travail 
pour  empêcher  les  approches  de  l'ennemi. 

D'un  autre  côté ,  les  Ty riens  firent  une 
defcente  fur  le  rivage  hors  de  la  vue  du 
camp,  où  ils  mirent  à  terre  quelques 
foldats  qui  taillèrent  en  pièces  ceux  qui 
portoient  laçierre  \  &  fur  le  mont  Liban 
il  y  eut  aufli  des  pay fans  Arabes ,  qui, 
trouvant  les  Macédoniens  écartés ,  en 
tuèrent  près  de  trente,  &  n'en  firent  guè- 
re moins  de  prifonniers.  Ces  petites  per- 
tes obligèrent  Alexandre  de  féparer  fês 
troupes  en  diffèrens  corps. 

Cependant  il  n  v  eut  point  d'invcn- 
tioas  de  de  ftratagemes  dont  les  affiégés 
ne  s'avifàfTent  pour  ruiner  les  travaux 
des  enaemis.  Us  prirent  un  vaiflèau  de 
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charge  3  &  Taiant  rempli  de  farmens  ôc 
d'autre  madère  féche  &  légère ,  ils  iirent 
]ine  large  enceinte  vers  la  proùe  y  où  ils 
enfermèrent  toutes  ces  chofes  avec  du 
fouffire  ôc  de  la  poix ,  ôc  d'autres  matié« 
ics  qui  prennent  aifément  feu.  Au  milieu 
dececte  enceinte  ils  plantèrent  deux  mats» 
à  chacun  defquels  ils  attachèrent  deux 
antennes  où  pendoient  des  chaudrons 

Eleins  d'huile  ôc  d'autres  chofes  fembla- 
lies.  Ils  chargèrent  enfuite  le  derrière  du 
navire  de  pierre  &  de  fable  pour  faire  le* 
ver  la  proue ,  &  aiant  choifi  un  vent  pro- 
pare,  le  traînèrent  en  mer  avec  leurs  galè- 
res. Quand  ils  furent  près  des  tours ,  ils 
mirent  le  feu  au  brûlot  »  ôc  le  tirèrent 
vers  la  pointe  de  la  digue.  Cependant  les 
matelots  qui  ètoient  dedans  le  fauvent  à 
la  nage.  La  flamme  prend  aux  tours  avec 
grande  violence ,  àuilî  bien  qu'aux  autres 
ouvrages  qui  ètoient  à  la  tête  de  la  chauf- 
fée ;  ôc  les  antennes  pouflees  avec  violen- 
ce de  coté  &  d'autre ,  verfent  l'huile  dans 
le  feu ,  &  aceroiflent  l'embrafement.  Et 
de  Dcur  que  les  Macédoniens  n'accou- 
ruflcnt  pour  l'éteindre,  les  galères  Ty- 
riennes  tiroient  continuellement  vers  les 
tours  des  dards  enflammés ,  des  torches 
ardentes ,  de  forte  qu'on  n'ofoit  en  ap- 
procher. Plufieurs  des  Macédoniens  pé- 
rirent miférablement  fur  la  digue  ,  per  • 
(es  de  traits  ^  ou  brûlés  par  le  feu  ;  les 
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fe.  Les  affiégés ,  en  même  cems ,  j 
de  la  ville  avec  de  petits  bat  eaux  ,  r; 
les  bords  de  la  digue ,  &  en  arrac 
les  pieux  :  ils  brûlèrent  aulfî  le  re 
machines. 

Alexandre,  qui  voioit  tous  fes  d 

})rerque  entièrement  renverfcs ,  ne 
à  point  décourager  ni  abbattre  p: 
ces  contretems  &  par  toutes  ces 
On  travailla  avec  une  nouvelle  ar 
réparer  les  ruines  de  la  digue  ;  & 
condruire  Se  placer  de  nouvelles  r 
nés  avec  une  promtitude  incroiab 
étonna  les  ennemis.  Il  fe  trouvoi 
tout ,  &  conduifoit  les  difFérens  tn 
Sa  préfence  &  fa  capacité  les  avan< 
encore  plus  que  ne  faifoient  ta 
mains  qui  y  étoient  employées.  L*< 
ge  approchoit  beaucoup  de  fa  fi 
touchoit  prefquc  au  mur  de  la  ville 
qu'il  s*éleva  tout  à-coup  un  vent 
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lieu.  Quand  cet  amas  de  pierres  qui  fou- 
tenoic  la  terre  fut  renverfé,  le  refte  fon- 
dit comme  dans  on  abyme. 

Tout  autre  qu  Alexandre  eut  alors  re- 
noncé à  lentreprife^  6c  il  délibéra  en  ef- 
fet s'il  ne  leveroit  point  le  fiége.  Mais  un 
Maître  fupérieur  qui  avoir  prédit  Se  juré 
la  ruine  de  Tyr ,  &  dont  ce  Prince  ne 
&(bit  qu'exécuter  les  ordres  fans  les  con- 
noitrc  3  le  retint  à  ce  fiégc  ,  &  diilipant 
fcs  inquiétudes  &  ks  craintes ,  le  rem- 
plit de  courage  &  de  confiance  y  Se  inf- 
pira  les  mêmes  fentimens  à  toute  l'ar- 
mée. Les  foldats ,  comme  s'ils  n'euiient 
fait  que  d'arriver  devant  la  ville ,  ou- 
bliant toutes  les  fatigues  qu'ils  avoient 
déjà  efluiées ,  fe  mirent  à  recommencer 
une  nouvelle  digue  y  Se  y  travaillèrent 
fans  relâche. 

Alexandre  fentoit  bien  qu'il  ne  pour- 
roit  ni  achever  fa  digue  y  ni  prendre  la 
ville,  tant  que  les  Ty riens  feroient  mai* 
très  de  la  mer.  Il  fongea  donc  à  ralfem- 
bler  à  Sidon  le  peu  de  galères  qui  lui 
étoient  reftées.  Dans  ce  tems  là  même  les 
Rois  d'Arade  &  de  Byblos ,  qui  avoient  yiiUs 
appris  que  leurs  villes  étoient  au  pouvoit^*^""'*- 
d'Alexandre  ,'aiant  quitté  Tarmée  navale 
des  Perfes  ,  vinrent  le  trouver  avec  leur 
flore ,  &  celle  des  Sidoniens ,  qui  fai- 
foient  en  tout  quatre  vingts  voiles.  Il  j 
arriva  auffi  ^  prefquc  en  même  tems ,  dix 

Mvj 


lyg  Histoire 
galères  de  Rhodes,  trois  de  Soles  &  it 
Mâles,  dix  de  Lycie,  &  une  de  Macé- 
doine à  cinquante  rames.  Peu  de  rems 
après ,  les  Rois  de  Cypre  voiant  que  Tar 
mce  des  Perfes  avoit  été  battue  près  de 
la  ville  d'iflus ,  &  qu'Alexandre  étoii 
maître  de  la  Phénicie ,  vinrent  fc  joindre 
à  lui  avec  plus  de  (ix-vingts  galères. 

Le  Prince ,  tandis  qu'on  préparoit  le! 

vaifleaux  &  les  machines  ,  prit  avec  lu 

quelques  compagnies  de  Cavalerie ,  avc< 

Ion  régiment  des  gardes ,  &  marcha  ver 

une  montagne  de  PArabie,  qu'on  nomm< 

r  Antiliban.  Les  égards  qu'il  eut  dans  cett< 

expédition  pour  un  ancien  Maître  qu 

avoit  voulu  abfolument  le  fuivre ,  l'ex 

poférent  à  un  grand  danger.  C'ctoit  Ly 

fimaque,  qui  donnoit  à  fon  Élevé  le  non 

*î«5  d'Achille ,  ôc  fe  difoit  fon  ^  Phénix 

^er-  Quand  le  Roi  fut  au  pié  de  la  montagne 

fcAi/'il  quitta  les  chevaux,  &  commença  ; 

monter  à  pié.  Sts  troupes  le  devancéren 

confidérablement.  Il  étoii  déjà  tard.  N< 

voulant  pas  abandonner  fon  Maître  qu 

ctoit  pefant,  &  qui  ne  marchoit  qu'i 

peine ,  il  fe  trouva  féparé  de  fa  petite  ar 

mée  avec  très  peu  de  gens  auprès  de  lui 

fie  pallà  ainfi  la  nuit  tout  près  de  Tennc 

mi,  qui  auroit  pu  aifcment  l'accable 

.par  le  nombre.  Son  bonheur  ordinain 

.  Se  fon  courage  le   irérent  de  ce  péril 

;  Quand  il  eut  rej  oint  fes  troupes  >  il  avas 


ça  dans  le  pays  y  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes les  places  ou  par  force ,  ou  par  corn- 
pofition  ;  &  revint  lonzicme  jour  à  Si- 
don,  où  il  trouva  Alexandre  Hls  de  Polé- 
mocrate,  qui  lui  avoit  amené  quatre 
mille  Grecs  du  Pcloponncfc. 

L'armée  navale  étant  prête,  il  prit 
quelques  foldats  des  gardes  qu'il  fit  em- 
barquer avec  lui  pour  s'en  fervir  en  un 
combat  de  main  ,  &  fit  voile  vers  Tyr 
en  bataille  rangée.  Il  étoit  à  la  pointe  de 
l'aile  droite  qui  s'étendoit  en  pleine  mer, 
&  avec  lui  les  Rois  de  Cypre  &  de  Phé- 
nicie>  Cratère  commandoit  la  gauche. 
Les  Tyriens  d'abord  avoient  réfolu  de 
livrer  bataille  :  mais  lorfqu'ils  eurent  ap- 
pris la  jonâion  de  ces  troupes ,  &  qu'ils 
virent  paroitre  l'armée  en  un  luperbc 
appareil ,  car  il  avoit  fait  aire  pour  atten- 
dre fon  aile  gauche ,  ils  renfermèrent 
toutes  leurs  galères  dans  leurs  ports  pour 
en  empêcher  l'abord.  Le  Prince  ,  ne 
voiant  paroitre  perfonne ,  s'avança  plus 
près  de  la  ville  ,  &  comme  il  vit  qu'il  ne 
pouvoit  forcer  le  port  qui  étoit  du  côté 
de  Sidon ,  parce  que  l'entrée  en  étoit 
trop  étroite ,  &  défendue  par  un  grand 
nombre  de  galères  qui  avoient  toutes  la 
proue  tournée  en  haute  mer ,  il  fc  con- 
tenta d'en  couler  à  fond  trois  qui  étoieht 
.dehors ,  &  vint  après  .mouiller  l'ancre 
avec.toute  fa  flote  aiTczprcs  de  la  digue.> 


1^8  Histoire 

le  Jone;  du  rivage  où  il  y  avoit  un  abri 

pour  fes  navires. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la  nou« 
vdle  digue  avançoit  beaucoup.  Les  tra- 
vailleurs jectoient  des  arbres  entiers  dans 
la  mer  avec  toutes  leurs  branches ,  &  les 
chirgeoicnt  après  de  grolFes  pierres,  fur 
lefquclles  ils  mettoient  d'autres  arbres 
qu'ils  couvroient  d'une  terre  grade  qui 
leur  fervoit  de  mortier  :  puis  là-deilus 
cntairant  encore  des  arbres  &  des  pier- 
res ,  le  tout  venoit  à  fe  lier  en  corps.  On 
donna  à  cetce  digue  plus  de  largcui 
qu'aux  preiTiiires ,  afin  que  les  tours  qui 
ctoient  bâties  au  milieu  fulTent  hors  de 
la  portée  des  traits  lancés  de  deflus  Ici 
vaiifeaux  qui  viendroient  rafer  les  bords 
de  la  digue.  D'autre  côté  les  aiîîcgés  fai- 
foient  des  efforts  extraordinaires  &  met- 
toient tout  en  ufage  pour  empêcher  le 
travail.  Mais  ce  qui  leur  fcrvoit  le  plus , 
c  ctoit  leurs  plongeurs,  qui  nageant  cn- 
<rc  deux  eaux  venoient  fans  être  apper- 
çus  jurquàladigue,&  avec  des  crocs 
amenviienr  a  eux  les  branches  qui  for- 
toient  en  dehors ,  &  les  tirant  de  force , 
elles  entr.unoient  avec  elles  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Tus.  Par  là  l'ouvtage  fut  en- 
core retardé;  mais,  après  bien  des  délais, 
la  patience  des  ouvriers  aiant  furmontc 
tous  les  obilacles ,  il  fut  enfin  achevé , 
/&  coadoit  à  fa  deirniére  perfeâion*  On 


%. 
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jilaça  fur  la  digue  des  machines  de  too- 
tes  fortes,  pour  battre  les  murs  à  coups 
de  bélier ,  &  lancer  fur  les  afliégés  des 
traits» des  pierres^  Se  des  torches enâam- 
mées* 

£n  même  tems  Alexandre  envoia  la 
flote  de  Cypre ,  commandée  par  Andro- 
maque,  (e  camper  devant  le  jport  qui  re- 
garde Sidonj  êc  celle  de  Tnénicie  de- 
vant le  port  qui  étoit  au-delà  de  la  digue 
ivL  cote  de  TÉgypte ,  vers  Tendroit  où  (k 
tente  étoit  dreflée  ;  &  il  fe  mit  en  état 
d'attaquer  la  ville  de  toutes  parts.  Le3 
Tvrîens  Ce  prcparoicnt  à  une  vigoureufc 
dcfènfe.  Du  côté  de  la  digue  ils  avoienc 
drefle  des  tours  fur  le  mur  qui  étoit  d'une 
hauteur  extraordinaire ,  &  large  à  pror 

E3rtion  ,  tout  bâti  de  grandes  pierres 
tes  enfemble  avec  du  plâtre. 
L'approche  n'ctoit  guère  plus  facile 
aux  autres  endroits,  parce  qu  jIs  avoient 
remparé  le  pié  de  la  muraille  de  grolfcs 
pierres  pour  en  empêcher  Tabord.  Il  fut 
donc  queftion  de  les  tirer  auparavant, 
ce  qu'on  ne  put  f lire  qu'à  grande  peine  , 
parce  qu'on  ne  travailloit  pas  de  pic  fer- 
me d.ins  un  vaiirenu.  D'ailleurs  les  Ty- 
riens  venoient  avec  des  galères  couver- 
tes couper  les  cables  des  ancres  c;ui  te- 
noient  atravhc*^  les  navires  y  de  forte 
qû' Alexand  e  fut  contraint  de  couvrir  de 
OKmeplulicurs  vaiiTeaux  à  ttente  rames. 
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Ce  de  les  mettre  dp  travers  pour  fcrvir  àc 
rempart  aux  ancres  contre  l'abord  des 
galères  Tyriennes.  Us  ne  laillbient  pas 
encore  de  les  venir  couper  fubtilement 
par  le  moien  de  leurs  plongeurs  ;  ce  qui 
obligea  à  k  Kn  de  le^  attacher  avec  des 
chaînes  de  feir.  Après  on  tira  ces  pierres 
atec  des  cables,  &  les  aiant  enlevées 
avec  des  machines ,  on  les  jettoit  au  fond 
de  la  mer  où  elles  ne  pouvoient  plus 
nuire.  Le  bas  du  mur  étant  ain(î  nettoie, 
il  fut  aiféd'en  approcher  les  navires.  Les 
Tyriens  furent  donc  invertis  de  tous  co- 
tés» &  on  les  attaquoic  tout  à  la  fois  par 
mer  &  par  terre. 

:  Les  Macédoniens  avoient  joint  deux  à 
-deux  des  galères  à  quatre  rangs ,  en  telle 
forte  que  les  proues  tcnoient  enfcmble  , 
&  que  les  poupes  croient  éloignées  Tune 
de  Tciutre  autant  qu'il  faloit  pour  faire 
que  les  pièces  de  bois  qui  feroient  entre 
deux  n'eulTent  paS  trop  de  portée.  Apres 
4>n  jettoit  d'une  poupe  à  l'autre  des  an- 
tennes qui  s'attachoient  enfemble  avec 
.des  ais  en  travers  pour  placer  les  foidats 
•dans  cet  efpace.  Puis  avec  des  galères 
ainfi  équipées ,  ils  voguoient  à  force  de 
rames  vers  la  ville,  &  tiroient  à  couvert 
contre  ceux  qui  dc^fendoient  la  muraille, 
parce  que  les  proues  leur  fervoient  de 
parapet.  Le  Roi  les  fit  avancer  fur  iJp 
minuit  pour  environner .  les  mxifs^^  * 
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clonner  un  aflaut  général.  Les  Tyricns 
defe(pércs  ne  favoienr  plus  que  faire  ^ 
quand  tout-à-coup  le  ciel  fe  couvrit  de 
nuées  fi  épaifïes ,  qu  elles  dérobèrent  le 
peu  de  clarté  qui  reftoit  au  milieu  des 
ténèbres.  La  mer  émue  s  enfle  peu-à-peu  , 
Se  les  vagues  agitées  par  la  violence  des 
vents  excitent  une  horrible  tempête.  Les 
vaiflcaux  s'entrechoquent  fi  rudement , 
que  les  cables  qui  les  tcnoient  attachés 
cnfemble  fis  lâchent  ou  fe  brifent ,  les 
planches  viennent  à  fondre  ,  &  avec  un 
fracas  épouvantable  entraînent  les  hom- 
mes avec  elles.  Car  il  n'étoit  pas  poflî- 
ble  ,  dans  une  fi  furieufe  tourmente ,  de 
gouverner  des  galères  ainfi  liées  Tune  à 
Fautre.  Le  foldat  empéchoic  le  matelot, 
&  le  matelot  le  foldat  :  & ,  comme  il 
arrive  dans  ces  fortes  d'accidens  ,  tel 
commandoit  qui  dcvoit  obéir ,  la  crainte 
&  le  trouble  caufant  un  défordre  général. 
Cependant  la  mer  céda  aux  eftbrts  opi- 
niâtres des  rameurs ,  qui  fembloient  lui 
arracher  de  vive  force  leurs  vailfeaux ,  & 
ils  les  ramenèrent  enfin  fur  le  bord,  mais 
la  plupart  fracades. 

En  ce  même  tems  arrivèrent  à  Tyr 
trente  Ambafl'adeurs  de  Carthage  :  mais 
ils  n  amenèrent  rien  moins  aux  afCègés 
que  ce  grand  fecours  qu'on  leur  avoir 
fait  efpèrer.  Car  ils  n'apportoicnt  que 
des  ezcufes ,  alléguant  que  les  Carthagi-^ 
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nois  fe  voioienr  avec  douleur  hors  xl  état 
de  les  fccourir ,  aiani  à  combattre  eux- 
mêmes  ,  non  plus  pour  Tempice ,  mais 
rote^Upre-  pour  leur  propre  pays.  En  ettct  ceux  de 
«'«''  ,^?j*.  Syracufe  ravageoient  alors  toute  TAfri- 
fde  CarOuL'  9^^  ^^ec  Une  puiffantc  armée ,  &  s  c- 
#.  toient  campes  alFez  près  des  murs  de  Car- 

thage.  Les  Tyriens ,  quoiqu'ils  fe  vident 
fruftiés  de  leur  grande  efpérance,  ne 

{)erdirent  point  courage.  Ils  prirent  feu- 
ement  la  fage  précaution  de  faire  palfer 
la  plupart  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
cnrans  à  Carthage ,  pour  fe  mettre  en 
.état  de  fe  défendre  en  defefpérés  ,  &  de 
fouffrir  plus  côurageufemcnt  tout  ce  qui 
pourroit  arriver ,  quand  ils  auroicnt  mis 
en  sûreté  ce  qu'ils  avoient  au  monde  de 
plus  cher. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  une  ftatue  de 
bronze  d*Apolloi\,  qui  étoit  d'une  gran- 
deur énorme.  Ce  Cololfe  avoit  été  autse- 
fois  dans  la  ville  de  Gèle  en  Sicile.  Les 
Diod.  lib.  Carthaginois  Taiant  prife  environ  Tan 
ypag,  ii#.  41 1  avant  Jefus-Chrift ,  en  avoient  fait 
préfent  à  la  ville  de  Tyr  ,  qu'ils  regar- 
doient  toujours  comme  la  meie  de  Car- 
thage. Les  Tyriens  Tavoient  placée  dans 
leur  ville ,  &  elle  y  étoit  adorée.  Pen- 
dant le  fiége ,  fur  un  fonge  qu'eut  un 
des  habitans  ,  ils  s'imaginèrent  qu'Apol- 
lon les  vouloit  quitter  ,  &  aller  trouver 
Alexandre.  Auâitôt  on  fait  enchaîner 
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fa  ftatue  avec  une  chaîne  d*or  à  rautel 
d'Hercule ,  pour  empêcher  ce  dieu  de 
s'enfuir.  Car  ces  bonnes  gens  croioient 
que ,  fa  ftatue  étant  ainfi  enchaînée ,  il 
ne  lui  (èroit  pas  poiTible  de  fe  fauver ,  Se 
qu  Hercule  ,  dieu  tutélaire  de  la  ville  , 
Tempécheroit  de  s'enfuir.  Quelle  idée  les 
payens  avoient  de  leurs  dieux  ^ 

Quelques-uns  propoférent  aulïî  de  rc» 
tablir  un  facrifice  difcontinué  depuis  plu- 
fieurs  {iécles^  qui  étoit  d'immoler  un  en- 
fant de  condition  libre  à  Saturne.  Car- 
thage ,  qui  avoit  reçu  de  [es  fondateurs 
cette  facrilége  coutume ,  Ta  gardée  juf- 
qu  à  fa  deftruâion  ;  &  fî  les  anciens  y  qui 
avoient  la  principale  autorité  dans  Tyr  , 
ne  s'y  fuflent  oppofés ,  cette  cruelle  fur 
perftition  alloit  remporter  fur  l'huma* 
nitc. 

Les  Tyrîens ,  qui  fe  voioient  toujours 
à  la  veille  d'être  torcés ,  réfolurent  d'at- 
taquer la  flote  de  Cypre  qui  étoit  à  l'an- 
cre du  côté  de  Sidon.  Ils  prirent  le  tems 
que  les  matelots  des  ennemis  étoienc 
écartés  çà  &  là ,  &  qu'Alexandre  étoit 
retiré  dans  fa  tente  fur  le  bord  de  la  mer. 
Us  fortirent-fur  le  midi  avec  treize  galè- 
res ,  remplies  de  foldats  choilîs  &  exer-* 
ces  aux  combats  de  mer  y  &  vinrent ,  à 
force  de  rames ,  fondre  fur  les  vaillèaux 
ennemis.  Ils  en  trouvèrent  une  partie 
Tuide  9  Se  l'autre  qu'on  avoit  remplie  à 
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la  hâte.  Ils  en  coulèrent  quelques-uns  ï 
fond ,  &  en  firent  échouer  plulicurs  con- 
tre le  rivage.  La  perte  auroit  cté  plus  con- 
fidérable ,  fi  Alexandre,  au  premier  bruit 
qu'il  eut  de  la  fortie  des  Tyriens ,  n  ctoit 
proaitement  accouru  avec  fa  flote.llsnc 
l'attendirent  pas ,  &  fe  retirèrent  dans  le 
porc ,  après  avoir  auflî  perdu  quelques- 
uns  de  leurs  vailfeaux. 

Les  machines  aiant  été  mifes  en  mou- 
vement ,  h  ville  étoit  vivement  attaquée 
de  toutes  parcs,  6c  non  moins  vivement 
défendue.  Les  allîégés ,  inftruits  &  ani- 
més par  le  danger  prellant  &  Textrêmc 
nécelîîté  ,  inventoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  moiens  de  fe  défendre  &  de 
repouflcr  l'ennemi.  Ils  rendoicnt  inutiles 
les  traits  que  les  baliftes  lançoient  contre 
eux  par  des  roues  tournantes  qui  les  bri- 
foient  ou  les  détournoient  ailleurs.  Ils 
amortifibient  la  violence  des  pierres ,  en 
leur  oppofant  des  efpéces  de  voiles  Se  de 
rideaux  d'une  matière  moUaflè,  &  qui 
cédoit  aifément.  Pour  incommoder  de 
leur  côté  les  navires  qui  approchoicnt  de 
leurs  murailles  y  ils  attachoient  des  cor- 
beaux, des  grapins,  des  faulx ,  des  mains 
de  fer  à  des  folives ,  ou  à  des  poutres  : 
puis  aiant  bandé  leurs  machines  faites 
comme  des  arbalètes ,  &  ajufté  delTus  au 
lieu  de  flèches  ces  grofles  pièces  de  bois  , 
ils  les  décochoieut  tout-  à-coup  contre  les 


^*  A  L  1  X  A  K  D  k  I.  i^j: 
ennètnis.  Elles  écrafoient  les  uns  par  leur 
poids ,  &  les  crocs  ou  les  faulx  pendantes 
dont  elles  ctoient  garnies  déchiroicnt  les 
autres ,  &  endommageoient  même  con- 
fidérablement  les  vaifleaux.  Us  avoient 
auflî  des  boucliers  d'girain  ,  qu'ils  ti- 
roicnt  tout  rouges  du  feu ,  les  remplif- 
foicnt  de  fable  cmbrafé ,  &  les  jettoient 
promtement  de  defliis  la  muraille  fur  les 
ennemis.Les  Macédoniens  ne  craignoient 
rien^  tant  que  cette  dernière  invention. 
Car,  dès  que  ce  fable  ardent avoit  atteint 
la  chair  par  le  défaut  de  la  cuiraife  ,  il 
pénétroit  jufqu'aux  os ,  &  s'y  attachoit 
tellement  qu'on  ne  le  pôuvoit  tirer  :  dd 
forte  que  les  foldats  jettant  leurs  armes 
&  déchirant  leurs  habits ,  demeuroienC 
fans  défenfe  expofés  aux  coups  des  en-? 
neniis. 

Ce  fut  alors  qu'Alexandre,  rebuté 
d'une  fi  vigoureufe  défenfe ,  délibéra  fé- 
rieufement  s'il  ne  devoit  point  lever  le 
fiége,  &  pafler  en  Egypte.  Car,  après 
^voir  couru  toute  l'Afie  avec  une  rapidi- 
té incroiable,  il  fe  voioit  là  malheureufe- 
ment  arrêté ,  &  perdoit  autour  d'une  ville 
feule  Toccafion  d'exécuter  tant  d'autres 
projets  de  plus  grande  importance.  D'un 
autre  côté ,  il  confidéroit  que  ce  feroit 
une  grande  brèche  à  fa  réputation  qui  lui 
avoit  plus  fervi  que  fes  armes ,  de  laiflcr 
Tyr  derrière  lui  comme  une  marque 
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qu  on  pouvoit  lui  réfiften  II  réfolut  donc 
de  faire  un  dernier  effort  avec  un  plus 
grand  nombre  de  navires ,  qu  il  chargea 
de  la  fleur  de  fes  troupes.  Il  fe  donna  un 
fécond  combat  naval,  où  les  Ty riens, 
après  s'être  battus  en  gens  de  cœur ,  fo- 
rent enfin  obligés  de  fe  retirer  vers  la  ville 
avec  toute  leur  flote.  Le  Roi  les  fuivit  en 
queue  ,  fans  pouvoir  néanmoins  entrer 
dans  le  port ,  étant  repoufle  à  coup  de 
traits  qu'on  lui  tiroit  du  haut  des  murs: 
mais  il  prit ,  ou  coula  à  fond ,  un  grand 
nombre  de  leurs  vailTeaux. 

Alexandre,  après  avoir  donné  deux 
Jours  à  fes  troupes  pour  fe  repofer  ,  fit 
avancer  fa  flote  &  fes  machines  pour 
l'alfaut  général.  L'attaque  &  la  défenfc 
furent  encore  plus  vives  qu'elles  ne  l'a- 
voientété  jufques-là.  Le  courage  croiflbit 
à  proportion  du  danger.  Animés  de  part 
&  d'autre  par  les  motifs  les  plus  puiflans, 
ils  fe  battoient  comme  des  lions.  Quand 
les  béliers  eurent  abbattu  quelques  pans 
de  murailles ,  &  qu'on  eut  jette  les  ponts, 
les  Argyrafpides  montent  courageufe- 
ment  à  la  brèche ,  aiant  à  leur  tête  Ad- 
méte ,  l'un  des  plus  braves  Officiers  de 
l'armée,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  pertui- 
fane  pendant  qu'il  encourageoit  les  fiens. 
La  préfence  du  Prince ,  &  encore  plus 
fon  exemple ,  animoient  les  troupes.  Il 
monta  lui-même  fur  une  des  tours  qui 


D*  Alexandre.  187 
ctoic  fore  haute ,  Se  s'expofa  au  plus  grand 
péril  eu  jamais  Ton  courage  Teûr  porté. 
Car  étant  d  abord  reconnu  aux  marques 
loiaies  &  à  la  richeffe  de  fes  armes ,  il 
fervit  de  but  à  tous  les  traits  des  ennemis.* 
Là  il  fit  des  prodiges  de  bravoure.  Il  tua 
à  coup  de  javelot  pluHeurs  de  ceux  qui 
défendoient  la  muraille  :  puis  les  joi- 
gnant de  plus  près ,  il  rcnverfa  dans  la 
ville  ou  dans  la  mer ,  les  uns  à  coups  d  c- 
pée ,  les  autres  avec  fon  bouclier ,  parce 
que  la  tour  d'où  il  combattoit  touchoic 
prefque  au  mur.  Il  y  paifa  bientôt  par  le 
moien  des  pontons ,  &  fuivi  de  fa  No- 
bleife,  il  fe  rendit  maître  de  deux  tours , 
Se  dç  iefpace  qui  étoit  entre  deux.  Déjà 
les  béliers  avoient  fait  brèche  en  plufieurs 
endroits ,  Tarmée  navale  avoir  forcé  le 
port ,  &  quelques-uns  des  Macédoniens 
s'étoicnt  faifis  des  tours  qu'ils  tt ouvérent 
abandonnées.  Les  Tyriens  voiant  les  en- 
nemis maîtres  de  leur  rempart ,  fe  retirè- 
rent vers  la  place  d'Agénor ,  où  ils  firent 
ferme  :  mais  Alexandre ,  furvenant  avec 
fon  régiment  des  gardes ,  en  tua  une  par- 
tie ,  Se  chaflà  l'autre.  En  même  tems ,  la 
ville  étant  prife  du  côté  du  port,  les  Ma- 
cédoniens couroient  par-tout,  &  n'épar- 
gnoient  perfonne ,  irrités  de  la  longue  ré- 
fiftance  des  alliégés ,  &  du  mauvais  trai^ 
tcment  qu'on  avoit  fait  à  quelques-uns 
de  leurs  compagnons  qui  avoient  été  pris 


nent  le  vainqueur  par  une  mo 
taire  ,  d'autres  enfin  fe  lancent 
nemi  réfolu  de  vendre  chérer 
vie.  La  plupart  étoient  monti 
toits,  &  jcttoient  des  pierres ,  < 
qui  leur  venoit  à  la  main ,  fur 
avançoient  dans  la  ville.  Le  F 
manda  qu'on  fît  main-bafle  fu 
habitans ,  à  la  réferve  de  ceu: 
toientréfiigiés  dans  les  temples, 
mît  le  feu  par-tour.  Quoique  ( 
eût  été  publié  à  fon  de  tromp( 
de  ceux  qui  portoient  les  armes 
cours  aux  afyles.  Les  temples 
pleins  que  des  filles  &  des  ei 
croient  reftés  dans  la  ville.  Les 
fe  tenoient  à  lentrée  de  leurs 
n  attendant  que  l'heure  d'être  it 
ta  fureur  du  foldat.  Il  eft  vrai  q 
doniens  qui  fe  trouvèrent  dans 
d'Alexandre  »  en  fauvérent   b 
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Fondé  les  villes  de  Sidon  &  de  Tyr ,  ils 
en  menèrent  plufieurs  fecretcemenc  dans 
leurs  vaifleaux ,  &  les  rranfportérenc  à 
Sidon.'  Il  y  en  eut  JQTcm'à  quinze  mille 
qaî  furent  »  par  cette  omcieufe  rtompc- 
rie ,  dérobés  à  la  rage  du- vainqueur^  So 
l'on  peut  juger  combien-  le  carnage  ftit 
grand ,  puifqu  il  fut  trouvé  jufqu  a  li« 
nulle  foldats  taillés  en  pièces  iur  le  rem^ 
part  de  la  ville.  Mais  la  colère  du  Roi 
R  étant  pas  encore  alFouvie ,  il  fit  voir  un 
fpeâade  horrible  aux  yeux  même  des 
vsùnqueurs.Car  deux  mille  hommes  étant 
reftés  du  raaflacre  après  qu'on  fut  las  de 
tuer ,  il  les  fit  attacher  en  croix  le  long" 
du  rivage  de  la  mer.  Il  pardonna  aux: 
Ambafladeurs  de  Carthage  qui  ètoienc 
venus  dans  leur  métropole  ,  fclon  Tan- 
denne  coutume ,  pour  offrir  à  Hercule 
en  facrifîce  annuel.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  ,  tant  habitans  qu'étrangers  ^ 
monta  à  trente  mille  perfonnes:  ils  fii" 
renc  tous  vendus,  La  perte ,  du  côté  des 
Macédoniens  ,  fut  très- médiocre. 

Alexandre  facrifîa  à  Hercule  ,  &  con- 
daifit  la  cérémonie  avec  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes  :&  la  flote  en  fit  autant 
it  fon  côté.  Il  célébra  aufTi  des  Jeux  An.Mj. 
Gymniques  en  l'honneur  du  même  dieu,  A^*  J*^-: 
8t  dans  fon  temple.  Pour  ce  qui  regarde 
Il  ftatue  d'Apollon  dont  on  a  parlé,  il 
lAir  fit  ôter  fes  chaînes ,  lui  rendit  fa  pre* 
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micre  liberté ,  Se  ordonna  que  ce  dieu 
(croie  honoré  déformais  fous  le  furnom 
de  Philalexandery  c'eft-à-dire,  û/72i</'^- 
kxandre.  Si  Ton  en  croit  Timéc,  les 
Grecs  commencèrent  à  lui  rendre  ce  culte 
folenncl  comme  à  lauteur  de  la  prife  de 
Tyr ,  arrivée  le  jour  &  Thcure  même  que 
les  Carthaginois  avoicnt  enlevé  cette  fta- 
tue  à  ceux  de  Gélc.  La  ville  de  Tyr  fut 
prife  après  fept  mois  de  fiége,  vers  la  fin 
de  Septembre. 

C  eft  ainfi  qu'achevèrent  de  s'accom- 
plir les  menaces  que  Dieu  avoir  pronon« 
eces  contre  la  ville  de  Tyr  par  la  bouche 
de  fes  Prophètes.  Nabucodonbfor  en 
avoir  commencé  Texécution  par  le  fiége 
&  la  prife  de  cette  ville.  Alexandre  y  mit 
le  combla  par  la  défolation  qui  vient 
d'être  décrite.  Comme  ce  double  événe- 
ment eft  un  des  faits  de  THiftoire  les  plus 
çonlîdcrables ,  &  que  TÉcriture-Sainte 
npus  en  a  marqué  des  circonftances  très- 
fiijguliércs ,  j  tlfaierai  de  réunir  ici  fous 
un  mtme  point  de  vue  tout  ce  qu'elle 
nous  apprend  de  la  ville  de  Tyr  :  fa  puif- 
i^nce ,  fes  richeffes ,  fa  fierté ,  fon  irréli- 
gion -,  les  différentes  punitions  dont  Dieu 
ahatie  fon  orgueil  &  Ces  autres  vices;  en- 
'  fip  un  dernier  rétablilTement^mais  d'une 
fifpcce  toute  différente  des^iutres.  Il  me 
ficmble  que  je  refpire ,  lorfqu'à  travers 
cette  tuule  d'hift^ircs  profanes  que  mç 
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founût  le  paganifiiie ,  6c  où  régne  par* 
tout  un  profond  oubli  de  Dieu ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  j  rÉcriture-Saintc 
fc  préfente  à  moi ,  &  me  dévoile  les  fe-^ 
aets  delïèins  de  Dieu  fur  les  roiaumes 
&  fur  les  empires  ,  &  m'apprend  ce 
qu'on  doit  penler  de  ce  qui  paroit  le  plus 
grand  &  le  plus  eftimable  aux  yeux  des. 
hommes. 

Mais»  avant  que  de  raporrcr  les  pro- 
phéties qui  regardent  Tyr ,  je  donnerai 
îçi  un  petit  abrégé  de  Thiftoire  de  cette 
£ameufe  ville  >  qui  pourra  contribuer  à 
mieux  entendre  les  prophéties. 

:  ;Tyr  avoit  été  bâtie  par  les  Sidoniens  AM.M.irftj 
4eUx  cens  quarante  ans  avant  la  conftru-  -^^J  c.uji. 
âion  du  temple  de  Jérufalem.Ceft  pour  /^^%^;i^' 
cela  qu'elle  efl:  appellée  dans  Ifaïe  lajille  cap,  i.  ' 
de  Sidoru  Elle  (urpafla  bientôt  fa  mère 
en  grandeur,  en  puiflaiice,  &:  en  ri- 
chefles. 

:  Elle  fut  affiégce  par  Salmanafar  ,  &am.m.  jiSf. 
réfifta ,  quoique  feule ,  aux  flores  com-  Av.  j.  c.719. 
binées  des  Alfyriens  &  des  Phéniciens j^/^'f^V;^"; 
c^  qui  augmenta  beaucoup  fon  orgueil. 

Nabucodonofor  mit  le  fiége  devant an, m.  5431, 
Tyr ,  lorfqu  Ithobale  en  étoic  roi.  Il  ne  la  Av.  3.  Cf?** 

Eque  treize  ans  après.  Mais-avant  fa,;/^-^î^j?'^'*" 
z  y  les  habicans  3  etoient  renres  avec  cap.  i  x. 
upart  de  leurs  effets  dans  une  île  voi- 
fine,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville. 
Vimàcnne*  fut  rafée  jufqu!aux  fonde? 
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nées  d'obfcuricé  &  d'oubli  oi 
demeurer  félon  Ifaïe.  Il  eft 
fut  bientôt  rétablie ,  parce  q 
iiiens  qui  entrèrent  dans  la  v 
troupes  d'Alexandre  ,.  fau^ 
leurs  vaKTeaux  quinze  milh 
toiens ,  qui  après  leur  retour 
rent  au  commerce  y  Se  relevéi 
foin  infatigable  les  ruines  de 
outre  que  les  femmes  8c  le! 
avoicnt  été  envoies  à  Carth: 
en  sûreté ,  y  revinrent  audîtôt 
alors  étoit  réduite  à  fon  île.  S 
ce  ne  s'étendoit  qu'aux  villes 
elle  avoir  perdu  l'empire  d 
lorfque ,  dix-huit  ans  après 
en  Ht  le  (îége  avec  une  nomb 
il  ne  paroit  pas  que  les  Tyri< 
oppofé  aucunes  torces  marit 
cond  flége  ,  qui  la  mit  une  i 
en  ferwinir^e .  la  fir  ré»roi"nher 


prit  Çàn  ancien  crédit  y  &  en  même  tems 
les  anciens  vices ,  jûrqu'à  ce  qu  enfin  » 
convertie  par  k  prédication  de  TÉvan- 
gile  ,  elle  devint  une  ville  faintc  &  reli- 
gieux. L'Écriture-Sainte  nous  apprend 
«me  pàrcîe  de  ces  changcmens  :  &  c-eft  ce 
qu'il  s'agit  maintenant  de  faire  voir. 
.  -Avant  la  captivité  des  Juifs  à  Baby- 
lonc ,  Tyr  palFoit  pour  une  des  plus  an- 
ciennes Se  des  plus  lloriilantes  villes  du 
monde.  Son  indtiftrie  3  &  l'avantage  de  Eiech.chc 
ià  iîtuation , lavoient rendu maitrdTe de ^f^^f  *^'  * 
la  mer ,  &  lecentre  du  commerce  de  tout  Eiech.  ce 
liinivers.  Depuis  les  extrémités  de  l'Ara- T.  v.  4-*î* 
bie  ,  de  k  Perfe  y  6c  àcs  Indes  ,  jufques 
aux^tes  les  plus  reculées  de  l'Occident  ^ 
cfepuis  la  Scythie  &  les  contrées  fepten- 
trkmakrs  juiqu'à  l'Egypte  y  TEthiopie ,  & 
les  pays  méridionaux,  toutes  les  nations 
contribuoient  à  augmenter  (es  richefles, 
ion  éclat»  &  fa  puiflance.  Non-feulement 
tout  ce  qui  (è  trouvoit  dans  ces  diverfes 
fcgions  àe  néceâàire  &  d'utile  à  la  focié- 
té ,  mais  ce  qu'on  y  voîoit  de  rare  ,  de 
concoz ,  tic  magninqtie ,  de  précieux  ,& 
àt  plus  propre  à  nourrir  les  délices  de  le 
fefte»  tout  Ce  portoit  à  fes  marchés.  £t 
elle  de  Ton  côté ,  comme  d'une  fource 
commune,  le  fépandoit  dans  tous  les 
lofifttimes  ,  &  leur  comfnuhîquoit  faîr 
contagieux  de  fa  cor mption ,  en  leur 
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laucc  aux  piu^i  cciCDics  cuiuiucs  >  u 
ter  dans  ion  fein  des  ^  maLxhands 
par  leur  crédit ,  leur  opulence  & 
fplendcur ,  cgaloient  les  Princes 
Grands  de  la  terres  ^  d'avoir  un  Roi 
pouvoic  judemcnt  appeller  le  diei 
mer  >  de  rekiionter  par  fon  antiqui 
qu'aux  teins  les  plus  reculés*,  d'av< 
quis  par  une  longue  fuite  de  fiécl 
efpéce  d'êternitc  y  Se  d'être  en  di 
s'en  prometrre  une  égale  pour  i'av 

ifûL  »5. 1 j.  Mais  puifque  cette  ville ,  corr< 
par  l'orgueil,  par  l'avarice,  par  le 
n'a  pas  profité  de  la  première  leçc 
Dieu  lui  avoir  donnée  par  le  Roi 
bylone ,  &  qu'accablée  de  toutes  1 
CCS  Je  rOricnt  elle  n'a  pas  appris  à  j 
mctcrc  fa  confiance  dans  les  faux 
wr-  ...  Ji-*  f^  giandeur  :  Dieu  lui  prédit  uj 

^.  II.  11.  chatunciu  ,  qu  il  lui  envoiera  de 
dent  pr'<î  de  quatre  cens  ans  après 
micr.  Si  rci  re  viendra  de  la  terre 


4!0a  fiio&ttfne  fojîble/,  ôbicar ,  xdèptSL 
^feu  d'ftnàées  au^mvarft  ^  &  d'où  cHe 
m  1  auroit  jamais  zxx^étiàxx^^PUiht  ^  ée    j[adk 
fa  kmàc  fhgcfft  j  Jiçre  de  ié$  forces  na-  5«  V*  *•  J 
Tales^^  «k^j  rickejfcà  immcnfes  qutUen 
àmaffecs  par  frianceatcx  xommt  on  fait  Sa 
"itoue  ideà  rues  ^  &  psôtégée  pat  toute  k 
çnidànce  del'émpire  des  Perfes  »  elk  ne       .  ^, 
▼oie  pas  ce  c|u  elle  peut  avoir  àctaindce,     . 
rde  ces  nouveaux  ennemis  »  qui,  éloi- 
■§ncs  pas  leur  fihiatîon ,  Êtnis  argent ,  (ans 
fbiSce ,  fans  réputation  ;  naiant  ni  ports 
for  leuisicotes  ^.ni  vaifTeaux ,  hi/cienee 
cde  ^iharinesvhb'pcktvent  rien  eiïtre^ 
pryndflsixohtre  ellcavbc  leurs  tr<Aipes  de    • 
lenpe.  EHc  «fe  èroit  imprenable  j  parce    V^*  < 
.'t|ù'eUe  eft  défendue  par  de  hautes  fof-^*  *®*" 
•tîicacibns^  &  qu  elle  eft  environnée  de 
toiiçe  part  de  la  mer  comme  d'un  fbflc 
&  d'une  ceiAture.  Mais  Alexaiidre  ^  âi 
éomblantle-brai  de  mer  qui.la  fëpare  de 
-la  rèrcc/fermej»  lui  ^  enlèvera-  fa  tseinou- 
re ,  6c  renvérfera  lès  rempSirts  qcn  hti 
fcrvoient  de  féconde  enceinte. 

Tyr ,  ainfi  dégradée  de  fa  dignîté  de 
Reine  &  de  ville  libre  >  n  aiant  plus  tii 


9  T)n^s  8c  Sidon  affamp-, 
reriiilc  fibi  fâpièiioani  Val- 
de,  &  cdihcaTÎt  Tyrus 
imiiiiîclàocin  fuam ,  8c  coa- 
ieerraTic  argentum  qu^fi 
-IraHBum  ,  8c  aartim  uc  lu- 
uua  placeattimi  Ecce  Do- 


minas poiffde&îc  tztn  ;  Bc 
pcrcuciec  ia  n^ari  foiticè- 
dinem  é)tit  t  8c  hzc  igal 
derôrabicdr.  ^tfc^.  ' 
b  Non  eft  cingaltim  utcta 
xXhi.Iptt.' 
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âater  les  paillons.  Elle  emploiera  les 
Aes;»  la  féduâion  Jes  appâts  3  teur 
vet'  fon  commerce.  Eik  (eta  le  toi 
monde  pour  amalTer  ce  qui  eft  n 
délicieux  en  chaque  pays  ,  pour  en 
ter  les  nations  par  1  amour  &  Tad 
tioii  du  fuperfltt  y  du  magnifique  ; 
leur  infpirer  l'averfion  de  la  (împl 
4e  la  frugalité»  des  anciennes  mœu 
die  mettra  tout  en  ufage  pour  rei 
lès  anciennes  liaifons ,  pour  regagi 
confiance  de  Tes  premiers  correfpor 
&  pour  récompenfer  par  une  pi 
abondance  la  flérilité  de  fdixiantê-di 
17,  Ainfi  ^  à  proportion  qiie  Dieu  d 

ira  à  Tyr  des  facilités  pour  rétabli 
^i^oce  &  fon  crédit  i' elle  retouri 
fon  trafic  hontieux  ^  qu'il  avoit  ^ 
-jftire  ceffer ,  en  lui  ôtant  tous  tes 

â  Sumcciihâram,  circui  t  annos  »  vifîcabît  C 
dvicateiA  ,  inerecrfz  bbli- 1  Tyriim ,  tSt  reducec 
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iooi  dHc  fkifoic  un  £  pernicieux  «(âge; 

Afais  *  enfin  Tvr ,  convertie  par  TE-»  %,  i% 
raogilé ,  ne  fera  plos  le  fcandale  de  Tuni* 
vers«  £Me  ne&cnfieira  plus  Ton  travail  à 
fidolatrie  des  richefiès ,  mais  au  culte  du 
Seijpiciir  »  &  au  foulagement  de  ceux  auî 
le  lervcdc  £Ue  ne  les  rendra  plus  ftérilet 
en  ks  retenant  y  mais  eile  les  répandra 
comme  une  femence  Seconde  dans  leè 
miâfls  des  Fidèles  6c  des  Miniftres  de  l'E*^ 
vangile. 

Un  des  deflêins  de  Dieu  dans  les  pro*^ 
{)hétîefr  que  nous  venons  de  raporrer^ 
feft  de  notu  donner  une  jufte  idée  d'u» 
MmlDOroe,  dont  Tayarice  eft  Tunique 
motif  9  ôc  dont  les  délices ,  la  vanité ,  tt 
)a  corruption  des  mœurs  font  le  fruiu 
Nous  regardons  les  villes  qu'un  tel  com- 
merce enrichit ,  (8c  il  en  cft  de  même 
des  particuliers  )  comme  plus  heuieufes 
que  les  autres ,  comme  dignes  d'envie  , 
comme  méritant  par  leur  induftrie  ,  par 
leur  travail ,  &  par  le  fuccès  de  leurs 
foins  &  de  leur  conduite ,  d  être  propo- 
fées  aux  autres  comme  des  modèles.  Mais 
ï)ieu  nous  les  rcpréfente  au  contraire 
fous  ridée  honceufe  d'une  femme  fans 
vertu  &  fans  pudeur  ^  qui  ne  penfe  qu  à 


a  Et  erunr  negotiaiiones 
c|as  &  mercciies  ejus  fan- 
âificatc  Domino- Non  con- 
«icotur  ,  ncquc  reponentur, 
^à  his  ^và  habiutverinc 


coram  Domino ,  erir  ne- 
gociatio  ejns,  uc  manchi* 
cent  in  faturicatem ,  &  Te- 
Aiancur  uft^ue  ad  fcraifabr 
tenu 


ttf .  11. 8.  Jem ,  dans  le  deirdn  de  ne  la  {«s 
traiter  que  Tyr }  &  voici  ce  qui 
prendre  cette  rérolution.  Lcis  T 
ctoient  tellement  occupés  du  çomi 
qu'ils  ncgligeoient  tout-à-Fait  Ta] 
ture,  &  riroient  prefauc  tout  ieui 
les  autres  denrées  de  leur  voifina 

W.  11.  10.  Galilée  »  la  Sanoarie ,  &  la  Judée ,  < 
ies  pays  qui  leur  en  fourniiroîent  ] 
Quand  Alexandre  forma  le  fîége  < 
tille ,  il  fat  oblige  de  tirer  des  viv 
mêmes  lieux.  Il  envoia  donc  des 
miflfaires  fommer  les  habitans  < 
pays  là  de  fefoumettre ,  &  de  f 
aux  befoins  de  fon  armée.  Les  Ju 
C3?cttrcrcnt ,  fur  ce  qu  ils  avoieni 
ferment  de  fidélité  à  Darius ,  &  pi 
rcnt  à  répondre  que  tandis  qu'il  v 
ils  ne  pouvoîcnt  pas  reconnoitrc  < 
maître.  Rare  exemple  de  fidélité , 
gne  de  Tunique  peuple  qui  connu 
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feivir  ftu  fi^  de  Tyr ,  &  ailleurs.  Pour 
limelligence  ic  ce  qui  fuie,  il  paroit.né- 
cefi&ite  d  expofer  ici  en  peu  de  mots  Té- 
ttc QÙétqient pour  lors  les  Samaritains , 
&  la  oaufe  de  rexcrêmeaverfion  qui  ctok 
encre  eux  &  les  Juifs. 

Xjd  aiar<^é  ailleurs  q*ic  les  Samarî-  ^^•^^ 
tins  ne  defcendoient  point  des  ifracUtes,  "^* 
»ais  que  c!étoit  une  colonie  de  peuples 
idolâtres.,  tirés  des  paysan  delà  de  l'Eu* 
phrate,  quAfarraddon  Roi  des  Ady- 
pens»  après  la  ruine  du  Roiadme  des  dix 
Tribus,  avoir  envoies  pour  habiter  dans 
les  villes  de  Samarie.  Ces  peuples ,  ap- 
pelles Cuthéens ,  mêlèrent  le  culte  du 
Dieu  d'ifrael  à  celui  de  leurs  Idoles  \  & 
remontrèrent  toujours  ennemis  des  Juifs. 
Cette  haine  éclata  fiir-tout  depuis  le  re* 
tour  de  la  captivité  de  Babylone  ,  avant 
&  depuis  le  rctablillement  du  temple. 

Malgré  la  réforme  que  le  (aint  homme 
Néhéniie  avoit  établie  à  Jérufalem  au 
Aijet  des  mariages  avec  des  filles  étrangè- 
res ,  le  n)al  avoit  fi  fort  gagné  ,  que  la 
maiCon  Pontificale  ,  qui  de  voit  être  la 
plus  pure  de  ces  mélanges  criminels,  stn 
trouva  elle  même  fouillée.  Un  des  fils  de 
Joiada  le  fouverain  Sacrificateur,  que  x.Ifdr. 
Joféphe  nomme  Manade ,  avoir  époufô  it* 
lafiUedeSanaballat  THoronite;  &  fon 
exemple  avoir  été  fuivi  par  beaucoup 
d'autres.  Nchcitiie,  plein  de  séle  pooru 
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iéduire  6c  quà  corrompre  la  jeancdè  / 
qui  ne  flate  que  les  paffions  ôc  les  (cns, 
qui  eft  ennemie  de  la  modeftie  &  de  tout 
(enciment  d'honneur,  &  qui  ef&çamdc 
fon  front  tout  veftige  de  honte,  fait 
gloire  de  Ton  ignominie.  U  ne  s'enfoic 
pas  de-là  que  le  trafic  foit  mauvais  en 
lui-même.  On  doit  féparer  du  fonds  ef- 
fentiel  du  commerce ,  jufte  8c  légitime 
quand  on  en  ufe  bien  y  les  paffions  des 
hommes  qui  s'y  mêlent ,  6c  qui  en  per-^ 
vertiflent  Tordre  &  la  firi.TTyr ,  devenue 
chrétienne  3  apprend  acDc  Négocians  k 
isonduite  qu'ils  doivent  garder  dans  leor 
trafic ,  &  Tufage  qu'ils  doivent  faire  de 
leurs  gains. 

f  •  VIT.  Secondes  Lettres  de  'Darius  à  Aie- 
■  xandre.  Volage  de  celui-ci  à  Jérufo' 
km.  Honneurs  qu'il  rend  au  Grand 
Prêtre  Jaddus.  On  lui  montre  les  pri^ 
phéties  de  Daniel  qui  le  regardoiént 
Le  Roi  accorde  de  grands  privilèges 
aux  Juifs  :  en  refufe  de  pareils  aux  Sa- 


Plut,  in 


maritains.  Il  affiége  &  prend  Gaja: 
entre  en  Egypte^  &  s* en  rend  maître: 
commence  a  y  bâtir  Alexandrie  :  paffe 
en  Lybie  y  vifite  le  temple  de  Jupiter- 
Ammon'y  &  fe  fait  déclarer  lefib  de 
ce  dieu.  Il  retourne  en  Egypte. 

in  À"    Pendant  qu'Alexandre  étoit  encore 
.ôSi.Qccttpé  au  fiége  de  Tyr,il  avait  reçu 
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WiC  (èconde  lettre  de  Darius ,  qui  enfin  Omiu.  < 
fetxaitoit  àc  RoL  m  II  lui  oSroit  dix  mille  ^^j  ^.  '' 
u  calens  (  trente  millions  )  pour  la  ran-  ^,p^: 
lÊ  çon  dqt  Pnncefllès  captives  »  avec  £i 
,m  fille  Statira  en  mariage ,  &  tout  le  pays 
i»  qa'il^voit  conquis  jmqu  à  l'Euphrate; 
.»  U  le  faifoit  fouvenir  de  Tinconilance 
n  de  la  fortune  >  &  étaldit  avec  pompe 
-9*  les  forces  immenfes  qui  lui  reftoient» 
.9  Croioit-il  que  ce  fût  une  chofe  aifée 
/iî..de  paflèr  TEuphrate,  le  Tigre ,  l'A*" 
»  raxe,  &  THydafpe^  qui  étoientcomr 
-•»  ipe  aut^t  de  remparts  de  Ton  empire;^ 
m  Qu'il  ne  (èroit  pas  toujours  enfermé 
:m  dans  des. rochers  &  des  défilés  :  qu'il  ...  u 
,s*iàlpit(è  voir  en  rafe  campagne,  où 
9»  Alexandre  auroit  honte  de  paroitte 
»  devant  lui  avec  une  poignée  de  gens.  « 
Le  Prince  aiant  mis  l'affaire  en  délibéra- 
tion ,  Parménion  étoit  d*avis  d'accepter 
ces  o£B:e$y  Scdit  que  pour  lui  il  le  feroit, 
s*îl  étoit  Alexandre.  Et  moi  aujfiy  reprit 
Alexandre ,  fi  j'étois  Parménion.  U  xé^ 
pondit  :  »  Qu'il  n'avoit  pas  befoin  de 
»  l'argent  de  Darius.  Qu'il  avoir  maur- 
a»  vaiie  grâce  d'offiir  ce  qui  n'étoic  plus 
j»  à  lui  ;  Se  de  vouloir  partager  ce  gu  il 
9»  avoit  entièrement  perdu.  Que  s'il  etoir 
M  le  feul  qui  ignorât  qui  d'eux  étoit  le 
.j».  Maître ,  il  pouvoit  s'en  éclaircir  par 
»■  une  bataille.  Qu'il  n'efpcrât  pas  époiv- 
n  yanter  par  le  nom  de  (es  fleuves  celoil 
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augufte  proceflîon ,  des  le  lendemain  ; 
s  avança  hors  de  la  ville  ^ufqu'à  un-o^ 
droit  élevé  qu'on  aj^peWoit'^  S aphayà'^à 
Ton  découvroit  tout  le  {>lac  pays,aaflL 
bien  que  le  temple  &  la  ville  de  Jeru&r 
lem.  On  y  atcendicdans  cet  état  l'arrivoe 
d'Alexandre. 

LesSyriens  &  les  Phéniciens  qui  étoient 
dans  Ton  artnee ,  ne  doutoient  peint  que 
dans  la  coléïe  où  ccoic  ce  Prince,  îi  nC 
fit  une  punition  excmplair-e  du  Grand  Sa- 
crificateur ,  Se  qu'il  n'allk  pour  dccruire 
cette  ville ,  comme  il  avoir  déccuk celle 
de  Tyri  Se  pleins  de  joie  »  ils  satEcn* 
doienc  à  repaître  leurs  yeux  des  màlheuFS 
d^une  nation  qu'ils  liaïilbienc  mortelle- 
fuent.  Quand  les  Juifs  apprif-ent  que  te 
Hoi  étoit  proche  »  ils  allèrent  au-devant 
de  lui  de  la  maqiére  pompeufè  qui  a  •otc 
décrite.  Alexandre  nit  frapé  à  la  vue-du 
Souverain  Sacrificateur ,  <}ui  portok  &r 
k  tiare  &  fur  le  front  une  lame  d'or  fur 
laquelle  le  nomde  DieuÀoit^k.  Dès 
qu'il  l'aperçut,  plein  d'un  profohd  rc(peâ 
il  s'avança  vers  lui,  s'inclina  cti  ccfre» 
adora  ce  nom  aUgude ,  Se  falua  le  Ckand 
Prêtre  avec  une  vénération  r^ligicQfc; 
Les  Juifs  s'étant  ailemblés  autour  d'Ale- 
xandre ,  élevèrent  leurs  voik  pooc  4ui 
iouhaiter  toutes  fortes  de  profpérttés.  La 

*  le  mot  h/breu  Sapba  f  comme  9h  fait  de  d^glk 
i^mJU  dUowfriric  hin  «  |  me  tour  foa  mm  guùrttB 
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fbfpFÎfe  de  toîM  les  affiftàns  fut  inexpri- 
mable. A  peine  en-croloient-ils  le  témoin 
gnage  de  leurs  propres  yeux,  &  iis  ne 
oompFenoknt  ncn  à  un  fpeâiaclc  qui  ren- 
verfois  toutes  leufs  idées,  &  qui  étoic 
contre  toute  vraifcmbknce. 

Pàrménion  ,  qui  ne  pouvoit  revenir 
àt  (on  étonnement ,  demanda  au  Roi 
d  oà  venoit  donc  que  lui ,  qui  croit  ado- 
ré de  tout  le  monde ,  adoroit  le  Grand- 
Saerifieaf  eur  des  Jvàfs.  »  Ce  n'eft  pas ,  lui 
9>  répondit  Alexandre,  le  Grand  Sacriii»- 
30  cateurquej  adore,  maisceft  le  dieu  de. 
»  qtti  il  cft  le  miniftre.  Car ,  lorfque  j'é- 
».tois- encore  à  Die  en  Macédoine,  & 
»  qnereTprirplein  du  grand  deflcin  de  la . 
»  guerrecontre  la  Perte,  je  délibérois  par 
9. quel  moien  je  pourrois  conquérir  TA- 
M  ne  ,  ce  même  homme ,  &  avec  les  me- 
»  mes  habits,  m'apparut  en  f onge,  m*e»» 
»  hprta  à  ne  rien  craindre,  me  dit  de  paf^ 
»  fer  hardiment  le  détroit  de  l'H^leC- 
>»  pont  5  &  m'affiita  que  fon  dieu  marche- 
»  roîjc  à  la  tcte  de  mon  armée ,  &  me  fe- 
»  roît  vaincre  l'armée  des  Perfes.^Alexan:-^ 
drc  ajouta ,  qu'il  n'avoir  pas  plutôt  aper- 

S  ce  Prêtre ,  qu'il  l'avoit  reconnu  à  C^n 
bit,  auflî  bien  qu'à  fa  taille,  à  fon  air, 
&  à-fon-vifage,  pour  la  même  perfonne 
qui  lui  étoir  apparue  à  Die  :  qu'il  ne  pou- 
voir; douter  que  ce  ne  fût  par  les  ordres 
ft^  fous  la  cond^te  de  Dieu  qu'il  avoiç 
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entrepris  cette  guerre  :  qu  il  Ce  tendit  af« 
furé  déformais  de  vaincre  Darius  ^  &  de 
détruire  Tempire  des  Pcrfes  i  &  que  c  ^ 
toit  pour  cela  qu  il  adoroit  ce  Dieu  en  la 
personne  de  fon  Prêtre.  Alexandre,  après^ 
avoir  ainfî  répondu  à  Parménion,  cra- 
brafTa  le  Grand  Sacrificateur  &  les  autres 
Prêtres ,  marcha  enfuite  au  milieu  d'eux,, 
arriva  en  cet  état  à  Jérufalem,  monta aa. 
temple ,  &  oâxit  des  facrifices  à  Dieu  tn. 
la  manière  que  le  Grand  Sacrificateur  lai 
dit  qu'il  le  faloit  faire. 

Le  Grand  Prêtre  lui  fît  voir  enfuite 
les  endroits  de  la  prophétie  de  Daniel 
qui  le  regardoient.  J'en  raporterai  ici  un 
précis ,  qui  fera  voir  combien  Içs  cvc- 
nemens  les  plus  reculés  font  préfens  à. 
Dieu. 
Uan.  c.  u  Dieu  manifcfte  par  le  prophète  Daniel, 
.io.ii,}7.  que  «la  grandeur,  l'empire,  ôc  la  gloire 
(ont  à  lui  y  qu'il  les  communique  à  qui 
bon  lui  femble ,  &  les  retire  de  même. 

fiour  en  punir  i'abus  :  Que  fa  fageflTç  9c 
a  puiifance  préâdent  feules  au  cours  des 
événemens  de  tous  les  iiécles  :  Qu'il  chan- 
ge ,  félon  fon  bon  plaifir ,  la  face  du 
/lÂ/.i.3f.monde  :  Qu'il  y  établit  de  nouveaux 
roiaumes ,  &  qu'il  brife  les  anciens ,  6c  ^ 


I 


a  SapienrU  8c  fortitudo 
e|iif  func.  Ec  ipfe  mutât 
tempora,  Ce  scares  :  trans- 
£én  rcgna  acque  confti- 
Kjlir*.  •  ta  itz  tcgùm  es , 


&  Deui  cœli  regnum»  8c- 
fonicu(lioeni,&  imrûeriuiDf . 
&  gloriatn  dedic  tibi. 
b  Tuaccontntarimt|& 
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sn  fait  di(paroicre  jufqu'aux  traces ,  avec 
la  même  racilicé  que  le  vent  emporte  la 
menue  paille  hors  de  Taire, 

Le  dedeinde  Dieu  y  en  foumçttant  les 
Btacs  à  ces  éclatantes  révolutions ,  eft 
i'ap prendre  aux  hommes.  Qu'ils  ne  ^    ibid.4.1%. 
font  tous  devant  lui  que  coipme  un  ^^'  '•  '^» 
néant  :  Qu  il  eft  le  feul  Très  haut ,  le 
Roi  étemel  y  l'arbitre  fuprême  \  qui  fait 
tout  ce  qu'il  veut  dans  le  ciel  &c  fur  la 
çcrre  avec  une  fouveraine  liberté.  Pour   Dan.  4.  i> 
l'exécution  de  ce  deflcin ,  le  Prophète  ^ 
voit  un  confeil  augufte ,  où  les  Anges 
établis  furveillans  &  infpeâeurs  fur  les 
États  &  fur  les  Rois ,  examinent  quel 
ufage  ceux-ci  font  de  l'autorité  que  Dieu 
leur  a  confiée  comme  à  fes  Minières  \  6c 
quand  ils  en  abufent ,  ces  '^  Efprits ,  Zé- 
lateurs de  la  gloire  de  leur  Maître,  de- 
mandent que  Dieu  punifTe  leur  injuftice 
6c  leur  ingratitude ,  &  qu'il  humihe  leur 
orgueil ,  en  les  précipitant  du  trône  ,  & 


cftivae  areae ,  aux  rapta 
funt  Tcuco  i  nullufque  lo- 
cof  inventus  cil  in  eis. 

a  Omnes  habicacores  ter- 
tx  apud  eum  in  nihilum 
tepucati  Aine  :  juxta  voliin- 
tacem  enim  fuam  facit  tam 
in  virtucibus  coeli  quàm  in 
habitacoribus  terrz^  &  non 
cft  qui  reiîdat  manui  ejus , 
^  dicar  :  Quare  fecifli  2 

b  In  rencentia  vigilum 
dcctçtum  efl ,  ^   feimo 


fanâorum ,  &  petitio  :  do- 
ncc  cognofcanc  vi ventes  , 
quoniam  dominât  ur  Excel' 
fus  in  rcgno  hominum ,  Se 
cuicumque  voluerit  dabit 
illud  ,  &  humiliimum  ho* 
minem  conAituec  Aiper 
eum, 

*  C*efi  â  la  requête  de 
ces  Anges  que  Nabucodo' 
noforfut  chajfé  de  la  corn- 
fagnie  des  hommes ^  &  rC' 
U^ué  parmi  les  bêtes. 
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y  faifant  monter  à  leur  place  les  dcrnictt 

d'entre  les  hommes.  ^ 

D«ji.7. 1.  j.     Afin  de  rendre  plus  fenfiblcs  res  im- 
portantes vérités  ,  Dieu  montre  à  Damd 
quatre  bêtes  terribles  qui  montent  hors 
d'une  vafte  nier ,  où  les  quatre  vents  ie 
combattent  l'un  lautre  avec  furie*,  & 
fous  ces  fymboles ,  il  repréfente  au  Pro-   ; 
phcte lorigine  ,  les caradéres ,  &  la  dé- 
cadence des  quatre  grands  Empires ,  quf 
doivent  fucceflSvement  dominer  fur  les 
peuples  de  l'univers.  Terrible ,  mais  trop 
véritable  image  !  Les  Empires  naMTent  de 
la  confufion  &  du  tumulte:  ils  viveîîtde 
carnage  &  de  fang  :  ils  exercent  leur  pou- 
voir avec  violence  &  cruauté:  ils  mettent 
leur  gloire  à  porter  par-tout  la  terreur  & 
les  ravages  :  &  malgré  tous  leurs  efforts 
ils  font  fujets  à  dès  vîciftitudes  conti^ 
nuelles,  &  à  des  renverfemens  inopinés. 
Le  Prophète  entre  enfuîte  dans  un  plus 
grand  détail  fur  le  cara6tére  particulier 
de  chacun  de  ces  Empires.  Après  avoir 
Ddtu  7.  4*  repréfente  l'Empire  des  Babyloniens  fous 

f.  t.  la  figure  d'une  lionne,  &  celui  des  Perfei 

6c  des  Médes  fous  la  forme  d*un  our's 
avide  de  proie  ,  il  caraàérife  la.  Monar- 
chie des  Grecs  par  des  traits  plus  mar^ 
qués.  Sous  l'image  d'un  *  léopard  mar- 

.  a  EcÊé  alia.  quafî  pardus,  f  tuor  capita  erant  in  beftia  $ 
&  alas  habcbat  quafî  avii  1  &  poceftas  data  cft  ci. 
^uatuoc  fupec  fe  y  6c  4ua- 1 

que 
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tadia  »  iç^oçvanr  fur  lui  auacre 
:  ouaae  ittett  v*il'  ^l^peint  Aleia»-    * 
aiâé  de  bonpcs  &  de  mauvaifes 

s  i  proin^HB^t  lieux  dans  iês 
ions;  rapide  dans  les  conquêtes» 
plurot  avec  Li  légèreté  dïm'oUeaa 
Cj  que  marchant  avec  la  péÊmtcur 
rmce  chargée  de  tous  les  aniraik 
tierre  i  foutcnu  par  la  valaur  6c  la 
é  de  Tes  GéncrauXj  dont  quatre 
;rcnt  entr'<;ux  Ton  Empire,  aptèf 
aidé  à  le  conquérir. 

tableau  le  Prophète  ajoute  ailleurs  Dân,  u.% 
veauï  traits*  Il  ^  compte  p^ordre 
^llion  des  Rois  de  Pcrfc.  Il  dédare 
ment  qu  après  les  trois  premiers 
c  cft-  à'dire  aprcs  Cy  tus ,  Cambyfe 
ius)  ils'clcvera  un  quatrième  Roi, 
:ft  autre  que  Xcrxès  j  lequel  fiirpat 
i  pviffiuioe  &  en  richeflès  cous  iês 
efiènrs;  Que  ce  Prince ,  œâc  de 
le  ùi  grandeur  qui  fera  montée  à 
aible,  raflémblera  tous  les  peuples 
États  immenfes ,  pour  les  mener 
inquête  de  la  Grèce.  Mais  le  Prô- 
ne parlant  qpe  de  la  marche  de 
udcipide»  (ans  rien  dire  du  fuccès  , 
aflcz  clairement  à  entendre ,  que 

adbuc  tret  rcges  1  yalueric  dlviciis  fuis  »  eon- 
tk  Periidey  Se  quar- 1  acabit  omnes  gemes  ad- 
kttt  opibos  mmiis  1  ycrsùm  ^gniua  Grec  12. 
\Mt%icffiàmkk*l 

ficFI.  O 


plein  de  valeur  &  de  hardiellc  :  il 
dius  toutes  Cts  cntrcprifes  :  il 
fort  loin  û  domination ,  &  fur  le 
des  peuples  vaincus  il  établira  w 
fance  à  qui  rien  ne  pourra  réfifte 
dans  le  tenis  qu'il  le  croira  le  m 
ferrai,  il  perdra  avec  la  vie  le  fo 
pouvoir ,  fans  lailfer  de  poftérite 
la  puiflè  tranfmcrrre.  Cette  nouv< 
narchic ,  perdant  tout  d'un  cou 
&  la  puilîance  qu'elle  avoit  fous 
dre,  fe  partaeera  vers  les  quat 
du  ciel.  De  (es  démcmbremens 
feulement  fe  formeront  lesquatr 
Roiaumes  de  l'Egypte ,  de  la  Sy 
l'Alîe  Mineure  j  Se  de  la  Mac 
mais  encore  pluiîeurs  Etrangers 
-bares  en  ufurperont  des  Provin< 
en  compofer  des  États. 
Dan,  cap.  S.  Enfin  ,  au  chapitre  huitième  3 
.  phéte  achève  de  peindre  par  des  < 
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c  plus  yivcs  le  caraûérc ,  les  com- 
la  fuite  des  progrès ,  rélévacion  ôc 
adence  de  ces  deux  Empires  rivaux, 
i  defcripcion  qu'il  fait  d'un  bélier 
nt  qui  a  deux  cornes  inégales  »  il 
ice  que  le  premier  de  ces  empires 
:ompofé  des  Perfes  &  des  Médes  i  .. 

â  force  coniiftera  dans  l'union  de  I 

îux  peuples  ;  que  l'autorité  des  Pcr-  k 

amnoins  fera  Supérieure  à  celle  des  E 

îs ,  qu'ils  étendront  de  proche  en 
le  leurs  conquêtes ,  fans  trouver  de 
mec  •,  qu'ils  commenceront  par  les  j 

cr  vers  l'Occident ,  en  fubjuguant  ' 

^diens ,  les  provinces  de  l'Aiie  Mi- 
:  &  la  Thrace  j  qu  ils  tourneront  , 

te  leurs  armes  vers  le  Septentrion , 
foumettre  une  partie  des  Scythcs,& 
tiens  voiiînes  de  la  mer  Caipienne*-, 
fin  ils  chercheront  à  s'aggrandir 
e  Midi ,  en  foumettant  l'Egypte  & 
>ie;  mais  qu'ils  n'entreprendront 
:ontre  les  peuples  de  l'Orient.  1 

Monarchie  des  Grecs  eft  enfuitc 
rcc  à  Daniel  fous  le  fymbole  d'un 
extraordinaire.  Il  voit  que larmée 
tacédoniens  partira  de  l'Occident 
venir  attaquer  l'Empire  des  Peifes  : 
le  fera  conduite  par  une  chef  plein 
rce  &  de  gloire  :  Qu'elle  traverfera 
paces  immenfes  de  pays  pour  cher- 
i'ennemi  jufques  dans  le  cœur  de 

Oij 


a^b  ,  lans  qu  aucun  rriiicc  ,  ui 
voilîn ,  fc  mette  en  peine  de  v< 
fecours. 

Mais  aufCcôt  que  cette  Mon; 
parvenue  au  comble  de  la  £ 
Alexandre  ,  qui  faifoit  fa princ 
ce,  lui  fera  enlevé ,  &  il  (e  for 
les  quatre  parties  du  monde  qi 
narchies  Grecques,  qui  feront  < 
blés ,  fans  approcher  néanmoii 
qu'Alexandre  avoir  fondée. 

£ft-il  rien  de  plus  admirable 
divin  que  des  prédidions  fi  « 
précifes ,  fi  détaillées ,  &  qui 
qu'à  marquer  qu'un  Prince  nu 
laider  dans  fa  maifon  de  fucce 
que  quatre  de  Ces  Généraux  pa 
cntr'eux  fon  Empire?  Mais  il 
ces  prédirions  dans  l'Écriture  i 
Vulgate  eft  aflez  conforme  à  1 
excepté  en  quelques  endroits  ç 
doirai  félon  le  texte  original. 
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es  élevées  ;  &  Vune  tétou  plus  que 
rej&  croijjoit  peu'à'peu.  Jprcs  cela 
s  que  ce  Bélier  donnait  des  coups  de 
z  contre  V Occident  ^  contre  VAqui- 
&  contre  le  Midi  j  &  toutes  les  bêtes 
ouvoient  lui  réjîjler  ^nife  délivrer  de 
iijfance.  Il  fit  tout  ce  quil  voulut  j  & 
nt  fort  puijfant.  F  et  ois  attentif  à  ce 
je  voiois  :  &  en  même  tems  un  Bouc 
de  V  Occident  fur  la  face  de  toute  la, 
fans  quil  touchât  néanmoins  la 
&  ce  Bouc  avoit  une  corne  fort 
de  entre  les  deux  yeux*  Il  vint  juf- 
ce  Bélier  qui  avoit  deux  cornes  j  & 
Ce  tenolt  devant  la  porte  j  &  s'e7an^ 
avec  une  grande  impécuofité  ^  ilcou^ 
i  lui  de  toute  fa  force.  Lorfquil  fut 
f  près  du  Bélier^  il  f  attaqua  avecfu- 
&  le  perça  de  coups.  Il  lui  rompit  les 
:  cornes^  fans  que  le  Bélier  pût  lui  ré-^ 
-;  &  l'aiant  jette  par  terre  ^  il  le  fou- 
ux  pies  y  &  ilnefe  trouva  perfonne 
délivrât  le  Bélier  de  fa  puifjance.  Le 
c  enfuite  devint  extraordinairement 
\d  ;  &  étant  cru  ^  fa  grande  corne  fe 
mt  ;  &  il  fe  forma  quatre  cornes  con-- 
'ah les  au-deffousj  vers  les  quatre  vents 
ici. 

y  auroit  beaucoup  de  réflexions  im- 
antes  à  faire  fur  les  prophéties  que 
eus  de  raporter.  Je  les  lailfe  à  rinccl- 
ice  &  à  la  religion  des  Ledleurs,  ôc 
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Kcrs ,  de  toutes  les  villes ,  de  toi 
pires  :  mais  il  cache  les  rcirorn 
gcff'e  &  les  merveilles  de  fa  Pi 
Tous  le  voile  des  caufes  naturel 
cvénemens  ordinaires.  Dans  to 
préfente  à  nos  yeux  Thiftoire 
ncges  &  prifes  de  villes ,  bat 
gnées  ou  perdues ,  établirtcmer 
verfemens  d'empires ,  il  ne  no 
rien  que  d*humain  &  de  natui 
ce  femble  n'y  entre  pour  rien 
fcroit  tenté  de  croire  qu'il  al 
entièrement  les  hommes  &  les 
leurs  vues ,  à  leurs  talens  y  6c  à 
fions-,  à  l'exception  peut-être  de 
Juive ,  qu'il  coniîdéroit  cornm^ 
pie  &  comme  f  >n  propre  dom 
Pour  noui>  épargner  une  te 
contraire  à  la  religion  &  à  la  n 
me.  Dieu  rompit  de  tems  en 
filencc ,  diifipc  les  nuages  qui  h 
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Daniel  Tordre ,  la  fucccflion ,  &  les  dif- 
fëreiis  caractères  des  quatre  grands  Em- 
pires auxquels  il  a  réfolu  de  foumcurç 
tootcs  les  nations  de  l'univers  :  celui  des 
Babyloniens ,  celui  des  Perfcs  &  des  Mc- 
des ,  celai  des  Grecs ,  6c  enfin  celui  des 
Romains,, 

Ceft  dans  la  même  vue  qu'il  infiftc 
fortement  fur  les  deux  plus  fameux  Con- 
qucrans  qui  aient  jamais  été ,  Cyrus  & 
Alexandre ,  Tun  fondateur ,  Tautre  dc- 
ftruéteur  du  puilFant  Empire  des  Perfes, 
Il  fait  nommer  le  premier  par  fon  nom 
deux  cens  ans  avarit  fa  naiflânce  ,  prédit 
par  la  bouche  d'ifaïe  fes  viâ:oires ,  ôç 
marque  en  détail  toutes  les  circonltanccs 
de  la  prile  de  Babylone,  auxquelles  oa 
n  avoir  encore  rien  vu  de  pareil.  Ici ,  par 
la  bouche  de  Daniel ,  il  défigne  Alcxan-  / 
dre  ,  &  lui  attribue  des  qualités  &  des 
caraétcrcs  qui  ne  conviennent  qu  à  lui 
fcul ,  &  qui  le  font  connoitre  auiîi  clai- 
remenr  que  s'il  avoir  été  nommé. 

Ces  endroits  de  TÉcriture ,  où  Dieu 
s'explique  nettement ,  doivent  nous  pa- 
roitre  bien  précieux,  &"  nous  fervir  con> 
me  de  clés  pour  entrer  dans  rinreiligcnce 
des  voies  fecrettes  par  lefqucllcs  il  con- 
duit le  monde.  A  la  lueur  de  ces  raions 
de  lumière  5  un  homme  raifonucible  & 
religieux  doit  ouvrir  les  yeux  fur  tout  le 
rêftef ,  &  conclure  de  tout  ce  qui  eft  die 
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des  quatre  grands  Empires,  de  Cyrusfe 
d'Alexandre ,  de  Babylone  &  de  Tyr, 
qu'il  faut  reconnoitre  &  admirer  dans 
tous  les  cvénemens  de  Thiftoire  pro* 
Éine  l'attention  continuelle  de  Dieu  fur 
tous  les  hommes  &  fur  tous  les  États , 
dont  la  deftinée  dépend  uniquement  de 
fa  fàgelfe ,  de  fa  puillance  >  &  de  fa  li- 
berté. 

On  conçoit  aifément  quelle  joie  6C 
quelle  admiration  caulcrent  à  Alexandre 
des  prophéties  fi  claires ,  fi  détaillées ,  (î 
avantageufes.  Avant  que  de  fortir  de  Je- 
rufalem,  il  fit  alTembler  les  Juifs ,  &  leur 
ordonna  de  lui  déclarer  quelle  grâce  ils 
fouhaitoient  de  lui.  Us  lui  répondirent 
qu'ils  le  prioient  de  leur  permettre  de 
vivre  fclou  les  loix  de  leurs  pères,  &  de 
les  exemter  en  la  feptiéme  année  du  tribut 
ordinaire  j  parce  que  cette  année  là  ,  fé- 
lon leurs  loix ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  femer  leurs  terres ,  ni  de  faire  par 
conféquent  de  técolte.  Alexandre  leur 
accorda  leur  requête.  Et  fur  ce  que  le 
Grand  Prêtre  le  pria  d'agréer  auflî  que 
les  Juifs  qui  étoient  dans  Babylone  Ôc 
dans  la  Médie  pulfent  vivre  de  même 
félon  leurs  loix,  il  le  promit  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  &  dit  que  fi  quelques- 
uns  vouîoient  le  fervir  dans  fcs  armées , 
il  leur  permettoit  d'y  vivre  félon  leur  re- 
ligion ,  &  d'y  obferver  toutes  leurs  cou- 


tûmes.  Sur  guoi  plufieurs  s'enroliércnt. 

A  peine  ctoit-u  forti  de  Jérufalcm , 
que  les  Samaritains  vinrent  le  trouver  en 
grande  pompe ,  &  le  fupplier  de  faire 
auiS  à  leur  temple  1  honneur  d  y  aller. 
Comme  ils  s'étoient  foumis  de  bonne 
grâce  à  Alexandre,  &  qu'ils  lui  avoient 
envoie  du  fecours ,  ils  crurent ,  après  un 
tel  fervice ,  mériter  bien  mieux  fcs  fa- 
veurs que  les  Juifs  ^  &  ils  fe  Hatoienc 
d'obtenir  les  mêmes  grâces  qu'eux ,  & 
de  plus  grandes  encore.  Ce  fut  dans  certe 
vue  qu  ils  firent  cette  proceffion  pom- 
peufe  pour  l'inviter  à  pafler  dans  leur 
villes  &  les  huit  mille  nommes  de  leurs 
troupes  qui  étoient  dans  fon  armée  joi- 
gnirent leurs  prières  à  celles  de  leurs 
compatriotes*  Alexandre  les  remercia 
obUgeamment,  &  leur  dit  qu'il  étoic 
obligé  de  fe  rendre  en  Egypte ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  tems  à  perdre ,  &  qu  à  fon 
retour,  fi  fes  affaires  le  lui  permettoicnt, 
il  y  pafïeroit.  Alors  ils  le  prièrent  de  leur 
accorder  l'exemtion  du  tribut  chaque 
feptiéme  année.  Alexandre  leur  demanda 
s'ils  étoient  Juifs.  Sur  la  réponfe  ambi- 
guë qu'ils  lui  firent ,  le  Prince  ,  n'aiant 
pas  alors  le  tcms  d'examiner  à  fend  leur 
cxpofé ,  remit  aufli  cette  affaire  à  fon 
retour ,  &  il  continua  fa  marche  vers 
Gaza. 

En  arrivant  devant  cette  place,  il  la  „^J^f:^ 
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rfrrid/!. /i*.  trouva  pourvue  d'une  bonne  gamifôn, 
O.^Cun)'  commandée  par  Béris  un  des  Eunuques 
cûp."^'  '  de  Darius.  Ce  Gouverneur,  brave hora- 
pfut,  in  ixie  &  très-fidéle  à  fon  Maître,  la  défen- 
c*.i?.67P- jjj.  très- bien  contre  Alexandre.  Il  faloit 
abfoluraent  emporter  cette  ville  pour  en- 
trer en  Egypte ,  car  il  n  y  avoit  point 
d'autre  palTàge*  Ainfî  ce  Prince  fut  obli- 
gé de  Tafliéger  y  &  quoique  tout  Tart  mi- 
litaire ,  &  toute  la  vigueur  &  l'applica- 
tion poffibks  fulFent  emploies  à  ce  fié- 
ge ,  il  en  coûta  deux  mois  pour  la  pren- 
dre. Le  dépit  de  fe  voir  arrêté  (î  lontems, 
&  deux  bleffures  quil  y  reçut,  le  por- 
tèrent à  traiter  le  Commandant ,  8c  toui 
le  refte  des  habitans  6c  des  foldats ,  avec 
une  cruauté  que  rien  n'eft  capable  d'ex- 
cufer.  Il  fit  pafler  dix  mille  hommes  au 
fil  de  répée ,  &  fit  vendre  tous  les  autre* 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Quand 
on  lui  amena  Bétis ,  qui  fut  pris  en  vie 
dans  le  dernier  affàut  couvert  de  glorieu 
(es  bleflures  j  au  lieu  de  le  traiter  com- 
me fa  valeur  &  fa  fidélité  le  méritoient , 
ce  jeune  Prince  ,  qui  d'ailleurs  eftimoii 
la  bravoure  même  dans  Ces  ennemis . 
alors  ,  plein  d'une  joie  infolente ,  lui 
dît  :  Tu  ne  maurras  pas  ^  Bétis  ^  commi 
:  tu  Pas  fouhaité^  Réfous-toi  de  fouffrh 

\i  tous  Us  tourmens  que  la  vengeance  pem 

\<x''    inventer.  Bétis  regardant  le  Roi  d'un  vi- 
'  '<         (âge  non  feulement  aifuré  ^  mais  lier  >ik 
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tépaaiâxt  rien  à  ces  menaces.  Le  Roi  >  en- 
core plus  outré  par  ce  filence  dédai^ 
gneux  :  f^oye:^  j  je  vous  prie ,  s  ccria  r  il , 
cette  arrogance  muette.  A-t-il  fiechi  le 
genou  ?  A't'U  dit  une  parole  de  foumif-. 
fion  ?  Je  vaincrai  cefilence  objiiné  y  &Jf 
je  n*en  tire  autre  chofe ,  j'en  tirerai  pour 
le  moins  des ganiffemens.  Enfin  a  fa  co- 
lère fe  tourna  en  rage ,  ks  mœurs  com- 
mençant à  changer  avec  fa  fortune.  Il  lui 
fit  percer  les  talons ,  y  fît  paiTer  une  cor- 
de,  &  la  faifant  enfuite  attacher  à  un 
char  ,  il  le  fit  traîner  ainfî  autour  de  la 
ville  jufqu  à  ce  qu'il  en  mourut.  Il  fe  van- 
toit  d'imiter  en  cela  Achille  dont  il  était 
defcendu ,  qui ,  félon  Homère ,  fit  la  mê- 
me chofe  au  corps  mort  d'Hetbor ,  au- 
tour des  murailles  de  Troie  :  comme  fi  necîpîi 
Von  devoit  jamais  fe  piquer  de  fuivrc  un  "5^?!*''^ 
mauvais  exemple.  Aétion  barbare  de  co-  fionu. 
té  &  d'autre ,  mais  bien  plus  eqcore  pour 
Alexandre ,  qui  fit  traîner  Bétis  tout  en 
vie  -,  &  cela  pour  avoir  fcrvi  fidèlement 
&  vaillamment  fon  Maître  en  défendant 
une  place  qu'il  lui  avoir  confiée ,  fidélité 
qui  méiitoit  d'ctre  admirée  &  récom- 
penfée  même  par  un  ennemi ,  plutôt  que 
d'ctre  punie  n  cruellement. 

Il  envoia  la  plus  grande  partie  du  bu- 
tin qu'il  avoir  fait  à  Gaza,  à  fa  merc 

a  Iram  dcinde  venir  in 'nos  ritus   nova   fubeimtc 
rabicni ,  )am  cum  percgri-  ;  foicuiia.  Q.  Curt, 
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Olympias ,  à  Cléopatre  fa  fœur ,  &  à  to 
amis.  Il  fit  auÛi  préfent  à  Ton  Gouver- 
neur Léonidas  de  cinq  cens  quintaux 
d*encens ,  &  de  cent  quintaux  de  myr- 
rhe, fe  fouvenant  d'un  avertUlèment 
qu'il  en  avoit  reçu  autrefois  étant  encore 
enfant ,  6c  qui  lui  fembloit  alors  un  pré- 
fage  des  conquêtes  qu'il  venoit  de  faire. 
Car  Léonidas  aiant  vu  un  jour  Alexanr 
dre  à  un  facrifice  prendre  de  l'encens  à 
pleines  mains ,  &  k  jetter  dans  le  feu,  il 
lui  dit:  Alexandre ^  quand  vous  aure:[ 
conquis  la  région  qui  porte  ces  aromates, 
alors  vous  pourre:[  prodiguer  P encens  tant 
qu*il  vous  plaira  :  mais  j  en  attendant , 
évargne\  celui  que  vous  avqp..  Alors  donc 
il  lui  écrivît  :  Je  vous  envoie  une  bonne 
provifion  d'encens  &  de  myrrhe^  afin  que 
vous  cejjic^i  d'être  fi  réfervé  &fi  épargnant 
envers  les  dieux. 
îoi.l  17.     Dès  qu'Alexandre  eut  mis  fin  au  ficgc 
if-îi9.    de  Gaza ,  il  y  laifla  une  garnifon ,  & 
04^*10.^'  tourna  fes  efforts  du  côté  de  l'Egypte. 
»/«r.  in    Enfept  jours  de  marche  il  arriva  devant 
X.  p.  «79-  Pélule.  Un  grand  nombre  d'Egyptiens  s'y 
XurtAih.  étoient  rendus ,  fe  hâtant  de  venir  le  re- 
•J-.^^  «onnoitre  pour  leur  Souverain,  &  fe 
t^^iu  *  foumettre  à  lui. 

LsL  haine  qu'ils  portoicnt  aux  Perfes 

étoit  fi  forte ,  qu'il  ne  leur  importoit 

r"  •     fuéres  qui  feroit  leur  nouveau  maître  , 

pourvu  qu'ils   trouvalfent  lui  vengeui 
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qai  les  délivrât  de  rinfolence  &  de  Tindi- 
gnicé  avec  laquelle  eux  &  leur  religion 
écoienc  traités*  Car  quelque  fauife  que 
foit  une  religion,  &  aUurément  il  ne  s'en 
peur  guéres  imaginer  de  plus  abfurde  que 
1  etoit  celle  des  Egyptiens ,  tant  que  c'eft 
la  religion  du  pays ,  il  n'y  a  point  de  na- 
tion qui  la  laifle  outrager  impunément , 
ni  rien  qui  touche  fi  renfiblcment ,  ni  qui 
fouléve   davantage   les  efprits.  Ochus 
avoic  fait  égorger  leur  dieu  Apis  de  la 
manière  la  plus  infukante  pour  eux  & 
pour  leur  religion.  Les  Perfans  y  à  qui  il 
avoir  laide  le  Gouvernement  ,  conti* 
nuoient  à  s  en  divertir  comme  lui.  Tonc 
cela  avoit  aliéné  les  efprits  à  un  point , 
que  quand  Amyntas  y  vint ,  un  peu  au- 

f)aravant ,  avec  une  poignée  de  gens ,  il 
es  trouva  tout  prêts  à  (t  déclarer  pour 
lui ,  &  à  lui  aider  à  chafl'cr  les  Perfes. 

Cet  Amyntas  étoit  un  défcrteur  qui 
avoit  quitté  Alexandre ,  &  étoit  entré 
au  fervice  de  Darius.  Il  avoir  commandé 
les  troupes  Grecques  à  la  bataille  dif- 
fus ,  &  s'ctant  fauve  du  côté  de  Tripoli 
en  Syrie  avec  un  corps  de  huit  mille 
hommes,  il  y  prit  le  nombre  de  vailTcaux 
dont  il  avoit  bcfoin ,  mit  le  feu  au  relie, 
&  fit  voile  d  abord  vers  T'ile  de  Cyprc , 
&  enfuite  vers  Pélufe ,  qu'il  furprit  en 
faifanr  croire  qu'il  avoit  une  commillîon 
4e  Darius  quirétablilToit  Gouverneur  de 
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i  Egypte  à  la  place  de  Sabaccs  rué  à  la  faai^ 
caille  d'illus.  Quand  il  fe  vie  maure  de 
œrre  place  importance  ,  il  leva  le  maf* 
quey&  précendic  ouvertement  à  la  Cou- 
romie  d'Egypte,  déclarant  quil  venoit 

Eour  eri  challer  les  Perfcs.  Un  grand  nom- 
rc  d'Egyptiens,  qui  ne  fongcoicnt  qu'à 
fe  défaire  de  ces  maîtres  devenus  infup- 
portablcs ,  fe  joignirent  à  lui.  Il  marcha 
droit  à  Memphis  capitale  du  Roiauine, 
&  dans  un  combat  qui  fe  donna  il  rem- 
porta la  victoire ,  &  renferma  les  Pafcs 
dans  la  ville.  Mais ,  après  cette  vidtoirc, 
n'aiant  pas  eu  foin  d'empêcher  le  foldat 
de  fe  débander  pour  aller  au  pillage, 
lennemi  tit  fur  ceux  qui  reftoient  une 
fortie,  où  il  les  tailla  tous  en  pièces  avec 
Amyntas  leur  Chef. 

Cet  événement ,  bien  loin  d' arrêter 
Taverfion  des  Egyptiens  pour  les  Pcrfes , 
ne  fervit  qu'à  l'augmenter  :  de  forte  que 
dès  qu'Alexandre  parut  fur  la  frontière, 
le  peuple,  tout  difpofé  à  le  recevoir, 
•accourut  en  foule  lui  tendre  les  bras,  & 
fe  foumettre  à  lui.  Sa  venue  ,  avec  une 
armée  viftorieufe,  leur  montroit  une 
protcftion  aflurée ,  qu' Amyntas  n'avoit 
pas  été  en  état  de  leur  donner  :  ainfi  tous 
fe  déclarèrent  ouvertement  pour  lui* 
Mazée  qui  commandoit  à  Memphis, 
▼oiant  lui-même  qu'il  étoit  inutile  de 
faire  des  efforts  pour  fe  défendre  contre 


me  fi  grande  paiflànce ,  8c  que  Darius 
on  maître  n  étoit  pas  à  portée  de  le  fe- 
ourir  ,  Te  (bumit,  ouvrit  les  portes  de 
a  Capitale  au  vainqueur ,  &  lui  mit  en- 
re  les  mains  huit  cens  talens ,  c  efl  à-dire 
ieux  millions  quatre  cens  mille  livres  , 
Se  tous  les  meubles  du  Roi.  Ainli  Aie- 
andre^  fans  trouver  la  moindre  oppo- 
ition ,  fc  vit  maître  de  toute  TEgypte. 

A  Memphis  il  fit  le  projet  du  voiage 
u  temple  de  Jupiter- Ammon.  Ce  tem-  Piln.lih. 
•le  ctoit  fitué  au  milieu  des  defcrrs  fa-^**^'^* 
Joneux  de  la  Libye,  à  douze  journées 
c  Memphis.  Cham ,  fils  de  Noé ,  com- 
aença  après  le  déluge ,  à  peupler  TE- 
lypte  &  la  Libye  -,  &  lorfque  Tidolâtrie 
'introduifitdansle  monde  quelque  tems 
près ,  il  fut  la  grande  divinité  de  ces 
ieux  pays  où  fa  poftéritc  étoit  dcmeu- 
ée.  On  lui  bâtit  un  temple  au  milieu  de 
es  defcrts ,  dans  un  cfpace  d'alîcz  bon- 
e  terre  d'environ  deux  lieues  de  large  ,    A^fl<^ 
}\\  faifoit  comme  une  efpéce  d'ile  dans 
ne  mer  de  fable.  C*eft  lui  que  les  Grecs 
ppelloient  2  .îc ,  Jupiter  *  &  les  Egyp- 
iens  Ammon.  Dans  la  fuite  ,  on  joignit 
es  deux  noms ,  &  on  Tappella  Jupiter 
immon. 


*  Dt'là  vient  <jue  la  ville 
^Egypte  que  l'Ecriture  * 
lomme  No  Ammon  .  (  Ia 
rillc  de  Cham  ou  J'Am- 
Hon  ,)eft  appelUe  par  Ui 


Crées  .^l'-y  îX/T,  ouh  jilîer 
(ie  Jupiter.  *  Jeremie ,  4C» 
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Le  delTein  de  ce  volage ,  aufli  périt 
Icuxqu'infcnfé,  naiiroit  d'une  vanité  pi- 
coiable.  Alexandre  y  voianc  dans  Homé^ 
re  Se  dans  les  autres  Auteurs  fabuleux 
des  Anciens ,  que  la  plupart  de  leurs  Hé- 
ros étoient  rcpréientés  comme  fils  de 
quelque  divinité  ,  Se  cherchant  à  palTcr 
pour  Héros,  il  voulut  auili  avoir  un  dica 
pour  pcrc.  Il  choilît  pour  cela  Jupitcr- 
Ammon  ,  ôc  commença  par  envoler  cor- 
rompre les  Prêtres ,  &  les  inftruire  du  rô- 
le qu'ils  dévoient  jouer. 

C'eft  en  vain  qu'on  eût  entrepris  de  le 
détourner  de  ce  deflcin ,  qui  n'avoit  rien 
de  grand  que  l'orgueil  ôc  l'extravagance 

3ui  l'avoit  conçu.  Enflé  par  Ces  vidoires 
avoit  déjà  commencé  à  prendre ,  com- 
me Tobferve  Plutarque ,  ce  caradlére  de 
roldeur  &  d'inflexibilité ,  qui  ne  fait  que 
commander^  qui  ne  peut  louffrir  d'avis 
&  encore  moins  de  réûftance  *,  qui  ne 
connoit  ni  obftaclcs  ni  dangers  j  qui  fait 
conlîfter  le  beau  dans  ce  gui  paroit  im- 
poflîble  j  en  un  mot,  qui  fe  croit  en  état 
de  forcer  ,  non-feulement  les  ennemis , 
mais  les  lieux,  les  faifons,  &  Tordre  en- 
tier de  la  nature  ;  effet  ordinaire  d'une 
longue  fuite  de  profpcrités,  qui  renverfe 
les  plus  forts ,  &  fait  oublier  qu'on  eft 
homme.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un 
rz/fameux  Conquérant ,  qui  fe  piquoît  de 
'^•marcher  fur  les   traces  d'Alexandre, 


»' Alexandre,  jz^ 
pôuder  encore  plus  loin  que  lui  cette 
forte  d'héroifmc  féroce ,  &  fe  faire  un 
principe  de  ne  jamais  reculer^ 

Alexandre  fe  met  donc  en  chemin ,  &  an.m.  )(r: 
de  Mcmphis  defcendant  le  long  du  fleu-  Av.  J.  c.  j 
vc  jufqu  à  la  mer ,  il  la  côtoie  ,  &  après 
avoir  pafle  Canope ,  il  remarque  fur  la 
côte ,  vis-à-vis  de  Tîle  de  Pharos ,  un  en- 
droit qui  lui  parut  toutà-fait  propre  à 
bâtir  une  ville.  Il  en  drella  lui-même  le 
plan  y  Se  déiigna  les  lieux  où  dévoient 
être  les  temples  &  les  places  publiques. 
Pour  la  bâtir ,  il  fe  fervit  de  rarchitecle 
Dinocrate ,  fameux  pour  avoir  rebâti  à 
Ephéfe  le  temple  de  Diane  brulc  par  Hé- 
roftrate.  Il  appella  cette  ville  de  fon  nom 
Alexandrie ,  &  elle  devint'la  capitale  du 
roiaume.  Son  port ,  qui  étoit  des  plus 
commodes,  aiant  la  Méditerranée  d'un 
côté ,  le  Nil  &  la  mer  Rouge  dans  le  voi- 
finage  ,  y  attira  le  commerce  du  Levant 
&  du  Couchant ,  &  la  rendit  en  fort  peu 
de  tems  une  des  villes  les  plus  floriflantes 
du  monde. 

Il  y  avoit  feize  cens  ftades  de  chemin 
à  faire  pour  fe  rendre  au  temple  de  Ju- 
piter-Ammon,  ceft  à-dire  quatre-vingts 
de  nos  lieues-,  &  prefque  toute  cette  rou- 
te n  étoit  que  des  dcferts  fabloncux.  Les 
deux  premières  journées  furent  fuppor- 
tables  pour  les  foldats  ,  parce  qu'ils  n  é- 
foient  point  encore  entrés  dan$  ces  gran* 


couvriioient  point  quelque  endr 
biîé.  Il  n'y  paroifloit  pas  un  ^vhrC: 
cune  marque  de  terre  cultivée.  Pc 
croit  de  malheur ,  l'eau  même  qu  c 
toit  far  des  chameaux  dans  des  pc 
boucs  avoir  manqué ,  &  il  n'y  ei 
pas  une  goûte  dans  tout  ce  terroir 
neux.  Ils  étoienr  donc  réduits  à  i 
de  foif ,  fans  parler  du  danger  d'€ 
fevelis  fous  des  montagnes  de  fat 
le  vent  y  élève  quelquefois,  &  qu 
autrefois  périr  cinquante  mille  .h( 
de  l*armée  de  Cambyfe.  Tout  ( 
bruli  ôc  Tair  (î  ardent  ^  qu'on  avoi 
k  refpirer  i  lorfque  touc-à-coup ,  f 
ce  fût  par  hizard ,  difent  les  Hilt 
ou  par  une  faveur  particulière  de 
le  ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais  < 
chérent  le  foleil ,  ce  qui  fut  déjà  ur 
foulagement  à  Tarmée  ,quoiqu'ell 
quât  encore  d'eau.  Mais  l'orage 

dérliarorff    nar  nnp  crrnffp.  nliiîf»     t 
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par  loi-même  ce  qu'il  faut  penfcr  de  ces 
faits  merveilleux,  dont  il  a  plu  aux  Hifto- 
riens  d'embellir  ce  récit. 

On  fut  plufieurs  journées  à  traverfer 
ces  deierts.  Comme  ils  approchèrent  du 
lieu  de  TOracle ,  ils  virent  quanticé  de 
corbeaux  qui  voloient  devant  les  premiè- 
res enfeignes  ,  &  qui  tantôt  fe  pofoient 
en. terre  quand  Tarmcc  marchoit  lente- 
ment ,  untôt  s'avançoient  con^me  pour 
lui  fervir  de  guides  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
on  arriva  au  temple  du  dieu.  C'eft  une 
chofe  étonnante  ,  qu'étant  firué  an  mi- 
lieu d'une  valle  folitude  ,  il  eft  environ- 
ne d'un  bois  fi  touffu  ,  qu  à  peine  le  fo- 
Icil  le  peut-il  percer  avec  fes  laions;  3c 
il  y  a  audi  plufieurs  fontaines  d'eau  dou- 
ce qui  arrofent  ce  bois ,  &  en  confcrvent 
la  verdure.  On  dit  que ,  près  de  ce  bois^ 
il  y  en  a  encore  un  autre,  au  milieu  du- 
quel eft  une  fontaine  qu'ils  appellent 
reau  ou  /a  fontaine  du  folel!.  An  point 
du  jour  elle  eft  tiède ,  à  midi  froide,  vers 
le  foir  elle  s'échauife  peu  à-peu,  &  à 
minuit  elle  eft  toute  bouillante.  Tnis  ,  à 
mefure  que  le  jour  approche ,  fa  chalem: 
diminue ,  continuant  toujours  dans  cette 
même  vicillîtude. 

Le  dieu  qu  on  adoroit  dans  ce  temple 
n'avoit  point  la  figure  que  les  peintres 
&  les  fculpteurs  ont  accoutumé  de  don- 
ner aux  dieux.  Il  étoit  fait  d'émeraudes 
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&  d'autres  pierres  prccieufes ,  &  depuis 
la  tête  jufquau  '^  nombril  il  reirembloit 
à  un  bélier.  Le  Roi  s'étant  avancé  dans 
le  temple ,  le  plus  ancien  des  Prêtres  le 
déclara  fils  de  Jupiter ,  &  Taifura  que  le 
dieu  lui-même  lui  donnoit  ce  nom.  Il 
laccepta avec  joie ,  &  reconnut  Jupiter 
pour  Ton  père.  Il  lui  demanda  enfuite  il 
Jupiter  fon  pcre  ne  lui  avoir  pas  deftinc 
l'empire  de  tout  le  monde.  Et  le  Prêtre, 

f)orté  à  la  fiaterie  autant  que  le  Roi  à 
a  vanité ,  lui  répondit  qu'il  feroir  Mo- 
narque de  Tunivers.  Enfin  il  s'enquit  fi 
tous  les  meurtriers  de  fon  père  avoient 
été  punis.  Sur  quoi  le  Prêtre  s'écria  qu  il 
blalphémoit  j  que  fon  pere.étoit  immor- 
tel :  mais  que  pour  les  meurtriers  de 
Philippe,  ils  croient  tous  exterminés , 
ajoutant  quil  fe-roit  invincible  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  pris  rang  entre  les  dieux. 
Quand  il  eut  achevé  fon  facrifice ,  il  fit 
de  magnifiques  préfens  au  dieu ,  &  n'ou- 
blia pas  les  Prêtres  qui  lavoient  fi  bien 
fervi. 

Orné  du  titre  fuperbe  de  fils  de  Jupi- 
ter, &  fe  croiant  élevé  au-delfus  de  la  na- 
ture &  delà  condition  humaine,  il  re- 
vint de  fon  voiage  comme  en  triomphe. 
Depuis  ce  tems-là ,  dans  toutes  fes  let- 

^  *  Cet  endroit  de  Quinte- 1  expliqué  par  Us  interprl» 


^  Let  endroit  de  {Quinte- 1 1 
Curcefouffre  quelque  diffi-  t 
ctdié,  6*  eft  difercmmeat  1 
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ucs ,  {es  ordres ,  Ces  décrets ,  il  prenoit 
toujours  cette  qualité:  Alexandre  ,    r^rro^ 
Roi,  Fjls  pE  Jupiter-Ammon.^'^*^'*' 
Sur  quoi  fa  mçre  Oly  tnpias  lui  fit  en  peu  ^'  ^' 
4e  mots  une  remontrance  bien  fpiritueK 
le,  en  lui  mandant  qu'il  çeflât  de  h 
brouiller  avec  Junon* 

Pendant  qu'il  Te  repaillbit  de  ces  chi- 
rnéres ,  &  goutoit  tout  le.  plaifii^  que  fa 
vanité  lui  ïaifoit  trouver  dans  ce  titre 
fàftueux  ,  tout  le  monde  fe  moquoit  de 
luie;^ecrct,  &  quelques-uns  même,  qui 
n  avoient  pas  encore  entièrement  fubi  le 
joug  d'une  bafle  flaterie ,  oférent  lui  en 
faire  des  reproches  :  liberté  qui  leur  coû- 
ta cher,  comme  la  fuite  le  fera  connoi- 
tre.  Non  content  de  vouloir  pafler  pour 
fils  d'un  dieu  3  fc  de  fb  le  perfuader  à  lui- 
même  ,  Cl  pourtant  cela  ctoit  poffible  j  il 
voulut. palfer  auflî  lui-même  pour  dieu  ; 
jufqu'à  ce  qp'enfin  la  Providence  aiant 
fait  par  lui  tout  ce  qu  elle  vouloir ,  l'éga- 
la par  la  mort  au  rcftc  des  hommes. 

Alexandre  3  au  retour  du  temple  de 
Jupiter- Ammon ,  étant  arrivé  aux  Palus 
Maréotides  qui  font  aflcz  proche  de  l'île 
de  Phare,  vifita  fa  nouvelle  ville  qui 
commençoitdéja  à  s'avancer.  Il  pourvut 
aux  moiens  de  la  peupler ,  en  y  invitant 
fous  de  favorables  conditions  des  habi- 
tans  de  plufieurs  endroits.  Il  y  attira  cn- 
rr'autres  un  grand  nombre  de  Juifs ,  ea 


Arrîan,  L  y 
f»  leS-iio. 

Q.  Curt»lib»jt 
-4.  cup,  S.        " 


refte  de  Thiver  à  Memphis. 

Varron  remarque  que  ce  fut 
tems  que  ce  Prince  bâtit  Alcxandi 
1*011  trouva  en  Egypte  Tufage  du 
rus  pour  écrire  delïus. 

Pendant  le  féjour  qu'Alcxand 
Memphis,  il  régla  les  affaires  de  T 

ne  confia  qu'à  des  Maccdoi 
commandement  des  troupes.  Il  p 
le  pays  en  départemens ,  dans 
delquels  il  établit  un  Lieutenant 
qui  ne  recevoir  Tes  ordres  que  de 
me  \  ne  croiant  pas  qu'il  fut  à  pn 
confier  le  commandement  gén 
toutes  les  troupes  à  une  feule  p 
dans  un  pays  n  grand  &  (i  peup 
1?  gouvernement  civil,  il  le  mit  ( 
ticr  entre  les  mains  d'unEgyptiei 
mé  Doloafpe.  Car,  voulant  que  ] 
continuât  à  être  gouvernée  felor 
ciennes  loîx  &  les  coutumes  reç 
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.  oumge  de  Ùl  nouvelle  ville ,  il 
i  Cléoméneptour  y  veiller ^  Ôc  le 
i  auffi  du  (oin  de  lever  le  tribuc 
voit  paier  l'Arable.  Comme  c'é- 
fort  méchant  homme ,  il  abufa 
inent  de  Ton  autorité  pour  oppri- 
tellement  les  peuples. 

,  jtkxanire  ^  4e  retour  Jt Egypte^ 
r  à  aller  chercher  Darius.  En  par- 
»  il  apprend  la  mort  de  la  femme 
Prince.  Il  lui  fait  rendre  tous  Us 
eurs  dus  àfon  rang.  Ilpajjè  PEw 
te  &  le  Tigre  y  &  atteint  Darius. 
tujtiataUled^Arhelles. 

iANBk^'j  après  avoir  mis  ordre  Dîoi.i.jj. 
lires  d'Egypte,  en  partit  vers lePy jp-çj*. 
is»popr  aller  en  Orient  chercher^.  immIlt/* 
EnpâflaiitparlâPàleftine,ilàp-     PUt  in 
nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup^/'*-  p-  ^*'' 
rin.  Ilavoitlaifle,  en  allant  en  Q.'curtJib. 
.le  gouvernement  de  la  Syrie  fc-»*/^  ^'tf. 
leftinc  a  Andromaque ,  pour  qui  cap.  11-14 
:  une  grande  conlîdération.  Ce 
neur  étant  venu  à  Samaric  rcgicr 
!S  af&ires  >les  Samaritains  fe  mu- 
;  Se ,  dans  un  tumulte,  ils  mirent 
la  maifon  où  il  étoit ,  &  Vy  bru-  ' 

apparemment  que  ce  fut  un  effet 
ige  oi\  ce  peuple  croît  de  voir  ' 

ui  refufoit  les  privilèges  qu'on 
raccorder  aux  Juifs  Tes  ennemis* 
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Cette  adHon  irrita  extrêmement  Alcxan*    \ 
dre  contre  eux.  li  fie  mourir  tous  ceux    \ 
qui  y  avoicnt  eu  part ,  chafla  tous  les  au- 
tres de  la  ville  de  Samarie  y  y  mit  à  leat 
place  une  colonie  de  Macédoniens  ,  & 
donna  le  refte  de  leurs  terres  aux  Juifs. 
Il  s'arrcta  quelque  tems  à  Tyr ,  pour 
régler  toutes  les  aftaires  des  pays  qu'il 
laillbit  derrière  lui  en  s  avançant  à  de 
nouvelles  conquêtes. 
Aw.M.  }^î.      A  peine  étoit-il  parti,  qu'il  fut  averti 
AT.J.c.H»-pjjj.  uj^  Eunuque  que  la  femme  de  Darius 
venoit  de  mourir.  Il  retourna  fur  fes  pas, 
&  alla  au  pavillon  de  Syfigambis ,  qu  il 
trouva  baignée  de  larmes ,  &  couchée 
par  terre ,  au  milieu  des  jeunes  Princefles 
eplorées  comme  elle ,  Se  près  du  (ils  de 
Darius  encore  enfant ,  d'autant  *  plus 
digne    de   compaflîon   qu'il    reflTentoit 
moins  des  maux  qui  le  rcgardoient  plus 
que  tout  autre.  Alexandre  les  confola 
avec  une  bonté  &  une  tendreffe ,  qui 
marquoient  allez  qu'il  étoit  lui-même 
pénétré  d'une  vive  &  fincére  douleur.  Il 
fit  à  la  Reine  des  funérailles  très-magni- 
fiques ,  où  rien  ne  fut  épargné.  \Jn  des 
Eunuques  qui  gardoient  la  chambre,  & 
qui  avoient  été  pris  avec  les  Princerfès , 
s'enfuit  du  camp ,  6c  courut  apprendre  à 

a  Ob  itlïpfum  miferabi-  '  ex  parte  ad  îpfum  rciun- 
lis ,  quoJ  nondum  fentie*   dancem,  Q.  Curu 
bac  calamicatem  s  maxima  J 

Darius 


d'Alexakdilc.     $if 
Dttios  la  mort  de  fa  femme.  Il  fiic  affli- 
gé aa  dernier  point  de  cette  trifte  nou- 
velle y  fur-tout  parce  qu'il  la  croioit  pri- 
vée des  obféques  dues  à  fon  rang.  L'Eu- 
nuque le  détrompa ,  en  lui  laportant  les 
honneucs  qu  Alexandre  avoit  fait  rendre 
à  la  Reine  après  fa  mort ,  &  les  bontés 
qu'il  avoit  toujours  eues  pour  elle  pen- 
dant fa  vie.  A  ce  mot ,  de  cruels  foup- 
Ëns  lui  vinrent  dans  Tefprit  y  Se  ne  loi 
lièrent  point  de  repos. 
Aiant  tiré  l'Eunuque  à  part ,  il  lui  tint 
ce  difcours.  »  Si  tu  reconnois  encore  Da- 
m  rius  pour  ton  Maître  &  ton  Roi  y  dis- 
V  moi  par  le  refpeâ  que  tu  dois  à  cette 
9»  g;rande  lumière  de  ^  Mirhrcs  qui  nous 
I»  éclaire  ,  Se  à  cette  main  que  le  Roi  te 
9>  tend  y  dis-moi  (î  en  pleurant  la  more 
jM  de  Statira,  ^e  ne  pleure  pas  le  moindre 
»  de  fes  maux  *,  &  li ,  étant  tombée  entre 
files  mains  d'un  jeune  vainqueur,  la 
19  perte  de  fon  honneur  n'a  pas  précédé 
9»  celle  de  fa  vie  ?  «  Alors  l'Eunuque  fe 
jettant  à  fes  pics ,  le  conjure  de  ne  pas 
faire  ce  tort  à  la  vertu  d'Alexandre ,  de 
ne  pas  deshonorer  ainil  fa  femme  &  fa 
fœur  après  fa  mort,  &  de  ne  pas  fe  priver 
kû-méme  de  la  plus  grande  des  confola- 
fions  qu'il  pouvoit  avoir  dans  fes  mal- 
heurs,  qui  étoit  de  croire  qu'il  avoit  été 

•  Les  Perfes  adoraient  |  Mirhrôs ,  &  U  lune  fiuH 
U  fileU  fous  U  nom  de  [  celui  de  Micbra. 
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vaincu  par  un  Prince  fore  au-dclTas  ics:. 
fqàhltdcs  des  autres  hommes.  Qa  il  dé- 
voie pl&tot  admirer  Alexandre  deceqWil 
a:voic  donné  aux  femmes  des  Perfes  de 
plus  grandes  preuves  de  fa  continence, 
qu'il  n'en  avoit  donné  aux  Perfes  mêmes 
de  fa  valeur.  Et  avec  des  fermens  Se  des 
exécrations  horribles ,  il  lui  confirme 
tout  ce 'qu'il  vient  de  dépofer,  ôc  lui  fait 
le  détail  de  tout  ce  qu'on  avoit  connu 
de  la  fagefle ,  de  la  tempérance ,  &  de  la 
magnanimité  d'Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  falle  où* 
croient  fes  Courtifans  ,  ôc  levant  les- 
ftiains  au  ciel ,  fit  aux  dieux  cette  prierez 
j>  Dieux  qui  préfidez  à  la  naiflancc  de* 
w  hommes  ,  &  qui  difpofez  des  Rois  Se 
93  des  Empires ,  faites-moi  la  grâce  qu'a- 
»  près  avoir  rétabli  la  fortune  des  Perfcs',- 
»  je  la  tranfmette  à  mes  dcfcendans  dans 
»  le  même  éclat  que  je  l'ai  reçue ,  afin* 
»  que,  vainqueur  de  mes  ennemis  ,  je 
9)  puilfe  reconnoitre  les  grâces  dont  Ale- 
»>  xandre  m'a  prévenu  dans  mon  malheur 
»  envers  les  perfonnes  du  monde  qui  me 
»  font  les  plus  chères.  Ou ,  fi  le  tems  or- 
yy  donné  par  les  deftinéeseft  enfin  venu , 
yy  OÙ  il  faut  nécelïairement  que  par  la 
»  colcre  des  dieux ,  ou  par  la  yiciffkudë 
»>  ordinaire  dçs  chofes  humaines-,  cet 
»  Empire  ^es  Perfes  fipitlè;  fiites,  grands 
w  dieux  y  qu'il  n'y  ait  que  le  fêul  Aie- 
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zandre  aflîs  fiir  le  trône  de  Cyrus. 

Cependant  Alexandre  s'écant  remis  en 
larche ,  arriva  avec  toute  Ton  armée  à 
liapCàque,  y  pafla  l'Euphrate  fur  un 
ont  3  &  pouruiivit  fa  route  vers  le  Ti- 
re,  où  il  efpéroit  trouver  Icnnemi.  Da- 
ius  lui  a  voit  déjà  iàit  faire  deux  fois  des 
uvercures  de  paix  :  mais  voiant  enfin 
|u  il  n  y  en  avoit  point  à  cfpcrer  à  moins 
e  lui  céder  tout  l'Empire ,  il  fe  prépara 

une  nouvelle  bataille.  Il  aifembla  pour 
ela  à  Babylone  une  armée  plus  nom- 
ireufe  de  la  moitié  que  celle  qu'il  avoit 
:ue  à  Iffus ,  &  la  mena  du  coté  de  Ninit 
rc. Ses  troupes  cou vroient  toutes  les  plai- 
les  de  la  Méfopotamie.  Aiant  eu  avis  que 

ennemi  n'étoit  pas  loin  ,  il  fit  avancer 
Satropate , Colonel  de  la  cavalerie,  avec 
niille  chevaux  d'élire ,  Se  en  donna  iix 
mille  à  Mazéc  Gouverneur  de  la  provin- 
ce, pour  empêcher  qu'Alexandre  ne  tra- 
versât le  fleuve,  &  pour  faire  le  dégât 
par-tout  où  il  devoit  paflèr  :  mais  il  arri* 
va  trop  tard. 

De  tous  les  fleuves  d'Orient,  celui-ci 
cft  le  plus  rapide  i  &  il  ne  roule  pas  feu- 
lement les  eaux  de  plufieurs  torrens,  mais 
traîne  encore  avec  lui  de  grofles  pierres  5 
de  forte  que  pour  fon  extrême  vitefTe  on 
l'appelle  Tigre,  qui  veut  dire  flèche  en 
langue  Pcrfane.  Alexandre  çnvoia  fon- 
der le  gué  de  la  rivière  ,  où  il  fe  trouva 
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que  les  chevaux  en  a  voient  à  lentréc  jat** 
qu'au  flanc  ^  &  au  milieu  jufqu'au  poi- 
trail. Aiant  difpofé  rinfanteric  en  forme 
de  croiffant ,  &  mis  la  cavalerie  fur  les 
ailes,  ils  vinrent  jufqu au  fil  de  Icau fan$ 
beaucoup  de  peine  ,  portant  leurs  armes 
fur  leur  tête.  Le  Roi  palfa  à  pié  parmi 
rinfanteric ,  &  fut  le  premier  qui  parut 
à  l'autre  bord ,  où  il  montroit  de  la  main 
le  gué  aux  foldats ,  ne  pouvant  leur  faire 
entendre  fa  voix.  Mais  ils  ne  pouvoient 
fc  foutenir  qu'à  grande  peine ,  tant  à 
caufe  des  pierres  gui  les  faifoient  gliffer, 
que  de  l'impétuonté  du  courant  qui  les 
cntraînoit.  Ceux  qui  portoient  leurs  bar- 
des avec  leurs  armes ,  avoient  encore 
plas  de  peine ,  parce  que  ne  pouvant  fe 
conduire  ,  ils  étoient  emportés  dans  des 
gouffres  ,  qu'ils  n'évîtoienc  qu'en  aban- 
donnant leurs  fardeaux.  Cependant  les 
monceaux  de  bardes  flotant  çà  &  là,  en 
faifoient  tomber  plufieurs:  &  comme 
cbacun  tâchoit  de  reprendre  ce  qui  lui 
appartenoit ,  ils  fe  caufoient  plus  d'em- 
barras les  uns  aux  autres  ,  que  ne  leur  en 
caufoit  le  fleuve.  Le  Roi  avoit  beau  crier 
qu'on  fauvât  feulement  les  armes,  & 
qu'il  rendroit  tout  le  refte ,  on  n  enten- 
doir  ni  fon  confeil ,  ni  ks  ordres  ,  tant 
on  faifoit  de  bruit ,  &  tant  le  tumulte 
étoit  grand.  Enfin  ils  paflTérent  par  l'en- 
^rpic  où  le  gué  croit  plus  aifé,  &  l'eau 
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Loins  impécueufe  )  &  l'on  ne  trouva  à 
ire  en  toac  qu'un  peu  de  bagage. 

Il  eft  certain  que  cette  armée  pou  voit 
:re  raillée  en  pièces ,  s'il  y  eût  eu  qucl- 
u  un  qui  cûr  ofc  vaincre*,  c'eft-àdire  , 
ui  eut  ofé  apporter  la  naoindre  rcfîftan- 
c  à  leur  paUàge.  Mais  Mazce ,  qui  pou- 
oit  les  défaire  aifément^s'il  fût  iurvenu 
Drfqu'ils  paflbient  la  rivière  en  défor- 
re>  n'arriva  qu'après  qu'ils  fe  furent  mis 
n  bataille. Un  pareil  bonheur  avoir  tou- 
)urs  accompagné  ce  Prince  jufques  là  ^ 
c  lorfqu'il  traverfa  le  Graniquc  à  la  vue 
c  tant  de  milliers  d'hommes  de  cheval 
c  de  pié  qui  Tattendoient  fur  le  rivage  p 
c  lorfque  dans  les  rochers  de  la  Cilicie 
1  trouva  ouverts  &:  fans  dèfenfe  des  dé- 
liés ,  où  un  petit  nombre  de  troupes  pou  * 
oit  l'arrêter  tout  court.  Et  »  c'cft  ce  qui 
end  moins  étonnant  cet  excès  de  har- 
iellè  qui  étoit  fon  caraûère  particulier^ 
îc  qui  lui  faifoit  affronter  aveuglément 
es  plus  grands  dangers  j  puifqu'ètant 
oujours  heureux,  il  n'eut  jamais  lieu  de 
bupçonncr  qu'il  eût  été  téméraire. 

Le  Roi  aîant  campé  deux  jours  près 
lu  fleuve  5  commanda  que  le  lendemain 
m  fc  tînt  prêt  pour  la  marche.  Mais  cn- 
riron  les  neuf  ou  dix  heures  du  fbir ,  le 

a  Audaciz quoque ,  qua  1  in  difcrimen  Tenir,  an  te* 
lazimè  viguir,  ratio  mi-    mcrè  fcciirct.  Q.  Curt* 
m  poccâ  :  quia  nunquaia  1 
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l'armée  fut  touchée  d'un  fencii 
religion ,  &  enfuite  faille  de  fra 
crioient,  »  Que  le  ciel  leur  faifo 
»  tre  les  marques  de  fon  courr 
»  qu'on  les  trainoit,  contre  la 
»  des  dieux ,  aux  extrémités  de 
»y  Que  les  rivières  s'oppofoien 
9i  pallàge  y  que  les  aftres  leur  re 
y  leur  clarté  accoutumée ,  &  c 
9»  voioient  plus  que  des  deferts  S 
9»  litudes.  Que  pour  l'ambition  c 
90  homme ,  tant  de  milliers  d'I 
90  répandoient  leur  fang ,  &  encc 
»  un  homme  qui  dédaignoit  fa 
j?  qui  dcfavouoit  fon  perc ,  & 
a»  tendoit  fe  faire  paflcr  pour  ur 
.  Ces  murmures  alloient  à  une 
toute  ouverte 5  loifqu' Alexandre 
s'étonnoit  de  rien  ,  fit  appellcr 
tente  les  Officiers  de  l'armée  ,  i 
manda  aux  Devins  Egyptiens ,  qu 
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4e  comentérenc  de  dire  :  Que  le  foleil 
étok  pour  les  Grecs,  6c  la  lune  pour  les 
Pcrfes  \  ôc  qu  elle  ne  s'écUplbic  jamais 
ians  les  menacer  de  quelque  grande  ca- 
lamité 3  dont  ils  raportoient.pluGeurs 
ejcemples,  qu'ils  donnoient  pour  certains 
&  iiKlubicabks.  La  fuperftition  a  une 
force  merveilleufepour  rcmuerlesefprits 
de  la  populace.  Quelque  emportée  &c  in- 
conftaiite  qu'elle  foit,  fi  elle  a  une  fois 
Tcfprit  frapé  d'une  vaine  image  de  reli- 
gion ,  elle  obéira  mieux  à  des  Devins 
qu'à  (es  Chefs.  La  réponfe  des  Egyptiens 
étant  divulguée  parmi  les  troupes ,  rele- 
va leur  efpcrance  &  leur  courage. 

Le  Roi,  pour  profiter  de  cette  ardeur, 
décampa  après  minuit.  Il  avoit  à  fa  droi- 
te  le  Tigré ,  &  à  fa  gauche  les  montagnes 
appellccs  Gordiennes.  Au  point  du  jour 
les  partis  qu'il  avoit  envoies  pour  recon- 
noitrc  les  ennemis,  lui  raportérent  que 
Darius  marchoit  à  lui.  Auflîtotaiant  ran- 
gé fes  troupes  en  bataille ,  il  fe  mit  à  leur 
tête.  Mais  il  fe  trouva  que  ce  n'étoit 
qu'un  détachement  de  mille  chevaux  qui 
alloiem  à  la  découverte ,  Se  qui  fe  reti- 
rèrent bientôt  vers  le  gros  de  Tarmée. 
Cependant  le  Roi  eut  nouvelles  que 
Darius  nétoit  plus  qu'à  cent  cinquante  ^^  ^^^^ 
ftades.  ûJZs.  " 

On  avoit  furpris ,  quelque  tcms  aupa- 
ravant ,  des  Ictues  de  Darius ,  par  Icf- 
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en  douce  s'il  dévoie  lire  ces  k 
pleine  affémblée,  ne  comptant pj 
fur  lafFcdion  Se  la  fidélité  des 
que  fur  celle  des  Macédonien 
Parménion  Ten  dilFuada ,  en  lu 
Tentant  qu  il  étoit  dangereux  de  f 
tre  de  telles  penfées  aux  foldat 
ai'en  faloic  qu'un  pour  faire  un 
^coup ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
rice  ne  fut  capable.  Il  fuivit  u 
confeil  >  ôc  fit  marcher  fon  arm 
Quoique  Darius  eût  déjà'  c 
deux  fois  la  paix  en  vain ,  &  q 
n'avoir  plus  de  reflburce  que  da 
mes  y  cependant  vaincu  par  toui 
avoit  appris  de  la  bonté  d'Ale: 
l'égard  de  fa  famille ,  il  lui  envoi 
principaux  de  fes  parens ,  pour 
pofer  de  nouvelles  conditions  < 
encore  plus  avantageufes  que  les 
rcs  ,  &  pour  le  remercier  des  b 
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tout  ce  qu'il  pofl'édoit  déjà.  Alexandre 
leur  fit  cette  rcponfe.  «  Dites  à  votre 
»  Maître  que  les  rcmercimcns  font  fu- 
w  perâus  entre  gens  qui  fe  font  la  guerre  ; 
»  &  que  fi  j'ai  ufé  de  clémence  &  de 
M  bonté  envers  les  fiens ,  c'a  été  pour  ^ 
»  moi-même  &  non  pour  lui ,  pour  fui- 
»  vre  mon  inclination ,  &  non  pour  lui 
»*  plaire.  Je  ne  fai  ce  que  c'cft  que  d'in- 
«  fulter  aux  miférablcs.  Je  ne  m'attaque 
»  ni  aux  prifonniers ,  ni  aux  femmes.  Je 
»  n'en  veux  qu'à  ceux  qui  ont  les  armes 
w  à  la  main.  Si  c'étoit  de  bonne  foi  qu'il 
»  me  demandât  la  paix ,  je  délibérerois 
»  fur  ce  que  j'aurois  à  faire.  Mais  puii-^ 
«  qu'il  ne  celTe  par  lettres  &  par  argent 
«  de  foUiciter  mes  foldats  à  me  trahir  ^ 
a  &  mes  amis  à  me  tuer ,  je  fuis  réfolu 
»  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance  , 
u  non  plus  comme  un  ennemi ,  mais 
»  comme  un  cmpoifonneur  &  un  aflaf- 
M  fin.  Il  a  bonne  grâce  de  m'offrir  ce  que 
«  j'ai  déjà  entre  les  mains.  S'il  fe  conteu- 
»  toit  d'être  le  fécond  après  moi ,  fans 
»  vouloir  aller  de  pair,  peut-être  Iccou- 
M  terois-je.  Dites-lui  que  le  monde  ne 
»  peut  foufFrir  ni  deux  foleils ,  ni  deux 
»  maîtres  :  qu'ainfi  il  choîfiffe  ,  ou  de  fe 
w  rendre  aujourd'hui ,  ou  de  combattre 
»  demain  ;  &  qu'il  ne  fe  promette  pas 
ï5  un  meilleur  fuccès  que  par  le  pafle.  " 
Les  propofitioas  de  Darius  ne  paroilfcnt 
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pas  certainement  raifonnables  :  mais  b 
rcponfe  d* Alexandre  reft-clle  beaucoup 
plus  ?  On  voit  dans  le  premier  un  Prince 
qui  ne  fent  point  encore  fa  foiblelTe,  oa 
du  moins  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à  la- 
vouer  ;  &  dans  l'autre  on  en  voit  un  en- 
ivré de  fa  fonune,  &  qui  porte  Torgueil 
jufqu'à  un  excès  de  folie  qui  n'a  point 
d'exemple  :  Le  monde  ne  peutfouffrir  ni 
deux  foleils  y  ni  deux  maîtres.  Si  c'eft  là 
grandeur ,  &c  non  enflure,  je  ne  fai  pas 
ce  qui  pourra  jamais  mériter  ce  dernier 
nom.  Les  Ambadadeurs  aiant  eu  leur 
congé,  s'en  retournèrent,  &  déclarèrent 
à  Darius  qu'il  faloit  fe  préparer  à  la  ba- 
taille. Celui-ci  fe  campa  avec  toutes  fes 
forces  près  du  village  de  Gaugaméle  & 
de. la  rivière  de  Boumelle ,  dans  une  rafc 
campagne ,  à  une  alfez  grande  diftancc 
d'Arbelles.  Il  avoit  fait  applanir  aupara- 
vant le  terrain  qu'il  avoit  choifi  pour  le 
champ  de  bataille,  afin  que  fes  chariots 
&  fa  cavalerie  puflent  agir  plus  libre- 
ment, fe  fou  venant  que  les  défilés  de  Ci- 
licie  avoient  été  caufe  de  la  perte  du 
combat  qu'il  y  donna  \  &  en  même  tcms 
il  avoit  fait  préparer  des  *  chauflTctrapcs 
contre  la  cavalerie  des  ennemis. 
Sur  ces  nouvelles  >  Alexandre  féfourna. 

♦  Cbauffctrape  eji  un  in-  |  cavalerie  doit  paffer ,  afin 
0nffneHt  garni  de  pointes  \  qu'elles /e  fichent  dans  les 
/e  fer»  On  en  fême  plu-  pie'i  des  chei  aux  ,  &  les  en- 
ficurs  dans  un  champ  où  la .  doucnu  Diâ.  de  Tcé  voiu» 
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quatre  jours  au  lieu  où  il  était  »  pour 
lailler  repofer  fcm  acmée ,  &  fetnia  Ton 
camp  de  foilifs  &  de  paliiEidDS.  Car  il 
avoir  réfolu  d'y  hiSct  tour  le  bagage  8ç 
i'actkail  9  avec  les  fbldats  inutiles  ^Ôcdc 
mener  le  refteconrce  rennemi  fans  autre 
équipage  que  leurs  armes.  Il  partk  donc 
for  les  neuf  heures  du  foir ,  pouf  cocnr 
battre  au  point  du  jour  Darius ,  qui  fur 
ces  nouvelles  avoit  rangé  Tes  troupes  en 
bataille.  Alexandre  marchoit  aufli  en  ba- 
taille rangée  ;  car  les  armées  n  étoient 
éloignées  que  de  deux  ou  trois  lieuec. 
Quand  il  fut  arrivé  jufqu  aux  montagnes 
d'où  il  pou  voit  découvrir  toute  Tarmée 
des  ennemis ,  il  fit  alce  ,  &  aiant  adem- 
blé  fcs  OflSciers  Généraux  ,  tant  Macé- 
doniens qu'étrangers ,  il  mit  en  délibéra- 
tion s  il  donneroit  fur  l'heure  la  bataille, 
ou  s'îlcamperoit  à  cet  endroit.  Ce  der- 
nier avds  aiant  été  fuivi ,  parce  qu'on  ju- 
gea néccflaire  de  reconnoitre  le  champ 
de  bataille ,  &  l'ordonnance  des  enne- 
mis 3  l'armée  campa  dans  le  même  ordre 
où  elle  éroit;  &  cependant  Alexandre 
prit  fon  infanterie  légère  avecfes  compa- 
gnies Roiales ,  &  fit  le  tour  de  la  plaine 
où  fe  devoit  donner  le  combar. 

Quand  il  fut  de  retour ,  il  aflembla 
une  féconde  fois  fes  Officiers  Généraux  , 
&  leur  dit  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
harangue,  parce  que  leur  courage  &  leurs 
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belles  adions  écoienc  pour  eux  un  alTe^t 
paillant  éguillon  de  gloire.  Qu'ils  repré- 
lencalTent  feulement  aux  troupes ,  qa  il 
n'étoit  pas  ici  queftion  de  la  Phénicie,  ou 
de  l'Egypte ,  mais  de  toute  TAfie  ,  à  qui 
cette  bataille  donneroit  un  maîtte  ;  & 
qu'après  avoir  traverfé  tant  de  provin- 
ces ,  &  laiiré  derrière  eux  tant  de  fleuves 
&  de  montagnes ,  ils  ne  pouvoient  s  af- 
fûter le  retour  dans  leur  pays  que  pat 
une  viâroire  complette.  Il  leur  donna  otr 
dre  cnfuite  d'aller  prendre  du  repos. 

On  dit  que  Parménion  lui  confeilla 
d'attaquer  l'ennemi  de  nuit ,  parce  qu'il 
feroit  aifé  de  le  défaire  dans  la  furprife» 
&  à  la  faveur  des  ténèbres.  Il  répondit , 
de  forte  que  tous  les  alfiftans  purent  l'en- 
tendre ,  qu'il  ne  convenoit  point  à  Ale- 
.  xandre  de  dérober  la  victoire ,  &  qu'il 
vouloit  combattre  &  vaincre  en  plein 
jour.  Cette  réponfe  étoit  fiére ,  mais  en 
même  tems  elle  marquoit  de  la  pruden- 
ce. Car  c'étoit  beaucoup  hazarder ,  que 
d'attaquer  de  nuit  une  armée  fi  nom- 
breufe ,  &  dans  un  pays  inconnu.Darius, 
qui  craignoit  une  furorifc ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  retranché  ^  >n  camp ,  demeu- 
ra toute  la  nuit  avec  foii  armée  fous  les 
armes  i  ce  qui  lui  nuifit  le  plus  dans  le 
combat. 

Alexandre ,  qui ,  dans  les  grandes  cri- 
Ics  des  affaires  ^  avoir  toujours  coutume 
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ïe  confulter  les  Devins ,  &  de  pratiquer 
fcrapuleufecnenttoutcequ  ils  lui  ordon- 
noienc  pour  fe  rendre  les  dieux  favora- 
bles >  (e  volant  près  de  donner  un  com- 
bat qui  alloit  décider  de  Tempire,  fit 
venir  Ariftandre  >  en  qui  il  avoir  une  con- 
&ince  entière ,  s'enferma  avec  lui  pour 
faire  quelques  (àcrifices  fecrets ,  &  im- 
mola des  viâimes  à  la  "^  Peur ,  fans  dou-  *  Hfaut 
ic  afin  qu  elle  empêchât  fcs  troupes  de  ff^'  ^/f 
prendre  1  épouvante  à  la  vue  de  1  armée  lUu  de  %t 
formidable  des  ennemis.  Le  Devin ,  en 
habit  de  cérémonie ,  portanr  des  vervai- 
nés  à  la  main ,  &  la  rêre  voilée ,  pronon- 
çoit  le  premier  les  prières  que  le  Roi  de- 
voir adreiïèr  à  Jupirer,  à  Minerve  ^  à  k 
Viétoire.  Après  que  tour  fut  achevé, 
Alexandre  fe  mit  au  lit  pour  repofcr  le 
refte  de  la  nuit.  Repaflfànt  en  lui-même  , 
non  fans  quelque  émorion ,  les  fuites  du 
combat  qui  alloit  fc  donner,  il  ne  put 
repofer  d'abord.  Mais  le  corps  étant 
comme  accablé  par  les  inquiétudes  de 
Icfprit ,  il  dormit  contre  fa  coutume  le 
refte  de  la  nuit  d'un  profond  fommeil, 
de  forte  que  les  Généraux  s'étant  aflem- 
blés  à  la  pointe  du  jour  devant  fon  pa- 
villon pour  prendre  Ces  ordres ,  ils  furent 
fort  furpris  de  ce  qu'il  n  étoit  pas  encore 
éveillé;  &  d'eux-mêmes  ils  donnèrent 
aux  troupes  Tordre  de  prendre  de  la  nour- 
riture. Parménion  enfin  Tajant  èvcifié  , 
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Se  lui  témoignant  fa  furprife  de  ce  qa'3 
dormoit  d  tranquillement  fur  le  point 
d  une  bataille  où  il  s'agilloit  de  tout  pour 
lui  :  Hc  comment  ne  ferions- nous  pas  trcau 
quilles  j  dit-il ,  l'ennemi  venant  fe  livrer 
iui-meme  entre  nos  mains  ?  Il  prit  aufli- 
tôt  Ces  armes  y  monta  à  cheval ,  j&C  pair 
courut  les  rangs ,  exhortant  les  troupes  à 
foutenir ,  &  même ,  s'il  fe  pouvoir  à  for- 
palier  leur  ancienne  réputation  ,  &  k 
gloire  qu'ils  s'étoient  acquife  jufqoes-li 
Dans  un  jour  d'adion ,  les  foldats  croient 
lire  fur  le  vifage  du  Général  le  fort  du 
combat.  Jamais  Alexandre  n'avoir  paru 
fi  tranquille  j  fi  gai ,  ni  fi  réfolu,  La  fcré- 
niié  &  l'alfurance  qu'on  remarquoitcn 
lui  et  oient  comme  des  garants  sûrs  de  la 
vidoire. 

Les  deux  armées  étoient  bien  diffé- 
rentes pour  le  nombre ,  &  encore  plus 
pour  le  courage.  Celle  de  Darius  étoit 
compofée  au  "^  moins  de  fix  cens  mille 
hommes  de  pié ,  8c  de  quarante  mille 
chevaux  j  Tautre ,  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pié  5  &  de  fept  à  huit  mille  chc- 
Komîna  ve.  vaux.  Mais  ici  tout  étoit  force  &  nerf,  au 

ft!  Cml  ^^^"  q"^  ^^  c^f^  <^«  Pe^^^es  c  étoit  an 
*  grand  affemblage  d'hommes  non  de  fol- 
dats ,  vain  épouventail  plutôt  qu'une  vé- 
ritable armée. 

*  Plufieurs  Hijîoricru  la  font  monter  à  plus  ^U 
.  milhon  d'hommcst 
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dre  de  la  b«taiUe  étoic  à-pea-prèi 
le  de  jpart  &:  d'aotxecLcs  troupe» 
rangées fiir  deu lignes,  la  cava- 
X  les  ailes  ^  &  Tinmoterie  au  mi* 
une  êc  laocre  fous  la  condoitr 
liére  des  Ciie&  de  chacune  des 
it^  nations  qui  Ic^  compo&ient  ^ 
mandées  en  général  par  les  prin- 
Qffiders  de  la  couronne.  Le  front 
itaiUe  des  Pertes  écoît  couvetc  de 
sus  chariots  armés  de  faulx  ^  6c 
ize  éléphans.  Darius  Ce  plaça  au 
de  la  première  ligne.  Outre  fea 
,  qui  étoienc  Ycmc  de  fes  trou- 
s'étoit  Ibrdâé  encore  de  Tinfàn^ 
recque  qu^il  avoit  rangée  près  de 
ugeant  feule  capable  de  tenir  tête 
lalange  Macédonienne.  Comme 
née  avoit  beaucoup  plus  d'éten^ 
e  celle  des  ennemis ,  Ton  deflein 
e  les  cnveloper,  &  de  les  atta- 
1  même  tcms  de  front  &  par  les 

andre  avoit  pourvu  à  cet  incon*- 
y  en  donnant  ordre  aux  Com- 
is  de  la  féconde  ligne ,  s'ils  ctoienr 
s  par  derrière  >dc  faire  tête  de  ce 
'y  OU  de  mettre  leurs  troupes  en 
r  pour  couvrir  leurs  ailes ,  en  cas 
ennemis  vinflent  les  prendre  ea 
avoit  placé  devant  le  front  de  fa 
:e  Hgne  la  plus  grande  partie  dçs» 
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Archers,  des  frondeurs,  des  geni  de 
trait ,  pour  s*oppofer  aux  chariots  armés 
de  faulx ,  &  pour  épouvanter  les  che- 
vaux en  lançant  fur  eux  une  grêle  de  flè- 
ches ,  de  traits  &  de  pierres.  Ceux  qui 
conduifoient  les  ailes  avoicnt  ordre  de 
les  étendre  le  plus  qu'ils  pourroient ,  fans 
trop  affoiblir  le  corps  de  bataille.  Pour 
le  bagage  Se  les  prifonniers ,  entre  lef- 
quels  étoient  la  mère  ôc  les  enfans  4e  Da« 
rius  ,  on  les  laillà  dans  le  camp  avec  peu 
de  troupes  pour  les  garder.  Parménion 
commandoit  la  gauche  comme  il  avoit 
accoutumé ,  &  Alexandre  la  droite. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  pré* 
fence,  Alexandre ,  à  qui  Ton  avoit  mon- 
tre les  endroits  où  les  ennemis  avoient 
cache  des  chaufletrapes ,  s*allongeoit  tou- 
jours fur  fa  droite  pour  les  éviter,  &  les 
Perfcs  de  leur  côté  s'avançoient  auflî  à 
proportioo.  Darius  craignant  qu'on  ne  le 
tirât  du  terrain  qu'il  avoit  fait  applanir , 
&  qu'on  ne  le  conduisît  dans  un  autre 
inégal  &  raboteux ,  où  fes  chariots  armés 
ne  pourroient  agir ,  ordonna  à  la  cava- 
lerie de  fon  aile  gauche ,  qui  débordoit 
de  beaucoup  la  droite  des  ennemis ,  de 
marcher  en  avant ,  &  de  fe  replier  fur  le 
flanc  des  Macédoniens ,  pour  les  empê- 
cher de  s'étendre  davantagei  Alors  Ale- 
xandre envoia  contre  eux  la  Cavalerie 
qui  étoit  à  fa  folde  cgminandée  par  Mé: 
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Hîdas  :  mais  comme  elle  n  écoit  pas  en 
état  de  réfifter  à  lefForc  des  ennemis  qui 
1  emportoient  pour  le  nombre ,  il  les  fie 
foutenir  par  les  Péoniens  que  comman- 
doic  Arétas ,  &  par  la  cavalerie  étrangè- 
re. Les  Barbares  plièrent  d  abord  ,  mais 
ils  revinrent  bientôt  à  la  charge ,  &  réta- 
blirent le  combat.  Outre  l'avantage  du 
nombre,  ils  avoicnt  celui  de  Tarmurc, 
qui  les  mettoit  eux  &  leurs  chevaux  bien 
plus  en  fureté.  La  cavalerie  d'Alexandre 
eut  beaucoup  à  foufFrir,  mais  elle  foucint 
avec  courage  leur  choc  ,  6c  vint  à  bouc 
enfin  de  les  mettre  en  fuite. 

Alors  les  Perfes  lâchèrent  leurs  cha- 
riots armés  de  faulx  contre  la  phalange 
des  Macédoniens ,  pour  la  mettre  en  de- 
fordre  :  mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès. 
Le  bruit  que  firent  les  Phalangites  en  fri- 
pant leurs  boucliers  avec  leurs  piques  ef- 
farouchèrent les  chevaux ,  &  en  firent 
tourner  un  grand  nombre  contre  leurs 
propres  troupes.  D'autres  ,  faifiirant  les 
rênes  des  chevaux ,  tiroient  à  bas  ceux 
qui  ètoient  montés  deflus  ,  &  les  ègor- 
geoient.  Une  partie  des  Chars  perça  entre 
les  bataillons ,  qui  s'ouvrirent  pour  leur 
faire  place ,  comme  il  leur  avoit  été  com- 
mandé ,  &  par  ce  moien  n'en  foufFrirenc 
prefque  aucun  dommage. 

Alexandre  ,  voiant  que  Darius  ébran- 
lait toute  fa  bataille  pour  tomber  fur  luij 
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cmploia  la  rufe  pour  encourager  fcs  fol- 
dats.  Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  & 
lorfque  les  Macédoniens  étoient  cxpofés 
au  plus  grand  danger  ,  le  Devin  Ariftan- 
dre ,  revêtu  de  fa  robe  blanche ,  &  un 
laurier  à  la  main ,  s'avance  dans  les  trou* 
pes ,  de  concert  avec  le  Roi  &  par  fon 
ordre  ,  &  s'éciiant  qu'il  voioit  voltiger 
un  aigle  au-delfus  de  la  tête  d'Alexandre, 
préfage  certain  de  la  vidoire,  il  naomre 
de  la  main  l'oifeau  prétendu  aux  foldats, 
qui  s  en  raportant  à  la  bonne  foi  du  De- 
vin crurent  auffi  le  voir ,  &  retournctclît 
à  la  charge  avec  plus  d'ardeur  &  de  gaie- 
té que  jamais.  Alors  le  Roi  s'apcrcevant 
qu  Arétas ,  après  avoir  chargé  &:  mis  en 
défordre  la  cavalerie  qui  venoit  pour  cn- 
veloper  fon  aile  droite,  avoir  commencé 
à  fc  faire  jour  à  travers  les  premiers 
rangs  du  corps  de  l'armée  des  Barbares , 
fe  mit  en  marche  pour  fuivrc  Arétas 
avec  l'élite  de  (es  troupes ,  acheva  de 
rompre  la  gauche  des  ennemis  ,  &  fans 
s'abandonner  à  la  pourfuite  des  troupes 

Î[u'il  avoit  raifes  en  défordre ,  il  fe  replia 
ur  fa  gauche  pour  tomber  fur  le  corps 
où  étoit  Darius.  La  préfence  des  deux 
Rois  infpira  une  nouvelle  ardeur  de  part 
Se  d'autre.  Darius  étoit  fur  un  chariot , 
&  Alexandre  à  cheval ,  tous  deux  envi- 
ronnés d'Officiers  &  de  foldats  d'élite 
^ui  ne  fongeoient  qu  à  fauver  chacun 


-\ 
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lear  Prince  aux  dépens  de  leur  propre 
vie.  Le  combat  fut  opiniâtre  &  fangiant. 
Alexandre  aiant  percé  d'un  coup  de  ja- 
veline TEcuier  de  Darius  ,  &  Pcrfes  & 
Macédoniens  tous  crurent  que  c'étoit  le 
Roi  qai  avoit  été  tué.  Les  cris  &  les  hur- 
lemens  des  Perfes  jettérent  la  confterna- 
riondans  toute  leur  armée.  Les  parens  de 
Darius  qui  étoient  à  fa  gauche  s'enfui- 
rent avec  Tes  gardes ,  abandonnant  le 
chariot  :  mais  ceux  qui  étoient  à  fa  droite 
le  reçurent  au  milieu  de  leur  troupe.  Cn 
dit  que  ce  Prince,  aiant  tiré  fon  cimeté- 
re ,  délibéra  s'il  ne  de  voit  point  éviter  une 
fuite  honteufe  par  une  mort  volontaire; 
Mais  voiant  de  deifus  Ton  chariot  que 
les  fiens  foutenoient  encore  le  combat  > 
il  eut  honte  de  les  abandonner  :  &c  corn- 
meilbalançoit  entre  refpérancc  &  le  dé* 
fefpoir ,  les  Perfes  lâchèrent  le  pié  peu-à- 
peu  ,  &  éclaircirent  leurs  rangs.  Ce  n'é- 
toit  plus  un  combat ,  mais  un  carnage* 
Alors  Darius ,  tournant  fon  chariot ,  prit 
la  fuite  comme  les  autres  ;  &  le  vainqueur 
ne  fongea  plus  qu'à  le  pourfuivre. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paifoit  à  l'aile 
droite  des  Macédoniens ,  où  la  vidoirc 
n'étoit  pas  douteufe,  l'aile  gauche  où 
commandoit  Parménion ,  étoit  en  grand 
danger.  Un  détachement  de  la  cavalerie 
des  Perfes  ,  des  Indiens ,  Se  des  Parthes , 
qui  étoit  la  meilleure  de  toute  l'armée 
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Pc tfane ,  aiant  percé  à  travers  rinfantcriô     ' 
de  la  gauche ,  s  avança  jufqu'au  bagage^ 
Dès  que  les  prifonniers  les  virent  arriver 
dans  le  camp ,  ils  s'armèrent  de  tout  ce 
qui  fe  rencontra  fous  leur  niains&  joints 
à  leur  cavalerie»  fe  jettérent  fur  les  Ma- 
cédoniens qui  fe  trouvoient  attaqués  ca 
même  tems  par  devant  &  par  derrière* 
Us  firent  favoir  en  même  tems  àSyfigam- 
bis  que  Darius  avoi^  gagné  la  bataille, 
(  car  ils  le  croioient  ainfi  )  que  tout  le  ba- 
gage étoit  pillé ,  &  qu'elle  alloit  recou- 
vrer fa  liberté.  Cette  lage  Princelïc ,  quel- 
que intérêt  qu  elle  eût  à  la  nouvelle  qu'on 
lui  annonçoit ,  n'y  ajoutant  pas  foi  légè- 
rement, &  ne  voulant  pas  irriter  pat 
une  joie  prématurée  fon  Vainqueur  qui 
l'avoit  fi  bien  traitée ,  ne  fit  paroitre  au- 
cune émotion  ^  ne  changea  point  de  vi- 
fage  3  &  ne  laifia  échaper  aucune  paro^ 
le  :  mais  demeurant  tranquille  ,  3c  dans 
fa  fituation  ordinaire ,  elle  attendit  en 
repos  que  l'événement  lui  apprît  fon 
fort. 

Parménion  ^  au  premier  bruit  de  cette 
attaque,  avoit  envoie  vers  Alexandre 
pour  l'avertir  du  danger  où  étoit  le  camp, 
&  pour  recevoir  Ces  ordres.  >»  Qu'il  fe 
j>  donne  bien  de  garde,  dit  le  Prince, 
9»  d'afFoiblir  fon  corps  de  bataille  y  qu'il 
9*  laifle  là  le  bagage ,  &  qu'il  ne  fongc 
9$  qu'à  bien  combattre*  La  vi<%oirejQ0ih 
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N  /çulcmenc  nous  refticuera  ce  qui  elt  à 
M  nous,  mais  nous  rendra  maître  de  tout 
»  ce  qui  eft  à  Tennemi.  )>  Les  Officiers 
Généraux  qui  commandoienc  l'infante- 
rie du  centre  de  la  féconde  ligne ,  voianc 
que  les  ennemis  alloient  s'emparer  du 
camp  Se  des  bagages  ,  firent  demi-tour 
à  droite  comme  il  leur  avoit  été  com- 
mande ,  &  donnèrent  à  dos  aux  Perfes, 
dont  plufieurs  furent  tués ,  &  le  refte 
oblige  de  fe  retirer  :  mais  comme  c'étoit 
toute  cavalerie,  l'infanterie  Macédo- 
nienne ne  put  pas  les  fuivre. 

Bientôt  après ,  Parménion  lui-mcmc 
fe  trouva  expofé  à  un  bien  plus  grand 
danger.  Mazée  étant  venu  fondre  fur  lui 
avec  toute  fa  cavalerie ,  prit  les  Macé- 
doniens en  flanc ,  &  commençoit  à  les 
cnveloper.  Parménion  auflîtôt  fît  favoir 
à  Alexandre  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  & 
que  s'il  -n'étoit  promtement  fecouru ,  il 
ne  pouvoit  plus  contenir  fes  troupes.  Ce 
Prince  ctoit  aduellement  à  la  pourfuite 
de  Darius,  &  fe  croiant  tout  près  de  le 
prendre  ,  faifoit  une  diligence  extraor- 
dinaire. Il  fe  fllatoit  de  terminer  abfolu- 
ment  la  guerre ,  s'il  pouvoit  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Sur  cette  nou- 
velle il  tourna  tout  court  pour  aller  au 
fecours  de  fon  aile  gauche ,  frémiflant  de 
colère  de  fe  voir  ainû  arracher  des  mains 
Ùl  proie  &  la  viâ:oire ,  &  fe  plaignant 


ce  raiLoïc  la  reuraïue ,  non  comi 
eue ,  mais  prefque  comme  vie 
Le  combat  fut  opiniâtre ,  &  p 
qu'il  n  avoit  encore  été.  Car  les  I 
marchant  ferrés  en  colonne,  en 
marche  &  non  pas  de  combat 
difficile  de  les  percer  &  de  les  ro 
ils  ne  s'amufoient  pas  à  lancei 
lot>  ni  à  faire  des  caracoles  fe 
manière  ordinaire  ,  mais  coi 
d'homme  à  homme ,  ils  faifoie 
chacun  pour  renverfer  fon  a< 
de  defl'us  le  cheval.  Alexandre 
environ  foixante  de  fes  garde: 
ftion  ,  Coenus  &  Ménidas , 
bleffés  :  mais  il  demeura  le  maît 
ne  fe  fauva  des  Barbares  que  cei 
firent  jour  à  travers  les  efcadroi 
Pendant  ce  tems-là ,  Mazée  â 
pris  la  défaite  de  Darius.  Allarmi 
nouvelle ,  &  abbattu  par  le  ma 
fon  parti ,  quoiQue  de  fon  ce 
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CDap  :  mais  en  habile  Capitaine  'qui  laie 
proâeer  de  tout,  uniquement  occupe  à 
lanimer  fes  itroupes ,  il  leur  fit  regarder 
la  terreur  répandue  parmi  les  ennemis 
oomme  un  ugne  avant-coureur  de  leur 
défaite  »  ôc  leur  fit  fentir  quelle  gloire 
ce  feroit  pour  elles  de  mettre  la  dernière 
main  à  la  viâioire.  Ce  difcours  leur  ren- 
dit refpérance  &  le  courage.  Transfor- 
més tout  d'un  coup  en  d'autres  hommes, 
ils  poiiflerent  leurs  chevaux  à  toute  bri- 
de ,  &  chargèrent  les  ennemis  avec  une 
fureur  qui  les  mit  entièrement  en  défor- 
dre ,  &  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Alexandre  arriva  dans  ce  moment- là 
même ,  &  ravi  de  trouver  tout  rétabli , 
&  Tennemi  entièrement  vaincu,  il  fc 
remit  à  pourfuivre  Darius ,  &  Parmé- 
nion  l'accompagna.  Il  courut  jufqu  à  Ar- 
belles ,  où  il  penfoit  le  trouver  avec  tout 
fbn  équipage  :  mais  il  n'avoir  fait  que 
pafllcr ,  lailfant  fes  tréfors  à  la  merci  de 
fon  ennemi ,  avec  fon  arc  ôc  fon  bou- 
clier. 

Telle  fut  l'ifliie  de  cette  fameufe  ba- 
taille, qui  décida  de  TEmpire.  Arrien  die 
que  les  Perfes  y  perdirent  près  de  trois 
cens  mille  hommes ,  fans  compter  les 
prifonniers;  ce  qui  prouve  au  moins  que 
de  leur  côté  la  perte  fut  trcs-confidéra- 
ble.  Elle  fut  très-médiocre  du  côté  d'A- 
lexandre» & ,  félon  le  même  Arrien,  ne 
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monta  pas  à  douze  cens  hommes ,  dont 
la  plus  grande  partie  fut  de  la  cavalerie. 
M.  î<f7J  Cette  batailiefedonnaaumois'*^d'Oâo- 
•  C.33'.  jjj.ç  ^  à-peu-près  au  même  tems  que  se- 
toit  donnée  deux  ans  auparavant  celle 
d'illlis.  Comme  Gaugaméle  en  AfTyrie, 
où  elle  s'étoit  donnée  ,  étoit  un  trop  pe- 
tit lieu  &  trop  peu  connu  ,  on  Tappclla 
la  bataille  d'Arbelles ,  parce  que  c  étoit 
la  ville  la  plus  proche  du  champ  de  bar 
taille. 

$.  IX.  Alexandre  fe  rend  maure  d^Ar-* 
belles  j  de  Bahylone  j  de  Sufcy  de  Ptr* 
fépoiis  j  &  trouve  dans  ces  villes  des 
richejjes  immenfes.  Il  brûle  le  palais 
de  la  dernière  dans  une  partie  de  dé" 
bauche. 

iod  L 17.     L  E  premier  foin  d'Alexandre  après  la 

rum\^^'  ^^^^^^^>  f^^^^  ^'^^  rendre  grâces  aux  dieux 

^'iTy-ii^.  par  des  facrifices  magnifiques.  Enfuite  il 

^«'•'«^-récompenfa  ceux  qui  s'étoient  le  plus 

p<^S'  ^  î-  diftingués  dans  le  combat ,  les  combla  de 

Curt  lib.  richeues ,  &  leur  donna  à  tous  des  mai- 

Vinu/ii  ^o*^s,  des  charges,  des  gouvernemens. 

14.  *    *  Mais  fe  piquant  fur-tout  de  reconnoif* 

fance  envers  les  Grecs  ,  qui  lavoîenc 

nomme  Géncralillîme  contre  les  Pcr- 

fes  3  il  ordonna  que  toutes  les  Tyran- 

*  Le  mois  appelle  che^  \  répond  en  partie  à  notre 
Cfif    Grecs  Boedromion,  \moii  d'OQohre* 

nies 
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mes  qui  s  ecoicnc  élevées  en  Grèce  ^  fe** 
rolenc  abolies ,  les  villes  remifes  en  li« 
berté ,  ôc  rétablies  dans  cous  leurs  droits 
&  privilèges.  Il  écrivit  en  particulier  aux 
Placéeiis ,  qu'il  vouloir  que  leur  ville  fuc 
rebâtie,  en  conûdération  du  zèle  que 
leurs  ancêtres  avoient  autrefois  témoi- 
ff^  pour  la  défenfe  de  la  libatc  commu- 
ne. Il  envoia  au(C  aux  Crotoniaces  en 
Italie  »  une  partie  des  dépouilles  >  pour 
honorer  encore  tant  d'années  après  la 
bonne  volonté  &  le  courage  de  T  Athlète 
Phaylle  leur  citoien ,  qui  du  tems  des    Mrodoet 
guerres  des  Médes ,  lorfque  tous  les  au-  ^JÇ^*^^""' 
très  Grecs  établis  en  Italie  avoient  aban-  det^^^mou 
^onné  les  véritables  Grecs  les  croiant  en-  ^^  8.  cbap 
tiérement  perdus ,  équipa  lui-même  une^^* 
galère  à  Tes  frais ,  Se  Te  rendit  à  Salami- 
ne  ,  pour  partager  le  péril  avec  ceux  de 
Ùl  nation.  Tant,  dit  Plurarquc ,  Alexan- 
dre ètoit  ami  &c  rémunérateur  de  toute 
venu  ,  &  fe  regardoit  chargé ,  pour  ainfî 
clixc,  de  conferver  la  mémoire  de  toutes 
les  belles  aâions ,  pour  en  faire  revivre 
le  mérite ,  &  les  propolèr  en  exemple  à 
la  poftérité. 

Darius ,  après  fa  défaite ,  accompagné 
de  peu  de  gens ,  avoit  pris  le  chemin  de 
la  rivière  Lycus.  L'aiant  paifce ,  pluûeurs 
lui  confeilloient  de  rompre  le  pont ,  par- 
ce que  l'ennemi  le  pouiiuivoit.  Mais  il 
Tome  VL  Q 
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répondit  génércufement ,  a  qu'il  n  e(B- 
moit  point  alTez  fa  vie  pour  la  vouloir 
confcrver  -au  prix  de  celle  de  tant  de 
milliers  de  fujets  Se  d'alliés  fidèles ,  qui 
demeureroient  à  la  merci  des  ennemis: 
(qu'ils  avoient  le  même  droit  que  leur 
Prince  à  ce  paflage ,  qui  deroit  leur 
être  ouvert  comme  à  lui.  Après  avoir 
traverfé  allez  de  pays  toujours  en  fuiant, 
il  arriva  fur  le  minuit  à  Arbelles.  De-là 
il  prit  fa  route  vers  la  Médie  à  travers 
les  montagnes  d'Arménie,  fuivi  de  fa  No- 
bicfle ,  &  d'un  petit  nombre  de  gardes. 
Deux  mille  Grecs  le  joignirent  aufli  bien- 
tôt dans  le  chemin.  Il  prit  cette  route, 
parce  qu'il  crut  qu'Alexandre  prendroit 
celle  de  Babylone  &  de  Sufe ,  pour  y 
jouir  du  fruit  de  fa  vidoire.  D'ailleurs 
c'étoit  un  chemin  où  l'on  ne  pouvoit  le 
fuîvre  avec  une  grande  armée ,  au  lieu 
que  l'autre  étoit  aifé  pour  les  chevaux  & 
ks  chariots  ,  &  dans  un  pays  fertile. 

Peu  de  jours  après  Arbelles  fe  rendit  à 
Alexandre,  qui  y  trouva  quantité  de 
'meubles  de  la  Couronne  ,  de  riches  ha- 
bits, &  d'autres  chofes  précieufes ,  avec 
quatre  mille  talens ,  (  douze  millions  )  Se 
toutes  les  richeffes  de  l'armée,  que  Da- 
'  rius ,  comme  on  l'a  dit ,  en  marchant 

.  .1  Non  ira  fe  faluci  fuae  |  jiciac  :  debere  8c  aliis  fu- 
irellc  coafiilrum  ,  ut  rot  |  g«  viam  parère ,  que  pa- 
milUa  fociorum  boAi  ob.  I  cuecic  Obi.  Jujlin. 


contré  Alexandre  ^  y  avoit  laiflees.  Il  en 
fklut.  bientôt  forûr  à  caufe  des  maladies 
qui  fe  mirent  dans  le  camp ,  par  Tinfec- 
cion  des  corps  morts  dont  toute  la  cam- 
pagne ctoit  couverte*  Ce  Priiice  s'avança 
par  les  plaines  vers  Babylone,  &  en  qua- 
tre jours  de  marche  il  arriva  à  Memnis» 
oÀ  ron  voit  dans  une  caverne  la  fameufe 
fontaine  qui  jette  le  bitume  en  G.  grande 
quantité  >  quon  tient  que  les  murs  de 
Babylonc  ont  été  bâtis  avec  ce  ciment. 

Il  admira  fur-tout  un  gouffre  ^  d'oà 
couloient  continuellement  des  ruÛTeaux 
4e  feu  comme  d'une  fource  inépuifable» 
^  un  torrent  de  naphte  y  qui  fe  débor- 
dant à  caufe  de  fa  grande  abondance  , 
faifoit  un  grand  lac  alTez  près  de  ce  gouf- 
fre. Cette  naphte  rellemble  parfaitement 
au  bimme,  mais  elle  a  cela  de  plus» 
qu  elle  eft  Ci  promte  &  fi  facile  à  s'en- 
llaaunec ,  qu'avant  que  de  toucher  à  la 
flamme  ^  elle  prend  feu  à  la  fimple  lueur 
qui  environne  cette  flamme ,  ôc  embrafe 
tout  l'air  qui  ell  entre  deux.  Les  Barba- 
res voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  &: 
la  fubtiiité  de  cette  matière ,  en  répan- 
dirent des  gouttes  çà  &  là  après  qu'il  fut 
arrivé  à  Babylone ,  dans  la  rue  qui  con- 
duifoit  à  fon  logement.  Enfuite,  fè  te- 
nant au  bout  de  la  rue,  ils  approchèrent 
.des  flambeaux  des  endroits  où  il  étoit 
i:ombé  de  ces  gouttes  »  car  il  étoit  déjà 
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nuir.Ces  pretiiiéres  gouttes  aiant  d'abord 
pris  feu  ,  en  un  clin  d'œil  la  flamme  eut 
gagné  l'autre  bout^  de  forte  que  la  rue 
entière  parut  un  erabrafemenc  continu. 
Quand  Alexandre  fat  près  de  Babf- 
lone ,  Mazée ,  qui  s  y  ctoit  retiré  après  la 
bataille  d'Arbelles ,  fe  vint  rendre  à  lui 
avec  fes  enfans  déjà  grands ,  &  lui  roic 
la  ville  entre  les  mains.  Le  Roi  fut  bien 
aife  de  fa  venue  :  car  ce  n'auroit  pas  été 
une  petite  cntreprife  que  le  liège  d'une 
ville  de  cette  conféquence ,  &  fi  bien 
pourvue  de  tout.  Outre  qu  il  étoit  hom- 
me de  condition  Se  vaillant ,  il  avoit  en- 
core acquis  beaucoup  d'honneur  dans  la 
dernière  journée ,  Se  il  pouvoir,  par  fon 
exemple,  engager  les  autres  à  faire  com- 
me lui.  Il  entra  dans  la  ville  à  la  tctc 
de  fon  armée ,  comme  s'il  alloit  au  com- 
bat. Les  murs  de  Babylone  étoienc  tout 
bordés  de  monde  ^  quoique  la  plupart 
fudènt  fortis  au-devant  de  lui  impatiens 
de  voir  leur  nouveau  maître ,  dont  la  ré- 
putation Tavoit  précédé  de  beaucoup. 
Bagophane,  gouverneur  de  la  fonerefie» 
êç  gardien  du  tréfor^  pour  ne  pas  té- 
moigner moins  de  2;éle  que  Mazée  ,  fit 
jondier  les  chemins  de  fleurs,  &-  drefla 
des  deux  côtés  des  autels  d'argent ,  qui 
lïe  famoient  pas  feulement  d'encens» 
-mais  de  toutes  fortes  de  bonnes  odeurs» 
Après  lui ,  fuivoieoc  les  prcièns  qu'il  do: 
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^Ic  faire  au  Roi  »  fâvoir  des  troupcaax 
de  bétcs  &  iin  grand  nombre  de  che* 
yaux>  avec  des  Uons  Se  de$  panthères 
qa  On  portoic  dans  leurs  cages.  Les  Ma- 
ges înarctioient  enfuice  9  entonnant  des 
hymnes  ^  \eut  mode  ;  puis  les  Caldcens^ 
&  avec  eux  les  Devins  &  les  Muliciens 
je  BabyloQC.  Ceux-ci  .avoienc  accoutu- 
mé de  chanter  les  louanges  du  Roi  fur 
leurs  ihftcumeuSf  8c  les  Caldéens  d  ob-. 
ferver  le 'mouveniem  des  aflires  ^  &  la 
vidffimde  des  (àifons.  La  cavalerie  Ba- 
bylonienne venoit  la  dernière  >  en  un  (i 
pompeux  appareil , hommes  &  chevaux» 

2uilpafloiç  toute  magnificence.  Le  Roi 
c  marcbér  le  peuple  à  la  queue  de  foa 
infanterie  »  6c  au  milieu  de  Tes  gardes 
Cntcà  ïur  un  char  dans  la  ville  5  Se  de* 
h  au  palais ,  comme  en  triomphe.  Le 
lendemain  il-  fe  fit  Teprcfenter  tous  les 
œeûbles  &  tout  rarg^^^t  de  Darius.  De 
îaigetic  .qa  il  4irouya.  ^  ^abylone ,  il  fie 
compter.^  pour  rccompenle  extraordi- 
naire, ai  chaque  cavalier  Macédonien  fix 
mines,  (  trois  cens  livres  )  à  chaque  ca- 
yaKer  étran^r  deux  mines  >  (  cent  livres } 
à  chaque  Jfantaflin  de  Macédoine  deux 
mines ,  8c  à  chacun  des  autres  deux  mois 
de  leur  paie  ordinaire.  Il  ordonna ,  félon 
la  vis  des  Mages  avec  qui  il  eue  plufieurs 
conf&rences ,  qu'on  rebâtit  les  temples 
que  Xerxès  avoir  démolis ,  Se  entr'autres 

Q  iij 
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plus  lontcms.  Et  de  peur  que  roifivctene  ' 
ramollît  le  courage  de  fes  gens ,  il  pio- 
pofa  des  prix  pour  ks  plus  yaiUans  d'en- 
tr'eux  ',  &  pour  décider  fur  les  aâions  de 
ceux  qui  difputeroiem  cet  honneur ,  il 
nomma  des  Juges  >  témoins  des  preuves 
de  bravoure  aue  chacun  avoir  données 
dans  les  batailles  précédentes  :  car  ceft 
fur  quoi  l'on  devoit  adjuger  les  prix.^ Aux 
huit  qui  fe  trouveroienr  les  plus  braves, 
il  donna  à  chacun  un  régimem  de  mille 
hommes.  Se  delà  on  les  appelloit  Chi- 
àarques.  Cétoit  la  première  fois  qu'on 
avoir  fait  les  régknens  fi  forts  :  aupara- 
vant ils  n  étoient  que  de  cinq  cens  nom- 
mes, &  n*a voient  point  encore  été  le  prix 
de  la  valeur.  Les  folJats  accoururentpour 
ailider  à  cet  illuftre  fpedtacle ,  non  teule- 
ment  comme  cémoinS'des  £aits  des  uns 
&  de^  autres ,  mais  comme  juges  des  Ju- 
ges mêmes  ;  parce  qu  il  feroit  aifé  de 
voir  il  les  récompenfes  (èroienr  données 
au  mérite  ou  à  la  faveur  :  difcerneroenc 
iiir  lequel  il  n'cftpas  poffible  de  tromper 
\ts  foldats.  Il  paroit  que  la  diftribution  fe 
&  avec  beaucoup  d  équité. 

Il  changea  aulu  très-utilement  dans  la 
difcipline  militaire  phifieurs  cho(es  éta- 
blies par  ks  prédéce(reurs..Car  il  réduifit 
toute  (a  cavalerie  en  un  corps,  fans  con- 
iîdércr  la  différence  des  nations ,  &  lui 
àoQXA  des  Commandans^  tels  qu  il  les 
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milis|t.-çl)^|r;,au  Ùeu  qu'auparavant 
jbîiqiiti  nation  fe  rangeoic  ipus  fa  corr- 
ecte à  past ,  &  n  ctoit  commandée  que 
|>ac  un  Colonel  de  Ton  pays.  Le  fignal  dç 
la  marche  étoit  de  Tonner  de  la  trom- 
3ette.  Mais.  5  parce  quon  oyoit  fouvenc 
le  la  peine  à  lemendre  à.caufe  du  grand 
^mit  qui  fe  fait  en  décampant ,  il  ordon-. 
ia  qu'on  cleveroit  fur  fa  tente  un  éten- 
iart  qui  Tcroit  vu  de  tout  le  monde.  11 
bàblic  auflU  le  feu  pour  fignal  durant  la 
lult  »  &  la  fîimée  durant  le  jour. 

Alexandre  marcha  enfuice  vers  SuFe  y 
ic  y  arriva  vingt  jours  après  (on  départ 
le  Pabylone»  Comme  il  eu  étoit  proche  > 
àbotii»  »  Gouverneur  de  la  province»  en^ 
/pia  (on  fils  au-devant  de  lui ,  avec  pro«. 
nedè  de  lui  rendre  la  ville  v  Toit  que  ce 
Se  de  £bn  mouvement ,  ou  par  ordre  de 
Darius  pour  amu(er  Alexandrp  par  le.bu*^ 
un,; if  Roi.fit  grand  accueil  à  ce  jcune^ 
Seigneur. ,  qui  le  conduifir  jufqu  au  Heu-. 
veÇaôalpe^flonr  Teaueft  fi  célèbre  pour 
être  exqtuk  &  dclicîcufe  à  boire..  Les  hctoLL 
Rois  de  ïierfe  n'en  bû voient  point  d'au- cap.  isg; 
tre  >  qifelquè  part  qu'ils  allaflêht ,  on  ea 
PQrtoit  çpujours.à  kur  fuite  dans  des  va« 
Tes  d'argent ,  après  Tavoxr  miCe  fur  le  feu- 
Ce  fut  la  qu'^Abutite  le  vint  trouver  avec 
jes  préfens  dignes  d'un  Roi  :  entre  lef' 
quels  il  y  avoir  its  dromadaires  d'une 
Hfielfe  incrgiable^  &  douze  éléphans  que 
'     ■  Qy 
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injurieux:  parce  qail  n'y  a  rien  que  IsS 
femmes  de  Perfe  tiennent  à  plus  grande 
honte  y  que  de  travailler  en  laine.  Ceux 
qui  portèrent  ces  préfens  aiant  £iit  enten- 
dre au  Roi  que  Syûgarabis  n  en  étoir  pas 
contente ,  U  fe  crut  obligé  de  lui  en  faire 
ies  excufes ,  ic  de  l'aller  con£bler»II  fut 
donc  la  voir  3  de  lui  dit  :  »  Ma  mcre ,  cet- 
9»  re  étofe  dont  vous  me  volez  véni  ii'eft 
»>  pas  feulement  un  préfent  de  mes- 
»  iœurs  ,  mais  c'eft  l'ouvrage  de  leurs 
>x  maiii&.  Par-là  jugez,  s'il  vous  plait, 
9»  que  la  coutume  de  notre  pa]!:s  m'a: 
9i  trompé ,  Se  n  imputez  point  mon  igno- 
9^  rance  à  outrage..  Je  ne  penfè  pas-,  juf- 
9k  qu^icî  savoir  manqué  en  rien  de  ce  que 
j*  ]  ai  {n  être  de  vos  mœurs  ôc  de  vos  cou* 
>î  tumes^  J'ai  appris  que.parmrvous  c'eft 
M  une  efpéce  de  crime  à  un  fils  de  s'aflèoir 
9è  en  la  préfence  de  fa  mère  fan»  fa  per- 
»  miffion.  Vous  fa vez  comme  j'en  ai  ofé». 
M' Se  û  je  l'ai  jamais  fait ,  que  vous  ne  me 
M  l'ayez  commandé.  Ettomes  les  fois  que 
afe  vous  avez  voulu  vous  proftemer  de- 
9#  vant  moi ,  vous  (avez  encore  fi  je  l'ai» 
9»  fouf&rt.  Pour  dernière  marque  de  moiii 
«>.£efpecl,  je  vous  ai  toujours  donné  le 
jf  doux  nom  de  mère ,  qui  n'appanient 
»  qu'à  Clympias  feule  >  à  qui  je  dois  la; 
m-  nai{Iàn€e. 

te  récit  que  je  viens  de  faire  donne 
leâ'à  dc^  réflexions^  bien,  naturelles. 
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tit  me  femble».  vasàs  bien  iuiportanrcs.. 

£n  premier  lieu  >  nous  voions  jurqu'o& 
les  Pênes ,  nation  d'ailleurs  fi  fiére  &  & 
vaine,  poicoienc  le  refpeél  pour  les  pères* 
&  les  mères»  On  fe  fouvienc  (ans  doute 
que  le  grand  Cvcus  »  au  milieu  de  fes- 
conquêtes  >  &  dans  le  tems  le  plus  bril* 
lant  de  fa  fbruine  »  ne  voulut  point  ac- 
cepter Tofire  avantageufe  que  lui  faifoit 
ion  oncle  Cyaxare  de  lui  donner  fa  fiUc 
en  mariage  »  &  k  Médie  pour  dot  y  fans 
avoir  auparavant  confuké  fon  père  ôc  Ùl 
luere ,  8c  fans  avoir  obtenu  leur  confen* 
tement.  Ici  Thiftoire  nous  apprend' que 
chez  les  mêmes  VttCss ,  un  tils,  quelque 
grand  Se  quelque  puiûant  qu'il  fut ,  n'o- 
loit  s'afleoir  en  préfence  de  la  mère  Ùlos» 
une  permiflîon  expreiTe  ^  Se  qu'en  ufer 
autrement,  eut  été  regardé  comme  na 
crime.  Combien  {binmes-nous  éloignés; 
de  telles  mœurs  i 

Je  remarque  en  fécond  lieu ,  dans  ce 
même  récit,  des  traces  prédeufes  de  Theu- 
reuTe  fimplicité  d^s  tems  anciens,  où  les- 
Dames,  même  les  plus  qualifiées  ,s  exer- 
çeient  à  des  travaux  utiles ,  &  quelque- 
fois anéme  pénibles.  Pcrfonne  n^ignorc- 
ce  que  nous  dit  fur  cela  rÉcrimre  Sainte 
au  fujet  de  Rébecca ,  de  Rachcl ,  &  de 
plufieurs  autres»  On  voit ,  dans  Homère^ 

»  Scio  apud  vos ,  filium  i  effe  conHclere  ,nifî  cûmiJr- 
in.CDiir£e£^  maciÂs.  ncfas  j  la  permiiic.  Q.  Curu 
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n  ccoic  point  un  hoaune  qui  rcgutioii 
zélé  fur  les  tems ,  ni  qui  ruiyîilafoicono 
fidèle  à  Ton  Maître ,  il  écoic  rérolu  de  te« 
nir  iufqu  à  rexcrémicé»  Il  s'çtoic  xctit& 
dans  fa  ville  iici^ée.rur  àçs  cochfrs.  efcar- 
pes ,  Se  envirooàéexic'précipicèaL  Y  aiaot 
été  forcé ,  il  fe.rj^fugia  d^ns  U  jciudelle  : 
d  où  les  ailiégés  envoiérçnt  trente  dcpu^ 
tés  au  Roi  >  ppur  lui  demander  gcace.Ce 
me  fut  que  par  l'encremife  de  Syfigambis 
qu  ils  Tobtinreut^Il  ne  fe  concenrapasde 
pardonner  à  Madace ,  qui  écok  allié  de 
près  à  cette  Princelle  :  il  donna  la  liber- 
té à  tous  les  prifonniers  Se  à  tous  ceux 
qui  s'étoient  rendus  ^  les   maintint  en 
leurs  privilèges ,  fauvala  ville  du  fac ,  &• 
leur  laiflTa  labourer  leurs  terres  (ans  taille 
&  fans  tribut.  Qu  eût-elle  pu  obtenir  da- 
vantage  de  foh  propre  fils  y  s  il  eue  été 
viélorieux  ? 

Après  que  les  Uxiens  furent  /ubja- 
gués ,  Alexandre,  aiant  donné  une  psutie 
de  fon  armée  à  Parménion ,  lui  comman- 
da de  la  mener  par  la  plaine  :  pour  lui , 
avec  les  troupes  armées  à  la  légère,  il  tra- 
verfa  les  montagnes  qui  régnent  jufques 
dans  la  Peife.  Il  arriva  le  cinquième  jour 
au  Pas  de  Sufe.  Ariobarzane ,  avec  qua-^ 
tre  miUe  hommes  de  pié ,  &  fept  cens 
chevaux ,  avoit  occupé  ces  rochers  efcar- 
pts  de  toutes  parts ,  &  pofté  les  Barbares 
au  fommer  hors  de  la  portée  du  trait,.  Ij 
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avoir  auffi  élevé  un  mur  dans  ces  défilés  , 
&  s'étoit  campé  au  pié  avec  Tes  troupes» 
Dès  qu  Alexandre  fe  fut  avancé  pour  l'at- 
taqaer ,  les  Barbares  fe  mirent  à  rouler 
duhaur  de  la  montagne  des  pierres  d'une 
groflèui  énorme,  qui  faiunt  plufieurs 
bonds  fur  ks  rochers,  en  tomboient 
avec  plus  de  violence,  &  écrafoîent  des 
bandes  entières.  Le  Roi ,  effraie  d'un  tel 
fpeâacle  ,  fit  fonner  la  retraire.  Il  fe 
voiok  avec  douleur  arrêté  tout  court  à 
ce  paflage ,  (ans  qu'il  parut  auciui  nioien 
ni  aucune  efpérance  de  pouvoir  k  forcer» 
Pendant  quil  s'occupoit  de  ces  triftes 
penfées ,  un  prifonnier ,  Grec  de  nation  , 
s'ofi&ic  à  lui ,  &  promit  de  le  conduire 
au  (bmmet  de  la  montagne  par  un  autre 
chemin*  Il  lai&  à  Cratère  le  foin  da 
camp   8c  de  l'armée ,   lai  commanda 
de  hiire  allumer  quantité  de  feux  pour^ 
mieux  perfuader  aux  Barbares  que  le  Roi 
y  étoît  en  perfonne  j  &  aiant  pris  avec 
mi  des  troupes  d'élite ,  il  fe  mit  en  che- 
min ,  prenant  les  détours  que  fon  guide 
lai  montroit.  Mais ,  outre  que  ces  routes 
étoient  très-difficiles ,  &  les  rochers  fi 
gliflans  qu*on  pouvoir  à  peine  y  aflTcoir 
le  pié,  on  étoit  encore  fort  incommode 
ics  neiges  que  Je  vent  avoit  amaflces ,  & 
qui  étoient  fi  hautes,  que  les  foldats 
tomboient ,  &  enfonçoient  dedans  com- 
me dans  des  foflès  :  ôc  quand  leurs  cook^ 
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panons  encreptenoienc  de  les  en  retirer, 
ils  étoienc  bien  fouvent  entraînés  eux- 
mêmes.  D'ailleurs  y  rhorreur  de  la  nuit, 
un  pays  inconnu ,  &c  un  guide  dont  la 
fidélité  n  étoit  pas  trop  aflurce ,  redou- 
bloient  leur  appréhcnhon.  Après  beau- 
coup de  peines  &c  de  dangers ,  ils  gagnè- 
rent enfin  le  haut  de  la  montagne.  Puiî 
en  étant  defcendus ,  ils  découvrirent  le 
corps  de  garde  des  ennemis  >  &  parurent 
armés  à  leur  dos  lorfqu  ils  s'en  doutoient 
le  moins.  Ceux  qui  le  mirent  en  défenfe, 
&  il  y  en  eut  peu,  furent  taillés  en  piè- 
ces :  de  forte  que  d'un  côté  les  cris  des 
xpourans,  &  de  l'autre  Teâroi  des  fuiards 
qui  regagnoient  leur  gros ,  y  mirent  une 
telle  épouvante ,  qu'ils  prirent  la  fuite 
avant  que  de  tenter  le  combat.  A  ce 
bruit  Cratère  s'avance ,  comme  Alexan** 
dre  en  partant  le  lui  avoit  recommandé; 
&  fe  faifit  du  défilé  qu'il  n  avoit  pu  aur 
paravant  emporter  j  &  en  même  tems 
Philotas ,  donnant  par  un  autre  endroit 
avec  Amvntas ,  Coenus ,  &  Polvfper- 
chon  ,  acneva  de  rompre  les  Baroares» 

S  ai  fe  voioient  attaqués  de  tous  c6tés. 
s  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  : 
le  refte ,  cherchant  à  fe  fauver  ^  tomba 
dans  des  précipices.  Ariobarzane  fe  &u- 
▼a  avec  quelque  cavalerie  à  travers  les 
montagnes. 
Alexandre  >  par  un  effet  du  bonheoc; 
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^  le  fui  voit  par-tout ,  s  étant  tiré  heu* 
teuicmenr  du  danger  qu'il  venoit  de  cou- 
rir ,  marcha  vers  la  Perfe  fans  perdre  de 
tems^  Si^r  £sl  route  il  reçut  des  lettres  de 
Tiridate^  Gouverneur  de  Pcrfcpolis,  par 
kfqaelles  il  lui  mandoit  que  les  habitans 
de  cette  avilie ,  fur  le  bruit  de  fa  venue, 
vouloient  piller  les  tréfors  de  Darius , 
donc  il  avoit  la  garde  ,  Se  qu  il  fe  hâtât 
pour  s'en  faifir  :  qu  il  n  avoit  que  *  TA-  •  Cefl  i 
laxe  à  paflcr,  &  que  du  refte  cctoit«J|^''*^^^^«'' 
tout  chemin  aifé.  Aianr  laiffé  fes  gens  de^'^^rm^^'i^. 
pîé~,  il  marcha  toute  la  nuit  avec  fa  ca-» 
Valérie  haraifêe  d  une  fi  longue  traite,  & 
ffoSk  TAraxe  fur  le  pont  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  conftruire  quelques 
jour;  auparavant 

Mais,  comme  il  approchoit  de  la  ville  ^ 
il  vit  paroitre  une  grande  troupe ,  cxem-» 
pie  mémorable  d'une  extrême  mifére.  Ce-  Q"^*" 
toit  environ  huit  cens  Grecs  prîfonniers  o^Ve^miZ 
de  guerre ,  déjà  fort  âgés ,  fur  qui  les  Per- 
{es  avoient  exercé  leur  cruauté  par  diver- 
ses fortes  de  fupplices.  Aux  uns  ils  avoient 
icoupé  les  mains,  aux  autres  les  pies,  aux 
autres  le  nez  &  les  oreilles:  puis  leur 
âianc  imprimé  fur  k  vifage  avec  le  feu 
des  caraâéres  barbares ,  ils  les  avoient 
pltdés  pour  un  objet  de  rifée,  dont  ils 
repaiflbient  leurs  yeux  &  leur  cruauté.  Us 
rcflcttibloient  plutôt  à  des  phantômes 
qu'à  des  hommes ,  ne  leur  étant  prefque 


encore  leurs  femmes  Se  kur  pat 
propolition,  qui  devoit  ce  fc 
remplir  de  joie ,  les  jetca  dans  1 
&  l'embarras ,  les  fencimens  fe 
partagés.  »'  Quelle  apparence  di 
»  uns^  daller  nous  montrer  en 
»  à  la  Grèce ,  dans  Thorrible  éca 
99  fommes  ,  donc  nous  devons 
9»  core  plus  de  honte  que  de  < 
99  Le  meilleur  moien  de  fuppoi 
»  fere ,  c  eft  de  la  cacher  *>  &  il  n 
p  de  patrie  (i  douce  pour  les  ma 
99  que  la  folitude ,  Se  que  l'oub 
ij  félicité  palTée.  D'ailleurs  ne 
99  podîble  de  faire  un  'fi  long 
99  Loin  de  l'Europe ,  confinés  a 
99  mirés  de  l'Orient  »  cafies  de  \ 
93  Se  tronqués  de. la  plupart  de  i 
99  bres ,  fupporterons-nous  des 
»  qui  ont  lafTé  une  armée  mène 
99  phante?  Le  feul  parti  qui  nouj 
M  de  cacher  notre  mifére  &  ^ 
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tticnt  y  repréfentoienc  )>  Que  les  dieux 
»  leur  pftroienc  ce  qu'ils  n'cuireiu  pa$ 
»  même  ofé  foahaiter»  leur  patrie,  leurs 
^  femmes ,  leurs  cnù^ns ,  &  toutes  les 
»  choses  pour  lefqueUes  les  hommes  eftir 
»  mène  la  vie  3  Ôc  méptileiit  la  more 
»  Qu'ils  avoienc  allez  îontems  porte  le 
n  trifte  joug  de  la  fervitude ,  &  qu'il 
»  iic  pouyoic  leur  arriver  rien  de  plus 
»  heureux  que  d'aller  enfin  refpirer  un 
»  air  libre ,  reprendre  leurs  anciennes 
»  mœurs  »  leurs  loi^ ,  &  leurs  facrifices  » 
V  &  iQourÂr  Tous  les  yeux  de  leurs  fem* 
»  mes  8c  de  leurs  encans.  '< 

Le  premier  fentiment  prévalut.  Ils  de* 
mandèrent  par  grâce  au  Roi  qu'il  leur 
permu  de  demeurer  dans  le  pays  où  ils 
avoienc  déjà  palle  pluiîeurs  années.  Il  y 
consentit,  &  leur  ht  didribuer  à  chacun 
trois  mille  dragmes^  cinq  habits  pour  0«'«î«fc«# 
hommes ,  &  autant  pour  femmes  j  deux  '*"^'*' 
couples  de  bœufs  pour  labourer  leurs 
terres  3  du  blé  pour  les  enfemencer.  Il 
ordonna  au  Gouverneur  de  la  province 
d'avoir  grand  foin  qu'on  ne  les  moleftât 
en  rien,  ôc  voulut  qu'ils  fuHent  exemts 
de  tout  tribut  Se  de  toute  imposition. 
C'cft  là  véritablement  être  Roi.  Alexan- 
dre ne  pouvoir  pas  leur  rendre  les  mem* 
.bres  dont  la  cruauté  des  Perfes  les  avoir 
prives  :  mais  il  leur  rend  la  liberté ,  U 
tranquillité,  l'abondance,  Heurçux  lç$ 
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Princes  qui  font  fenfibles  au  plaifir  dft 
faire  du  bien ,  5c  qui  ont  des  entrailles 
de  compa(fîon  pour  les  malheureux  1 

Alexandre ,  le  lendemain ,  aianc  afiènh 
blé  les  Généraux  de  Ton  armée ,  leur  r^ 
w  préfenta  »  qu  il  n'y  avoir  jamais  eu  de 
M  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que  Perfépo- 
>»  lis ,  l'ancien  fiégedes  RoisdePerfe,& 
»^  la  Capitale  de  leur  Empire,  Que  c'étoic 
M  de-làqu  croient  venus  tous  ces  déluges 
)}  d'armées  qui  avoient  inondé  la  Grèce, 
M  &  d'où  premièrement  Darius  y  &  Xer- 
9>  xès  enfuite ,  avoient  apporté  le  âam- 
»  beau  de  la  plus  déteftable  guerre  qui 
*  eût  défolé  l'Europe.  Qu'il  faloit  vcn- 
»  ger  les  mânes  de  leurs  ancêtres.  <<  Déjà 
les  Perfes  l'a  voient  abandonnée  ,  chacmi 
s'étant  retiré  où  fa  peur  l'avoir  conduit, 
Alexandre  y  entra  avec  fa  phalange.  Le 
foldat  vainqueur  trouva  de  quoi  aflbuvb 
fon  avarice ,  &  fit  main-ba(Tc  d'abord  fui 
tout  ce  qui  étoit  refté.  Mais  bientôt  h 
Roi  fit  ccffer  le  maflfacre ,  &  défendii 
d'attenter  à  la  pudicité  des  femmes.  I 
avoit  pris  par  force  ou  par  compofitioi 
plufieurs  villes  d'une  opulence  incroia 
ble  -,  mais  ce  n'étoit  rien  en  comparaifoi 
des  tréfors  quifc  trouvèrent  ici.  Les  Bar 
bares  y  avoient  aflemblé  comme  en  ut 
magazin  routes  les  richeflcs  de  la  Perfc 
L'or  &  l'argent  n'y  étoient  que  par  mon 
*  ccau ,  fans  parler  des  habits  Se  des  meu 
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i>les  qui  moncoienc  à  un  prix  infini  :  car 
c  ccoit  là  le  régne  du  luxe.  Il  Ce  trouva 
dans  le  créfor  iix-vingcs  mille  calens ,  qui    Trûh  a 
furent  deftinés  aux  frais  de  la  guerre.  Afi'xante  » 
une  fomme  fi  confidérable ,  il  ajouta  en-  ^'^"'* 
core  fix  luille  talens  de  la  prife  de  Pafar-    Dix  •  h 
gade.  Cctoit  une  ville  que  Cyrus  avoit"*'^^*^^* 
bâtie  9  &  oui  dans  la  fuite  y  fe  faifoit  le 
facre  des  Rois  de  Perfe. 

Pendant  qu  Alexandre  étoit  encore  à 
Perfépolis ,  Se  lorfqu'il  étoit  fur  le  point 
d'en  partir  pour  marcher  contre  Darius , 
il  fit  un  grand  feftin  à  fes  amis ,  où  Ton 
but  avec  e^rcès.  Parmi  les  femmes  qui 
y  furent  admifes>  étoit  la  courtifanne 
Thaïs  ,  née  dans  TAttique,  &  pour  lors 
maîtrefle  de  Ptolémée  ,  qui  dans  la  fuite 
fat  Roi  d'Egypte.  Sur  la  fin  du  repas , 

{>endant  lequel  elle  avoir  pris  à  tâche  de 
ouer  le  Roi  d'une  manière  fine  &  délica- 
te,  (  adreflc  aflez  ordinaire  à  ces  fortes  de 
Î»erlbnnes  )  elle  dit  d'un  ton  gai  &  plai- 
ânc,  99  quelle  auroit  une  joie  infinie , 
»  fi,  pour  finir  noblement  cette  fête ,  elle 
»>  pouvoit  brûler  le  magnifique  palais  de 
j#  Xerxès  qui  avoir  brûlé  Athènes ,  &  le 
9»  flambeau  à  la  main  y  mettre  elle-même 
n  le  feu  en  préfcnce  du  Roi ,  afin  qu  on 
w  dît  par  toute  la  terre  que  les  femmes , 
»  qui  avoient  fuivi  Alexandre  à  fon  ex- 
»•  pédition  d'Afie ,  avoient  bien  mieux 
»i  vengé  la  Grèce  de  tous  les  maux  que 


Toute  fa  croupe  te  fuit  avec  di 
cris  eti  danfanc  &  en  fautant  y  < 
ronne  le  palais.  Tous  les  autre 
3  doniens  y  entendant  ce  bruit ,  ai 

en  foule  avec  des  flambeaux  alii 
y  mettent  le  feu  de  tous  cotés, 
dre  s  en  repentit  bientôt ,  &  d< 
dre  qu'on  cceignît  le  feu  :  mai 
ctoit  plus  tems. 

Comme  il  étoit  luturellemei 
béral ,  fes  grands  ûiccès  augn 
encore  en  lui  cette  inclination 
fan  te:  &  il  accompagnoit  Ces  pi 
marques  de  bonté  &  de  manié 
géantes  ^  qui  en  augmentoient  in 
le  prix.  Il  en  ufoit  ainfi  fur-tout 
de  ce;  cinquante  jeunes  Seigneuj 
cédoine  qui  lui  fervoient  de  g 
mère  Olyrapias  trouvoit  que  fes 
tes  alloient  trop  loin ,  Se  elle  li 
fur  ce  fujet.  «  Je  ne  vous  blâme 


i>*  Alexandre.     }Sj 

•  les  enrichiilànt ,  vous  leur  donnez  les 

o  moiens  de  faire  beaucoup  d  amis ,  que 

n  VOUS  vous  otez  à  vous-même.  '<  Ec 

comme  elle  lui  écrivoic  fouvent  la  même 

choie ,  il  cehoic  Tes  lettres  fecrettes ,  ôc 

ne  les  montroitàperfonneîhors  unjour» 

qu'en  aiant  ouveci  une,  &  s'ctanr  mis  à 

la  lire ,  Epheftion  s'approcha  ^  &  lifoic 

avec  lui  par  delfus  fon  épaule,  il  ne  Tem- 

pécha  point ,  mais  tirant  feulement  fon 

anneau  de  fon  doigt  »  il  en  mit  le  cachet  à 

la  bouche' de  (on  favori,  pour  lui  recom- 

mander  le  fecret; 

Il  envoioit  de  magnifiques  préfens  à 
Ùl  mère ,  mais  il  ne  voulut  jamais  foutfrir, 
ni  qu'elle  fe  mêlât  des  affaires ,  ni  qu'elle 
entrât  en  aucune  force  dans  le  gouverne* 
menr.  Comme  elle  s'en  plaignit  en  des 
termes  fort  aigres  ,  il  fupporta  fa  mau- 
Taife  humeur  avec  beaucoup  de  douceur 
&  de  patience.  Antipater  lui  aiant  écrit 
an  jour  une  grande  lettre  contre  elle  , 
après  l'avoir  lue ,  il  dit ,  Antipater  ignore 
qu'une  feule  larme  (Tune  mère  efface  dix 
mile  lettres  comme  celle-là.  Cette  con- 
duite 8c  cette  réponfe ,  font  voir  qu'A- 
lexandre étoit  en  même  tems  bon  nls  6c 
bon  politique ,  &  qu'il  comprcnoit  par- 
fûtement  combien  il  ed  dangereux  d'a- 
bandonner l'autorité  roiale  à  uac  femme 
du  caradére  d'Olympias. 
Tome  FI.  R 


j8(î  Histoire 

§.  X.  Darius  quitte  Echatane.  Il  ejl  trahi 
&  chargé  de  chaînes  par  BeJJus  ^  Chef 
des  Baclriens.  Celui-ci  j  aux  approches 
d'Alexandre  ^  prend  la  fuite  ,  après 
avoir  couvert  de  blejfures  Darius^  qui 
expire  un  'moment  avant  qu'Alexan- 
•  dre  arrivât.  Il  envoie  fon  corps  à  Sy- 
figambis. 

Am.m  5tf74«     ApRâs  la  prife  de  Peifépolis  &  de 

^^.^\^;'^°-Pafargade,  Alexandre  réfoluc  de  pour- 

p.  f  40-f4^.  illivre  D^^rius^^  qui  etou  de^  arrive  a 

-<<rritf«./.|.£cbatane,  capitale  de  la  Médie.  U  rcf-' 

^'  ^pYut!^in  toit  encore  à  ce  Pïincc  fugitif  trentemille 

Alex,  p,  €S9.  I|cmime5  de  piq  >  entre  Icïquels  il  y  avoir 

s?c$!tiu  quatre  raille  Grecs,  9ui  lui  fureat  fidèles 

/«^n./.ii.  jufquà  la  fin.  Il  avoit  outre  cela  quatre 

^F*  'f •        mille  frondeurs  ou  gens  de  trait ,  &  plus 

de  trois  niiUe  chevaux  prefque  tous  Bac- 

triens  y  que  commandait  BclTus  Satrape 

dé  la  Ba<Sfcriane.  Dariiia^^vec  fes  ccpapes, 

s'écarta  un  peu  da  grand  chemin  >£urant 

palfer  devant  le  bagdgis  y  ôc  aiant  aiTem* 

blé  Tes  principaux  Omciers  ,  û  leur  parla 

en  ces  termes.  )>  Chers  compagnons ,  de 

9».  rant.de  milliers  d'hommes  qui  com* 

jy.pofoiçnt  mon  arméevvous  êtes  les 

•X  leuls  qui  ne  m'avez  point  abandonné 

»  dans  tout  le  cours  de  ma  mauvaife 

n  fortune;  &  il  n'y  a  bientôt  plus  que 

^>  votre  fidélité. &  votre  conftance  qui 

»  me  falTe  croire  que  je  fuis  Roi.  Les 


d'   A   L   E    X    A    N    D    R    £•        387 

m  transfuges  Ôc  les  traîtres  régnent  dans 
I)  mes  villes  >  non  qu'on  les  juge  clignes 
S)  de  Thonneur  qu  on  leur  fait ,  mai^  a.în 
»  que  leur  récuinpeni'e  vous  tente  y  ôç 
»  ebr^iiJe  vos  courages.  Vous  avez  pour-* 
?»  ta/ic  mieux  ^n\c  luivre  ma  fortune,  que 
»  celle  du  vainqueur ,  en  quoi  vous  avez 
»  nierité  quç  les  dieux  vous  en  i  écom- 
»  pcnfent  i  &  ne  doutez  pomt  qu  ils  ne 
»  Je  failènt ,  (i  je  ne  puis  moi-mcme  le 
»  faire.  Avec  dentelles  troupes'  &  de  tels 
»  Officiers,  j'affronterai  fans  crainte  Tcn- 
»  nemi ,  quelque  redoutable  qu'il  pa- 
V  roille.  Quoi  I  vgudroit-on  que  je  ni*a- 
9»  bandonnalTe  à  la  difcrétion  du  vain- 
«*  queur ,  &  que  j'attendiffe  de  lui ,  pour 
fi  prix  de  ma  lâcheté  &  de  ma  bail  elle , 
i»  le  gouvernement  de  quelque  province 
»  qu  il  voudroit  bien  me  laifler  ?  Non  , 
9>  non  :  il  ne  fera  jamais  au  pouvoir  de 
99  perfonne  ni  de  m'ôtec  ni  de  me  donner 
îj  le  diadème  que  je  porte.  Une  même 
9>  heure  verra  la  fin  de  mon  régne  &c  de 
jj  ma  vie.  Si  vous  avez  tous  ce  mcme 
«  courage  &  cette  même  réfolution  , 
»*  comme  je  n'en  puis  douter ,  je  vous 
w  réponds  de  votre  liberté ,  &  que  vous 
9>  n'aurez  point  à  fouffrir  le  faftc  Se  les 
»*  infultes  des  Macédoniens.  Vous  avez 
99  dans  vos  mains  de  quoi  venger  ou  ter- 
j>  miner  tous  vos  maux.  "  Tous  répon- 
dirent y   avec  de  grands   cri<  ,  qu'ils 

Rij 


Alexandre  ,  avec  le  reftc  de  1 

pes ,  fe  mit  à  la  pouiTuite  de  Da 

*  Ceft  la  arriva  Tonziénie  jour  à  *  Rhagùc 

ville  dont  //à  une  grande  journée  des  poncs^ 

*  fiics.  Alexandre  ,  défefpcram  de 
voir  aneiridre  quelque  diligence 
faire,  fcjourna  là  cinq  jours,  poi 
reprendre  haleine  à  fes  troupes, 
il  marcha  vers  les  Parthes  ,  &  c 
premier  jour  vers  les  portes  Caf 
&  les  paifa  le  lendemain.  Il  app 
tôt  que  Darius  avoir  été  arrête 
traîtres  ,  que  Beflus  le  faifoit  tn 
-un  chariot ,  &  lui  avoit  fait  prc 
derants  pour  être  plus  sûr  de  fa 
ne;  que  toute  Tarmée  lui  obéil 
réferve  d'Artabaze  Se  des  Grecs 
pouvant  approuver  une  fî  noire  ] 
&  n  étant  pas  aflèz  forts  pour 
cher,  avoient  quitté  le  grand che 

s'^rnîenr  rptirM  vers  les  ninnr^trr 
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^  répondic  m  qu'il  auroic  moins  de  pei« 
•>  ne  à  en  être  tiompé  ^  qu'à  les  condan* 
M  lier  :  qu'il  aiinoïc  mieux  fouttrir  parmi 
»  les  dcns  coût  ce  que  la  fonune  lui  pré'. 
S)  paroic  y  que  de  chercher  {a  sûretc  par- 
ti mi  des  étrangers ,  quelque  fidèles  Sc 
»  bien  aHeâiomiés  qu'il  les  crût  :  qu  auili 
»  bien  il  ne  pouvoit  plus  mourir  que 
»  trop  tard,  li  les  foldats  qui  ccoient 
M  de  (a  nation  le  jugeoien(  indigne  de 
»  vivre*  «<  Il  ne  fut  pas  lontems  fans 
éprouver  combien*  étoient  vrais  les  avis 

S 'on  lui  avoit  donnés.  Les  traîtres  le 
firent,  le  lièrent  avec  des  chaînes  d'or 
comme  pour  faire  honneur  à  fa  qualité 
de  Roi ,  &  prirent  le  chemin  de  h  Bac* 
triane ,  le  conduifanc  dans  un  chariot 
couvert. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  à  Ecbata^* 
ne,  il  apprit  que  le  Roi  de  Perfe  en  étoit 
parti  il  y  avoit  cinq  jours.  Il  commanda 
à  Parménion  de  mettre  tous  les  tréfors 
de  la  Perfe  dans  le  château  d'Ecbatane , 
fous  une  bonne  garde  qu'il  y  lailfa.  Ces 
tréfors  montoient ,  félon  Strabon,  à  cent  Strah.  /.  i 
quatre-vingts  mille  talens;  (  cinq  cens^**^  74^- 
quara|ite  millions  )  &  fclon  Juftin ,  à  dix  JufUn.L  1 
mille  talcns  de  plus,  (  trente  millions. )  ^'*^'  ** 
Il  lui  ordonna  de  marcher  cnfuite  vers 
l'Hyrcaniepar  la  contrée  des  Cadufiens, 
avec  les  Thraces ,  les  étrangers ,  &  le 
lede  de  la  cavalerie,  à  la  réferve  des 
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ù,  force  de  demander  à  boire.  Un  Mac^' 
donien,  nommé  Polyftrate,  lui  en  ap- 
porta. Il  avoir  avec  lui  un  prifonnicr  Pcr- 
îàn ,  qui  lui  fcrvit  de  truchementr  Da,^ 
xitts  y  apr^s  avoir  bu ,  dit  »  en  fe  tournant 
.vers  le  Macédonien  ,  »  Que  dans  l'état 
9*  déplorable  de  fa  fortune ,  il  avoit  au 
v  moins  la  confolation  de  parler  à  une 
>»  perfonnc  qui  rcntcndroit ,  &  que  fes 
Si  dernières  paroles  ne  feroient  point  per- 
J99  dues.^,  Qu'il  le  chargeoit  de  dire  à  Aie* 
V»  xandre ,  que  fans  Tavoir  jamais  oblige, 
^  il  mouroit  fon  redevable.  Qu  il  lui  rcn- 
n  doit  mille  grâces  de  tant  de  bontés 
n  qu'il  avoit  eues  pour  fa  merc ,  pour  Ùl 
*»  rcmme.  Se  pour  fes  enfans ,  ne  s'étant 
7>  pas  contenté  de  leur  fauvcr  la  vie,  mais 
»  l^ur  aiant  lailFé  tout  Téclat  de  leur  pre- 
V  /niére  grandeur.  Qu'il  prioit  les  dieux 
j>  de  rendre  fes  armes  vidoricufcs  >  &  de 
.  M  le  faire  Monarque  de  l'univers.  Qu'il 
3>  ne  croioit  pas  avoir  befoin  de  lui  de- 
M  mander  qu'il  vengeât  Vexécrable  parri- 
.^*  cide  comrriis  fur  fa  perfonnc ,  parce 
9»  que  c'étoit  la  caufe  commune  de? 
w  Rois.  " 

Puis  prenant  la  main  de  Polyftrate: 
p»  Touche-lui  pour  moi  dans  la  main, 
»  lui  dit-il  y  comme  je  touche  dans  k 
M  tienne;  &  porte-lui  de  ma  part  ce  feul 
w  gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  af- 
,ai  fcclion  &  de  ma  reconnoiflance.  «  En 
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Bniflànt  ces  mots ,  il  expira.  Alexandre 
irriva  auprès  de  lui  dans  ce  moment  >  Se 
(roianc  le  corps  de  Darius ,  il  pleure  amè- 
rement» &  par  les  marques  de  la  douleur 
la  plus  fenfible  y  fait  voir  combien  il  étoit 
touché  de  Imforttme  de  ce  Prince ,  qui 
tnéricoit  un  meilleur  fort.  (1  détacha  d'à- 
bord  {a  cotte  d'armes  >  la  jetta  fur  le  corps 
de  Darius,  &  Taiant  fait  embaumer,  & 
orné  Ton  cercueil  avec  une  magnificence 
Roiale ,  il  Tenvoia  à  Syfigambis ,  pour 
le  faire  enfevelir  à  la  façon  des  Rois  de 
Perfe  >  &  le  mettre  au  tombeau  de  Tes 
ancecres. 

Ainfi  mourut  Darius,  la  troifîcme  an-  ^^^Y  '^ 
ïicc  de  rOlympiadeCXU,.-apirès  avoir  ^""•^'^•^ 
vécu  près  de  cinquante  ans ,  &  en  avoir 
régné  fix  :  Prince  d'un  càraâére  doux  &c 
pacifique ,  dont  le  régne ,  ii  on  en  excepte 
la  mort  de  Caridéme ,  avoit  été  fans  vio- 
lence &c  ùms  cruauté,  ou  par  inclination 
naturelle ,  ou  parce  que  la  guerre  conti- 
nuelle qu'il  eut  à  effuier  contre  Alexan- 
dre depuis  fon  avènement  à  la  couronne, 
ne  lui  permit  pas  d'en  ufer  autrement. 
Avec  lui  finit  TEmpire  des  Perfcs ,  qui 
avoir  duré  deux  cens  fîx  ans  depuis  le 
commencement  du  régne  du  grand  Cy- 
ras  fon  fondateur ,  fous  treize  Rois ,  (a- 
voir  :  Cyrus.  Cambyfe.  Smerdis  le  Mage. 
Darius ,  tîls  d'Hyftafpe.  Xerxès  I.  Arra- 
zer^  Longue-main.  Xerxès  U.  Sogdien«. . 
^^  Rv 
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Darius  Nothus*  Artaxcrxe  Mncnion.  Ar- 

taxerxe  Ochus.  Arsès.  Dacius  Codoman.  \: 

§.  XI.  Priées  qui  ont  caufé  la  décadence  & 
enfin  la  ruine  de  C Empire  des  Perfcs. 

La  mort  de  Darius  Godoman  peut 
bien  être  regardée  comme  Tipoque  >  nuis 
non  comme  la  ciufe  unique  de  la  deliruo 
tion  de  la  Monarchie  Perianne.  Qiund 
on  jette  une  tÛc  générale  fur  T hilloircdcs 
Rois  dont  je  viens  de  faire  le  dénombre- 
menr,  &c  que  l'on  oonfidcic  aTCc  quel- 
que attention  leurs  dilFérensx:aràûcrc$, 
&  leur  manière  de  gouverner ,  foit  dans 
la  guerre ,  foit  dans  ia  paix  ^  il  cft  aiie  de 
rccomioitre  que  cette  décadence  ctok 
préparée  de  loin  >  &:  qu'elle  fut  conduite 
à  fa  an  par  des  degrés  marqués,  qui  an- 
nonçoient  une  ruine  totale. 

On  peut  dire  d'abord  que  rafFciblLTe- 
ment  de  l'Empire  des  Perfes  y  Se  ia  der- 
niers chute  j  venoient  de  fon  origine 
même '&  de  fa  première  inditurion.  U 
avoir  tté  formé  par  la  réunion  de  deux 
peuples  ^itw  àiSétahs  djoclinations  & 
de  mœurs.  Xes  Perfcs  étoierit  fobrcs ,  la- 
borieux ,  raodeftes  :  les  Médes  ne  rcfpi- 
roient  que  le  fafte ,  le  luxe ,  la  moHcflè  , 
&  la  volupté»  L'exemple  de  la  frugalité 
&  de  ti  fimplicité  de  Cyrus^,  &  la  ncccf 
fké  de  vivre  continuellement  ibns  iesar- 
mes:  pour,  faire  .câuc  de.  conquêtes  j-  (8& 


ur  fe  maintenir  au  milieu  de  tant  d  en- 
nis  ,  fufpcndirent  pendant  quelque 
is  la  contagion  de  ces  vices^  Mais  , 
:ès  que  tout  fut  domté  9c  (bumis ,  le 
ichaiît  naturel  des  Médes  pour  la  ma- 
iScence  &  les  délices  aftbiblit  bientôt 
tempérance  des  Perfes,  &  devint  en 
Li  de  tems  le  goût  dominant  des  deux 
fions. 

Plulîeurs  autres  caitfes  y  concoururent, 
bylone  conqiTife  enivra  fcs  vainqueurs 
fa  coupe  empoifonnéc  ,  &  les  cnchan- 
par  les  charmes  de  là  volupté.  Elle  leur 
jfnit  les  miniftres  &  les  inftrumens 
oprcs  à  favorifer  le  luxe ,  &  à  cntrete- 
:  les  délices  avec  art  &  dclicatcfle  :  & 
richeires  des  provinces  les  plus  opu- 
ircs  de Tunivers, expofées  à  la  difcré- 
n  des  nouveaux  maîtres,  les  mirent  en 
Lt  de  fatisfaire  tous  leurs  defirs. 
Cyrus  même  ,  comme  je  Tai  dcja  ob- 
•vé  ailleurs ,  y  donna  occafion  fans  en 
évoir  les  fuites  ,  Se  y  tourna  les  efprits 
r  la  fcte  fupcrbe  qu'il  donna  après  avoir 
miné  fes  conquêtes ,  ÔC  dans  laquelle 
fe  montra  au  milieu  de  fes'  troupes', 
mpagnes  de  fes  viftÀires  ,  xivec'  la 
impe  la  plus  capable  d'éblouir.  Il  com- 
ença  à  leur  infpirer  de  Tadmiration 
>ur  le  faftequ'elles  avoient  jiifques-là 
éprifé.  11  leur,  fit  comprehdre  que  la 
lagnificenct'  &  les  richseflès  étdrcnt  di- 
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gnes  de  couronner  les  plas  glorleat  ex^ 

}>loits  9  Se  qu  elles  en  étoient  le  terme  & 
e  fruit  :  &  en  infpirant  à  fes  fujets  un  vio- 
lent defir  pour  des  chofes  qu'ils  voioient 
fi  fort  eftimces  par  un  Prince  fi  accom- 
pli ^  il  les  autorila  par  Ton  exemple  à  sj 
livrer  fans  retenue. 

Il  étendit  encore  ce  mal  en  obligeant 
les  Juges,  les  Officiers,  &  les  Gouvcr- 
aeurs  des  Provinces ,  de  paroitre  avec 
jéclat  aux  yeux  des  peuples  ,  &  d'y  vivre 
dans  la  fplendeur ,  afin  de  mieux  rcprc- 
fenter  la  majefté  du  Prince.  D'un  cote, 
ces  Magiftrats  &  ces  Commandans  pri- 
rent aifément  cette  décoration  de  leurs 
charges  pour  l'elfentiel^ne  fongcantàfe 
diftinguer  que  par  ces  dehors  faftueux  : 
&  de  l'autre,  les  plus  riches  dans  lespro-. 
vinces  fe  les  propoférent  pour  modèles , 
&  furent  bientôt  fuivis  par  les  gens  d'une 
fortune  médiocre ,  que  les  petits  s'effor- 
cèrent d'égaler. 

Tant  de  caufes  d'afFoîbliflcmcns  réu- 
nies Se  autorifées  publiquement ,  détrui- 
firent  en  peu  de  tems  l'ancienne  vertu  des 
Perfes.  Ils  ne  fuccpmbércnt  pas  ,  comme 
les  Romains ,  par  des  déclins  impercep- 
tibles ,  lontems  prévus ,  &  fouvent  corn- 
|)attus.  A  peine  Cyrus  fut-il  difparu ,  que 
l'on  vit  paroitre  comme  une  autre  nation. 
Se  des  Rois  d'un  caradére  tout  différent* 
Pa  n'entendit  j)Itts  parlei;  de  cette  édaca^ 
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don  forte  &  fcvcrc  de  la  jeuncflc  Perla- 
ne  y  de  ces  écoles  publiques  de  robriccé  , 
de  patience,  &  d'émulation  pour  la  ver- 
tu 'y  de  ces  exercices  laborieux  &  guer- 
riers. Il  n  en  refta  pas  la  moindre  trace. 
Une  jeunefllè  élevée  dans  1  éclat  Se  dans 
la  moUelTe  qu  elle  voioit  en  honneur ,  fe 
dégoûta  aumcôt  de  rheureufe  fimplicité 
de  Tes  pères,  &  forma ,  dans  Tefpace  d'une 
génération,  une  race  toute  nouvelle,  avec 
des  mœurs ,  des  inclinations ,  6c  des  ma- 
ximes contraires  aux  anciennes.  Us  de- 
vinrent hauts,  vains,  mous ,  inhumains, 
perfides  dans  les  traités  y  &  eurent  pour 
caraâére  particulier  d'êtie  de  tous  les 
peuples  les  plus  livrés  au  luxe ,  à  la  fom- 
ptuofîté,  à  la  bonne  chère.  Se  à  Tivro- 
gnerie  même  :  de  forte  qu'on  peut  dire 
que  l'Empire  des  Perfes  aété  prefquc  dès 
Ùl  naidànce  ce  que  les  autres  Empires  ne 
font  devenus  que  par  la  fucceflion  des 
années ,  &  qu'il  a  commencé  par  où  les 
autres  fini(Tènt.  Il  portoit  dans  fon  fein 
le  principe  de  fa  deftruâion ,  &  ce  vice 
interne  ne  fît  qu'augmenter  de  régne  en 
régne. 

Après  le  fuccès  malheureux  des  expé- 
ditions de  Darius  &  de  Xerxcs  contre  la 
Scythie  &  contre  la  Grèce ,  les  Princes 
qui  vinrent  enfuite  renoncèrent  à  l'ambi- 
ripn  de  faire  des  conquêtes ,  8c  fe  livrè- 
rent à  loiHvcté ,  à  la molleflTe ^  &  à  l'ij^hi 
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doletlce.  Ils  négligèrent  la  dirciplinetni* 
litaire ,  Se  fubftitiiérent  une  mulckade 
confufe  de  milices  tirées  par  force  de 
leurs  pays  ,  à  des  troupes  exercées  &  en- 
durcies aux:  travaux  de  la  guerre.  On  a 
pu  remarquer  en  plus  d'une  occation  que 
toute  la  force  ^  la  rellource  preiquciini* 
que  de  larmce  des  Perfes  ctoit  dans  les 
Grecs  qu'ils  tenoicnt  à  leur  folde ,  qu'à 
proprement  parler ,  ils  ne  comptoient 
que  fur  eux ,  &  qu  ils  a  voient  grani  foin 
de  les  oppofer  toujours  aux  meilleures 
troupes  des  ennemis.  Us  furent  les  feuls, 
dans  l'arinLe  de  Oarius,  qui  hrenr  bien 
leui  dcv:  ir ,  &  qui  lui  demeurèrent  fidè- 
les julqu  à  la  hîi-,  6c  l'on  a  vu  que  le  fcul 
grand  Cipitaiue  qu'Alexandre  ait  eu  en 
tcte ,  cil  Mcmnon  le  Kliodien. 

Au  lieu  de  choifir  ,  pour  commander 
leurs  troupes,  dcsC^mciers  qui  eulfent 
de  Tex  ;)€rience  ëc  des  ralens,  ils  prenoicnl 
le"?  plus  confidérables  de  chaque  nation, 
qui  n'avoient  fou  vent  d'.iutre  mérite  que 
celui  de  la  naiifance ,  des  richelfes ,  & 
du  crédit  \  &  qui  ne  fe  di^HnR:noient  que 
par  la  fomptuolîrc  de  leurs  tables ,  parla 
maîî;ni6cence  de  leurs  équipages,  parla 
foule  de  leurs  gardes ,  des  domeftiqiics, 
des  Eunuques  ,  &  des  femmes.  Tout  cet 
allèmblage  ,  plus  fait  pour  l'oftentation 
&  pour  une  vaine  montre  que  pour  des 
expéditions  militaires ,  chargeoit  de  bott? 
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;  inutiles  uiie  armée  déjà  trop  nom- 
lie ,  la  rendoîc  pe(knte  dans  ics  mar- 
:  Se  dans  Tes  mouvemens  par  trop  de- 
)agcs  »  &  la  mcttoit  hors  d'état  de 
ider  lontems  dans  un  pays ,  ëc  de 
re  jufqu  au  bout  de  grandes  entré- 
es en  préfencc  de  l'ennemi, 
es  Rois  de  Feiiè ,  fe  renfermant  dans 
érieur  de  leurs  Palais  pour  le  livrer 
délices ,  Se  ne  Tecommuiuquam  gué- 
ludehois,  donnoient  toute  leur  con- 
:Cy  ôi.  par  la  toute  l'autorité  ,  à  des 
uques,  a  des  femmes ,  à  des  clclaves  , 
^  courtilans  Hateui  s,  occupés  unique- 
t  a  écarter  tout  vrai  mérite  qui  leur 
lit  umbrage  >  à  faire  tomber  les  ré- 
pcnfes  des  fervices  fui  leurs  crcatu- 
Sc  à  coniiei  les  plus iuiportantcs  char- 
plutôt  aux  perfunncs  dcvouécs  à 
;  vues  d'intérêt  &  d'ambition  ,  c^u'à 
fuiets  capables  de  bien  fervir  l'État, 
n  autre  caractère  de  ces  Princes ,  qui 
quetropordinaiie ,  contribuai  beau- 
)  à  II  ruine  de  l'Empire.  Us  étoicnt 
urumés  des  leur  enfance  à  de  hinlî'cs 
ngeSjàdescompliiiancesexceiîîves, 
s  foumillîons  aveugles."  Cn  les  élc- 
dans  une  i\  haute  id:c  de  leur  pro- 
grandeur, qu'ils  fc  pcrfundoient  ai- 
înt  que  le  rcftc  des  hommes  n'étoic 
que  pour  les  fervir,  &  pour  leur  plai- 
tn  ne  prenoit  pas  foin  de  ksiullruirc 
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e  leurs  devoirs  >  des  maximes  d'un  bon 
&  (âge  gouvernement^des  principes  pour 
)uger  du  folide  mérite ,  ôc  pour  difcernec 
les  hommes  capables  de  gouverner  fous 
eux.  Ils  ignoroient  que  le  pouvoir  fouve- 
rain  ne  leur  étoit  confié  que  pour  procé^ 
ger  leurs  fujecs ,  ôc  pour  les  rendre  heu- 
reux. On  ne  leur  faifoit  pas  fentir  le  plai- 
fir  couchant  d'être  les  délices  de  leurs 
peuples  ,  &  la  fource  publique  de  la  fë- 
ucité  d'un  fî  vafte  Empire ,  comme  Tavoit 
été  le  grand  Cyrus ,  que  chaque  famille 
aimoit  comme  ion  père  »  ôc  dont  on  avoic 
regardé  la  perte  comme  une  défolation 
publique.  On  faifoit  confifter  la  gran- 
deur du  Prince  à  être  craint ,  ôc  ï  pou- 
voir fatisfaire  impunément  toutes  fcs 
padions. 

Une  (î  mauvaife  éducation  ne  pouvoit 
former  que  des  Princes  foibles  ,  ou  vi- 
cieux. Ils  n  étoient  pas  en  état  de  foutenir 
le  poids  d'un  fi  grand  Empire ,  ni  d'era- 
brafler  toutes  les  parties  d'im  gouverne- 
ment fi  étendu  &  fi  pénible.  La  parelfe 
&  l'amour  du  plaifir  les  rendoient  inap- 
pliqués &  ennemis  des  affaires  ;  ôc  ils  la- 
crifioicnt  les  plus  grands  intérêts  à  leurs 
amufemcns.  Quelques-uns  avoient  natu- 
rellement d'affez  heureufes  difpofitions 
pour  devenir  bons  Princes,  s'ils  n'avoieht 
cté  amollis  par  les  charmes  d'une  vie  vo- 
Jbptueufe ,  ôc  livrés  à  la  fédudtion  d'^uf 
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grande  profpérité.  La  flaterie  les  avoic 
rendus  incapables  d'enrendre  dans  leurs 
Confeils  aucune  parole  libre  >  ni  de  fouf- 
Frir  la  moindre  réfiftance  à  leurs  vo- 
lontés. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  n'étoient 
guéres  aimés  de  leurs  fujets ,  puifqu'ib 
n'aimoient  que  leur  propre  grandeur,  & 
étoient  accoutumes  à  y  facrifier  tout  le 
reftc.  Darius ,  dans  fon  malheur ,  fut 
abandonné  de  Tes  Généraux  d'armées^  de 
fes /Gouverneurs  de  provinces,  de  Ces 
Officiers ,  de  fes  domeftiques ,  de  ks  peu- 
ples ,  &  ne  trouva  nulle  part  une  affec- 
tion fincére,  &  un  véritable  attache- 
ment à  fa  perfonne  &  à  fes  intérêts.  L'é- 
clat éblouiffant  de  la  Monarchie  des  Per* 
fes  cachoit  une  foiblefle  réelle.  Cette 
puillance  énorme ,  accompagnée  de  tant 
de  fafte  &  de  hauteur ,  n'avoit  aucune 
reflburcc  dans  le  cœur  des  peuples.  Au 
premier  coup  qu'on  porta  à  ce  Colofle  > 
il  fut  rcnverfé. 

f.  XIL  Lacedemone  Je  révolte  contre  les 
Macédoniens  avec  prefque  tout  le  P/- 
ioponnéfe.  Antipatery  accourt ,  défait 
les  ennemis  dans  une  hataille^  oà  Agis 
efl  tué.  Alexandre  marche  contre  Bef- 
fus.  Thaleflris  ,  reine  des  Amazones  y 
vient  de  fort  loin  pour  le  voir.  De  rer 
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tour  dans  la  Earthie  y  il  Je  livre  49 
plai/ir  &  àla  débauche*  Il  continue^ 
marche  contre  Bejfus^  Prétendue  coif 
piration  de  Philo  tas  contre  le  Roi.  11^ 
mis  à  mort  ^  aujji  bien  que  Parmémm 
fon  père.  Alexandre  domte  phtJUmt 
peuples.  Il  arrive  enfin  dans  la  BaSr'ut' 
ne.  On  lui  amène  Bejfus. 


U.M.?<r74.  Pendant  que  les  chofes  fe  paflbicnc 
^Diod'P^'  dans  TAfie  comme  nous  lavons  vu,  il 
mg.  nV.  ^^  Y  eut  quelques  mouvemens  dans  la  Grèce 
Q.  Cure,  lib.  Sc  dans  la  Macédoine.  Memnon  * ,  qu  A- 
p.fop.  I.  lexandre  a  voit  envoie  en  Thrace,  $J 
étoit  révolté ,  &  par  (a  rébellion^  aiant 
attiré  de  ce  côté-là  les  forces  d'Antipater, 
les  Lacédémoniens  crurent  que  c'étcrit 
une  occafion  favorable  de  fecoucr  le  joug 
de  Macédoine ,  &  attirèrent  dans  leur 
parti  prefquc  tout  le  Péloponncfe.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Antipater  ,  après  av<Hr 
accommodé  les  affaires  de  la  Thrace  le 
mieux  qu  il  lui  fut  poffible ,  revint  à  la 
hâte  en  Grèce ,  &  dépécha  fur  le  champ 
des  couriers  à  Alexandre  pour  lui  don- 
ner avis  de  ce  qui  s  y  palToir.  Dès  qu'il 
eut  atteint  l'ennemi ,  il  réfolut  de  com- 
battre. L'armée  des  Lacédémoniens  n  é- 
toit  compofée  que  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié ,  &  de  deux  mille  chevaux , 

*  C*e/l  un  autre  que  le  I  a  été  parlé  auparavam» 
célèbre  Memnon  ,  dont  il  \ 
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(ous  la  conduite  d'Agis  leur  roi.  Celle 
d'Andpacer  éioic  plus  forte  du  double. 
Agis ,  pour  rendre  ce  grand  nombie  inu- 
nie y  avoir  choîfî  un  terrain  étroit  &  lef- 
ferré.La  mêlée  fut  rude  d'abord^  chaque 
parti  faifant  des  efforts  extraordinaires  de 
bravoure  pour  foutenir  Thonneur  de  (a 
nation.  Les  uns  animés  par  leur  ancienne 
gloire  ,  les  autres  par  leur  grandeur  pré- 
fente,  combattoient  avec  un  égal  coura- 
ge, ceux-là  pour  la  liberté ,  ceux-ci  pour 
l'empire.  Tant  qu'on  demeura  dans  le 
terrain  où  la  bataille  avoit  commencé  , 
Agis  eut  l'avantage.  Mais  quand,  par  une 
faite  fimulée ,  Antipater  eut  attire  les  en- 
nemis en  pleine  campagne,  alors  dé- 
ploiant  toutes  fes  forces  il  devint  fupé- 
rieur ,  &  fut  bien  profiter  de  fcn  avan- 
tage. Agis  fe  faifoit  remarquer  par  fes  ar- 
mes ,  par  fa  bonne  mine ,  &  encore  plus 
par  fon  courage.  Le  fort  du  combat  fut 
autour  de  lui.  Il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Enfin ,  blefle  de  plufieurs  coups, 
les  fiens  l'emportèrent  fur  fon  bouclier. 
Ils  ne  perdirent  point  courage,  &  s'ctant 
fâifis  dun  pofte  avantageux  où  ils  fe  tc- 
iioient  ferrés  dans  leurs  rangs,  ils  foutin- 
rcnt  vigoureufement  le  choc  des  ennemis. 
Après  une  longue  réfiftance,  les  Lacédé- 
moniens  cotpmtncérent  à  plier ,  ne  pou- 
vant plus  qu'à-  peine  foutenir  leurs  armes 
toutes  trempées  de  fueur  :  puis  ils  lâché- 
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renc  le  pie,  &  prirent  enfin  tout-à-&it 

fuite.  Uc  Roi ,  fc  voiant  vivement 

fuivi  »  fit  encore  quelques  efforts,  burst:: 

gré  fa  foiblelTe ,  pour  fe  défendre  comii 

les  ennemis.  Intrépide  Se  invincible  jo^ 

au  à  la  fin ,  mais  accablé  par  le  nombie, 
mourut  les  armes  à  la  main. 
Il  périt ,  dans  le  combat ,  du  coté  ia 
Lacédémctniens  plus  de  trois  mille  hosir 
mes,  &  mille  tout  au  plus  des  Macédo- 
niens :  mais  à  peine  y  en  eut- il  un  feul 
de  ceux-ci  qui  retournât  fans  bleifurci 
Cette  victoire  ne  ruina  pa^  feulement  la 

fuiilànce  de  Sparte  &  de  Ces  Alliés,  maïs 
cfpérancede  ceux  qui  n'attendoientque 
Tiflue  de  cette  guerre  pour  Ce  déclarer, 
Antipater  en  manda  auiStôt  la  nouvelle 
à  Alexandre  :  mais  ,  en  fage  courtifan, 
il  le  fit  de  la  manière  du  monde  la  plus 
modefte  y  la  plus  mefurée,  &  la  plus  pro- 
pre à  amortir  1  éclat  d'une  viâoire  mû 
pouvoir  Texpofer  à  l'envie.  Il  connoifloic 
la  délicatelle  de  fon  Maître  fur  le  point 
d'honneur ,  qui  lui  fâifoit  regarder  la 
gloire  d'autrui  comme  une  diminutiofi 
de  la  fienne.  En  *  ef&t  il  ne  put  appren- 
dre cette  nouvelle  fans  laiffer  échaper 
quelques  mots  qui  témoignoient  ù.  jalon* 
(le.  Antipater  n*ofa  difpofer  de  rien  par 


a  A'exaoder  hoftes  vind 
voluerac  5  Ancipatruni  vi- 
eille ,  ne  racicus  <iuidem 
iodigoabacur  ;  Cax  dem- 1 


prum  gloiiz  exiftimaot, 
quicquid  cedidèc  alieivr. 
Q.  Curt. 
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ni-mcmc.  Il  permit  feulement  aux  Lacé- 
Icraonicns  d*envoier  une  amballàde  au 
Roi ,  pour  apprendre.de  fa  bouche  leur 
fort.  Il  leur  pardonna ,  à  la  rcferve  des 
tuteurs  de  la  révolte  quil  fit  punir. 

La  mort  de  Darius  n'empêcha  pas  Q.Curt.iii 
Mexandre  de  pourfuivre  Bellus ,  qui  s'é-  ^'  *^^'  *"'♦• 
:oit  retiré  dans  la  Badtriane,  où  il  avoir 
pris  le  titre  de  Roi ,  &  le  nom  d'Arta- 
cerxe.  Mais  voiaut  enfin  qu'il  n*y  avoit 
>as  moîcn  de  l'atteindre ,  il  retourna  dans 
c  pays  des  Parthes.  Il  fejou^rna  quelques 
ours  à  Hécatonpyle,  &  cortimanda  qu'on 
f  amenât  des  vivres  de  tous  côtés. 

Pendant  ce  féjour ,  il  fe  répandit  un 
bruit  dans  toute  l'armée  que  le  Roi, con- 
tent de  ce  qu'il  avoit  fait  jufques-là ,  fe 
préparoit  à  retourner  en  Macédoine. 
Dans  le  moment  même ,  les  foldats , 
comme  fi  on  eût  donné  le  lignai  du  dé- 
part ,  courent  comme  des  inïenfés  dans 
leurs  tentes ,  fe  mettent  à  plier  leur  ba- 
gage ,  fe  hâtent  de  charger  les  chariots  , 
Se  rempliflcnt  tout  le  camp  de  tumulte. 
Le  bruit  en  vint  bientôt  aux  oreilles  d'A- 
lexandre. Effraie  de  ce  défordre,  il  fait 
venir  les  Officiers  dans  fa  tente  ,  &  les 
larmes  aux  yeux  il  fe  plaint  de  ce  qu'au 
milieu  d'une  carrière  fi  gloricufe  il  fe 
voioit  tout-à-coup  arrêté  ,  &  contraint 
de  retourner  en  (on  pays  plutôt  en  vain- 
cu qu'en  vii^orieux.  Les  Officiers  le  co» 
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Iblent  &  le  rairurenr  :  ils  lui  rcprcren* 
tenc  que  ce  mouvement  fubic  n'cft  qu'une 
faillie  Ôc  une  fougue  paiïàgére ,  qui  naa- 
ra  point  de  fuue  >  ils  lui  répondent  de 
robéiiïince  des  loldats,  pourvu  qu'4 
veuille  leur  parler  lui-niéme ,  mais  avec 
bonté  &c  douceur.  Il  promit  de  le  faire. 
Ce  qui  avoir  donne  lieu  à  ce  faux  bruit^ 
c  eft  qu'il  avoir  licentié  quelques  croupeg 
Grecques  ,  après  les  avoir  richement  rc- 
compenfées  :  de  forte  que  les  Macédo- 
niens crurent  la  guerre  finie  pour  eux 
comme  pour  les  autres. 

Quand  Alexandre  eut  allemblé  lar- 
mée ,  il  lui  parla  en  ces  termes.  »  Je  né 
j3  m'étonne  point ,  foldats ,  fi  après  les 
49  grandes  chofes  que  nous  avons  faites  ;.. 
«  jufques  ici ,  vous  êtes  ralïafiés  dcgloi-  bi 
9»  re  y  Se  ne  cherchez  plus  que  le  repos,   c 
M  Je  ne  ferai  point  ici  le  dénombrement   : 
»  des  nations  que  nous  avons  données,   i 
»  Nous  avons  conquis  plus  de  provin-   : 
«  ces ,  que  les  autres  n'ont  pris  de  villes. 
>5  Si  je  croiois  nos  conquêtes  bien  affii- 
9i  rées  parmi  des  peuples  vaincus  fi  prom- 
»  tement ,  je  ne  le  diffîmule  point,  je 
w  penferois  comme  vous ,  &  je  me  hâte 
jj  rois  d'aller  revoir  mes  dieux  domefti- 
»>  gucs,  ma  merc ,  mes  fœu  rs,  &  tous  nacs 
9>  mjets,  &  jouir  dans  le  fein  de  ma  patrie 
»  de  la  gloire  que  j'ai  acquife  avec  vous. 
»  Mais  cette  gloire^  elle  s'évanouira  bien- 
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»  tôt  (i  nous  n*y  meccons  le  deuiier  fccau. 

»  Penfez-vous  que  tant  de  peuples ,  ac* 

»  coûtâmes  à  une  autre  domination  y  Se 

.»  qui  n  ont  avec  nous  nulle  conformité 

»  ni  de  religion ,  ni  de  mœurs ,  ni  de  lan- 

»  gage,  aient  été  domtés  au  même  tems 

»  que  vaincus  ?  Qu'un  retour  fi  précipité 

»  ne  leur  remettra  pas  les  armes  àla  main  ? 

»  Que  deviendront  les  autres  qui  reftent 

«  encore  à  fubjuguer  ?  Quoi  !  faute  de 

»  courage  lai(Ierons-nous  notre  viâoire 

9  imparfoite  ?  Mais ,  ce  qui  me  touche 

»  bienplus  vivement, laiderons  nous  le 

»  crime  &  l'attentat  de  Befl'us  impuni  ? 

»  Pourrez-vous  voir  palier  le  fccptrc  de 

»  Darius  dans  les  mains  meurtrières  de 

»  ce  monftre ,  qui  après  lavoir  chargé 

»  de  chaînes  comme  un  captif.  Ta  enfin 

n  adaûîné,  pour  nous  ravir  la  gloire  de 

3»  le  fauver  ?  Pour  moi  >  il  me  tarde  que 

»  je  ne  le  voie  à  un  infâme  gibet  paier  à 

»  tous  les  Rois  &  à  tous  les  peuples  de  la 

a  terre  la  jufte  peine  de  Ton  exécrable 

«  parricide.  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe  , 

»*  mais  il  me  femble  que  je  lis  fur  vos  vi- 

9>  fages  l'arrêt  de  fa  mort ,  ôc  que  la  co- 

>•  1ère  qui  étincelle  dans  vos  yeux  m'aiv- 

V  nonce  que  vous  tremperez  bientôt 

«>  vos  mains  dans  le  fang  de  ce  traître. 

Les  foldats  ne  laiflcrcnt  pas  achever 
Alexandre ,  &  battant  des  mains  ils  s'é- 
diétaii  tous  à  Tenvi  qu'il  les  menât  où  il 


Il 


de  cette  heureule  dilpolition  01} 
toute  rarméc,  traverse  le  pays  de 
&  arrive  en  trois  joursuirlaiTC 
THyrcanie ,  qui  fe  fournit.  Il 
après  cela  les  Mardes ,  les  Ar 
Drangiens,  les  Arachofiens,  & 
autres  nations  encore,  où  Ces  ar 
tprieufes  palFoient  avec  plus  de 
que  d*ordinaire  on  ne  voiagc. 
il  poûrfuivoit  renncmi  des  jou 
nuits  entières  ,  fans  donner  prc 
cun  repos  à  Ces  troupes.  Par  cetn 
prodigieufe  il  furprenoit  des  pei 
le  croioicnt  encore  bien  loin ,  & 
cabloit  avant  qu'ils  eullent  eu  le 
fe  mewre  en  ctardedéfenfe.  C  ci 
quavoit donné  de  ce  Prince,  | 
fiécles  auparavant,  le  prophète 
en  le  reprefentant  fous  Timagc  d' 
thére ,  d'un  léopard ,  d'un  bouc 
lançoit  avec  une  fi  grande  vitelFe 
pies  {embloient  ne  pas  toucher  1 
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Ult  à  Zadracacte  capitale  de  THyrcanie  » 
de  encre  autres  préTens  lui  amena leunu- 

Îie  Bagoas ,  qui  depuis  eut  un  grand  cré- 
t  fiir  Telprit  de  ce  Prince ,  comme  il 
Tavoit  eu  hir  celui  de  Darius. 

Dans  le  même  cems  arriva  Thaleftris 
Reine  des  Amazones.  Un  ardent  defir  de 
▼oir  Alexandre  fit  fortir  cette  Princeire 
de  Tes  États ,  &  lui  fit  parcourir  beau- 
coup de  terres  pour  fatisfaire  fa  curioiî- 
té.  Quand  elle  fut  allez  proche  du  camp , 
elle  envoia  l'avertir  ,  qu'une  Reine  qui 
le  venoit  vifiter,  6c  qui  mouroit  d'envie 
de  le  connoitre ,  étoit  arrivée ,  &  n'ctoit 
pas  bien  loin  de-là.  Alexandre  lui  aianc 
donné  onc  réponfe  favorable,  elle  com- 
manda à  fon  train  de  s'arrêter ,  ôc  vint 
avec  trois  cens  femmes  ,  &  des  qu'elle 
eut  aperçu  le  Roi ,  elle  fe  jetta  en  bas  de 
cheval ,  portant  deux  lances  à  la  main 
droite.  L'habit  des  Amazones  ne  leur 
couvre  pas  tout  le  corps.  Car  du  côté 
gauche  elles  ont  le  fein  découvert,  &  tout 
le  refte  eft  caché  :  hors  que  leur  robe 
trouflee  avec  un  nœud ,  ne  leur  palFe  pas 
legenou.£lles  gardent  une  de  leurs  mam- 
melles  pour  nourrir  leurs  filles ,  Se  brû- 
lent la  droite  pour  mieux  bander  l'arc  , 
&  lancer  le  javelot  j  d'où  leur  eft  venu  le 
nom  *  d*Ama:i[ones.  Thaleftris  *  regar-    *  Cefl 

mot  grec  ^  t 

«iBeerrîtovultuRcgcra  fbitum  ejus  haudquaquam/2^n/5Çf  fai 

Thaleftris  iatuebacur ,  ha-  .rcciun  fain«  parem  octilis  maaunelltt 

Tome  FL  S 
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doit  k  Roi  fans  s  étonner,  &  le  confidé- 
rant  attentivement,  ne  trou  voit  pas  que 
fa  taille  répondît  à  fa  renommée  :  car  les 
Barbares  font  fort  touchés  d'un  air  nu- 
jeftueux,  &  n'eftiment  capables  des  gran- 
des  chofes  que  ceux  que  la  nature  a  fevo- 
rîfés  des  avantages  du  corps.  Elle  ne  lai 
dilïîmula  pas  qu  elle  étoit  principalement 
venue  pour  avoir  de  fa  poftérité,  ajou- 
tant qu  elle  fe  croioit  digne  de  donner 
des  héritiers  à  fon  Empire.  Cette  deman- 
de obligea  Alexandre  de  féjourner  là 
quelque  tems  :  après  lequel  Thaleftris  re- 
tourna en  fon  Roiaume ,  &  le  Roi  en  la 
province  des  Parthes.  Voila  ce  qu  en  dit 
Quinte-Curce.  Mais  cette  hiftoire,  aaffi 
bien  que  toute  Celle  des  Amazones,  pa- 
roit  à  des  Auteurs  fort  fenfés  entière- 
ment fabuleufe. 
Q.CurtJîB*  Alexandre  fe  livra  dans  la  fuite  tout 
,  tap.  4.  entier  à  fes  paflîons ,  changeant  en  or- 
gueil &  en  débauche  la  modération  &la 
continence  qui  Tavoient  fait  admirer  jof- 
ques-là,  vertus  bien  nécefïàires  dans  une 
grande  fortune.  Il  n  étoit  plus  le  même. 
Invincible  aux  dangers  &  aux  fatigues  de 
la  guerre,  il  ne  le  fut  point  à  k douceur 
du  repos.  Dès  qu'il  eut  un  peu  de  relâche, 
il  s'abandonna  aux  voluptés-,  &:  celui  que 


perluflrans.  Quippe  omni- 
bus barbaris  in  corporum 
majelhte  veneracio  efl , 
magaoïumque  opecun  aoa  | 


alios  capaces  putanr,  qniA 
quos  eximia  fpcde  dooire 
nacura  digQacaeft.Q.CKrc> 
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hs^  armes  des  Perfes  n  avoient  pu  vain- 
cre, fut  vainca  par  leurs  vices.  Ce  n'ctoic 
plus  que  jeux ,  que  parties  de  plaifir,  que 
femmes  ,  que  feftins  dcfordonnés ,  où  il 
paflfoic  les  jours  &  les  nuits  à  boire.  Ne 
le  contentant  pas  des  troupes  de  bateleurs 
&  de  joueurs  d'inftrumens  qu'il  av oit  fait 
venir  de  Grèce ,  il  faifoit  chanter  à  des 
femmes  captives  qu'il  avoit  à  fa  fuite  , 
des  chanfons  à  leur  mode.  Dans  la  trou- 
pe de  ces  femmes  il  en  vit  une  plus  trîfte 
que  les  autres ,  &  qui ,  par  une  modefte 
honte  accompagnée  de  dignité,  témoi- 
gnoit  plus  de  répugnance  à  fe  lailfer  pro- 
duire en  public.  Elle  étoit  d'une  grande 
beauté ,  à  laquelle  fa  pudeur  ajoutoit  de 
nouvelles  grâces  :  car  elle  tenoit  les  yeux 
baifl&.  Se  faifoit  ce  qu  elle  pouvoit  pour 
fc  couvrir  le  vifage.  Le  Roi  fe  douta  bien 
à  fon  air  qu'elle  n'étoit  pas  d'une  naifl'an- 
ce  commune,  &  s'en  étant  informé  d'elle- 
même  ,  elle  répondit  qu'elle  étoit  la  pe- 
tite fille  d'Ochus ,  peu  auparavant  Roi 
dePerfe,&fil^^  de  fon  fils:  qu'elleavoit 
époufé  Hyitafpc  parent  de  Darius ,  Se 
Général  d'une  grande  armée.  Alexandre, 
touché  du  fort  d'une  Princelfe  iflue  de 
(kng  roial ,  Se  réduite  à  un  fi  trifte  état , 
ne  la  mit  pas  feulement  en  liberté ,  mais 
il  la  rétablit  dans  tous  fes  biens ,  &  fit 
chercher  fon  mari  pour  la  lui  rendre. 
.  Ce  Prince  avoit  naturellement  un  £oni$ 

Si} 
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de  bonté  &  d'humanité ,  qui  le  faiCoit 
compatir  aux  maux  des  pcrlonnes  même 
Tlut,  in  de  la  plus  baffe  condition.  Un  jour  un 
[/«*.  Pi  «»;•  pauvre  Macédonien  conduifoit  devant 
lui  un  mulet  chargé  d'or  pour  le  Roi.  Le 
mulet  étoit  (i  las,  qu'il  ne  pouvoir  plus 
ni  marcher ,  ni  fe  (outenir.  Le  Muletier 
prenant  la  charge ,  la  porta  avec  beau- 
coup de  peine  un  affez  long  e{pace  de 
chemin.  Le  Roi  le  voiant  accablé  fous  le 
poids  ,  &  prêt  à  jetter  le  fardeau  à  terre 
pour  fe  foulager  :  Ne  te  lajfe  pas  encore^ 
mon  ami ,  lui  dit-il ,  tâche  de  fournir  le 
refie  du  chemin  ^  &  de  porter  cette  char-* 
ge  dans  ta  tente  :  car  je  te  la  donne, 
jbij.  Dans  une  marche  forcée  que  fît  Ale- 
xandre au  travers  de  lieux  arides  avec 
un  petit  corps  de  cavalerie  pour  attein- 
dre Darius ,  il  rencontra  des  Macédo- 
niens qui  portoient  fur  des  mulets  de 
l'eau  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ces  Ma- 
cédoniens aiant  vu  ce  Prince  demi  mort 
de  la  chaleur  extrême  &  de  la  foif  ardente 
qui  le  confumoient,  car  c'étoit  vers 
l'heure  de  midi,  remplirent promtement 
un  cafque  d'eau,  &  coururent  laluipré- 
fenter.  Alexandre  s'informa  d'abord  à 
qui  ils  portoient  cette  çau.  Ils  répondi- 
rent :  Nous  la  portons  à  nos  enfansj  mais 
ne  vous  inquiète:^  point  j  Seigneur  ;  pour- 
vu que  vous  vivie\  nous  en  aurons  ajfe^ 
(Tautr^s  fi  nous  perdons  ceux-ci^  A  tes 


ts ,  Alexandre  prend  le  cafque ,  &  ré- 
dant  tout  autour  de  lui  y  il  voit  tous 
Cavaliers ,  qui ,  la  tête  panchée ,  & 
yeux  avidement  attachés  fur  cette 
iibn,  la  dévoroient  par  leurs  regards. 
X  rend  à  ceux  qui  la  lui  avoient  pré* 
cée  en  les  remerciant.  Se  fans  en  boire 
î  goûte  :  //  ny  en  a  pas  ajfe^  pour  toute 
troupe  j  dit-il  :  &fi  je  bûvo'uftuly  les 
res  enfero'unt  encore  plus  altérés  ^  & 
urroient  de  langueur  &  de  défaillance. 
;  Cavaliers,  touchés  jufqu  au  vif  d'une 
.gnanimité  Se  d'une  tempérance  fi  ad- 
rables ,  lui  crièrent  de  les  mener  par- 
it  où  il  voudroit  fans  les  ménager: 
'ils  n  étoient  plus  las ,  qu'ils  n'avoienc 
is  foif ,  &  qu'ils  ne  fe  croioient  plus 
s  hommes  mortels  pendant  qu'ils  au-, 
ient  un  tel  Roi. 

De  tels  fentimens  d'une  bonté  génc- 
afe  &  compatiflànte  font  bien  plus 
lonneur  à  un  Prince  que  toutes  les  vie- 
ires  Se  que  toutes  les  conquêtes.  Si  Ale- 
ndre  les  avoit  toujours  confervés ,  il 
roît  véritablement  mérité  le  titre  &  le 
rnom  de  Grand.  Mais  une  profpéritc 
)p  éclatante  &  trop  fuivîe ,  qui  eft  un 
)ids  au-defTus  de  la  force  humaine ,  l'en 
pouilla  peu-à-peu  ,  &  lui  fit  oulîlier 
l'il  étoit  homme.  Plein  d'un  mépris  dé- 
igneux  pour  les  coutumes  de  fon  pays  ^ 
mmc'fi  elles  n  eulfentplus  convenu  au 
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Maître  du  monde  y  il  quitta  ThabiHé^ 
ment,  les  mœurs ,  &  la  manière  de  vivre 
des  Rois  de  Macédoine  >  où  il  trouvoit 
trop  de  fimplicité,  &  qui  lui  paroifiToicnl 
au  deffous  de  fa  grandeur.  Il  alla  jufqu  à 
afFeder  le  fafte  des  Rois  de  Perfe  par  Tcn- 
droit  même  par  lequel  ils  fembloient  s'c* 
galer  aux  dieux ,  en  exigeant  que  les  vain- 
queurs des  nations  fe  profternaffcntàfes 
pies ,  &  lui  rendiflent  des  hommages  & 
des  fervices  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
cfclaves.  Il  avoit  fait  un  ferrail  de  fon  pa- 
lais ,  l'aiant  rempli  de  trois  cens  foixante 
concubines ,  autant  qu'en  avoit  eu  Da- 
rius ,  avec  des  troupes  d'Eunuques  les 
plus  infâmes  de  tous  les  hommes.  Non 
content  d'avoir  pris  lui  même  la  robe 
Perfane,  il  obligeoit  aufli  Ç^s  Capitaines, 
fes  amis ,  &  tous  les  Grands  de  fa  Cour 
de  s'habiller  de  la  même  forte  :  ce  qui 
Jeur  caufoit  une  douleur  fenfible  ,  mais 
perfonne  n'ofoit  fe  plaindre ,  ni  le  con- 
tredire. 

Les  vieux  foldats  de  Philippe ,  éloi- 
gnés de  toutes  fortes  de  voluptés,  dctef- 
toient  tout  haut  ce  luxe  (i  prodigieux,  & 
tous  ces  vices  dont  l'armée  s'étoit  infec- 
tée dans  Sufe  Se  dans  Ecbatane.  Cétoit 
même  un  langage  tout  commun  dans 
l'armée,  >»  qu'on  avoit  plus  perdu  que  ga- 
j>  gné  par  la  vidoire  :  que  c'étoient  les 
j»  Macédoniens  en  effet  qu'on  pouvoit 
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vaincus ,  de  prendre  ainfi  les  cou- 
s  &  les  mœurs  des  étrangers  j  que 
le  fruit  de  leur  longue  abfence  (e- 
lonc  de  retourner  en  leur  patrie 
l'équipage  &  Thabit  des  barbares: 
lexandre  avoir  honte  d'eux  8c  les 
gnoit ,  qu'il  aimoit  mieux  reflem- 
aux  vaincus,  qu'aux  viftorieux  , 
le  de  Roi  de  Macédoine  il  étoic 
lu  Satrape  de  Darius, 
.oi  n'ignoroit  pas  le  mccontente- 
2  fa  Cour  &  de  fon  armée  ,  &  il 
en  regagner  l'eftime  &  l'amitic 
bienfaits  &  {es  largefles  :  mais  *  la 
le  )  à  quelque  haut  prix  qu'on  la 
ne  peut  plaire  à  des  hommes  li- 
crut  que  le  remède  le  plus  sur 
:  les  occuper  >  Se  pour  cela  il  les 
Dntre  Befliis.  Mais  parce  que  l'ar- 
>it  11  chargée  de  butin  &  d'attirail 
,  qu'elle  ne  pouvoir  qu'à  peine 
1er ,  il  fit  porter  au  milieu  de  la 
ublique  tout  fon  bagage  premié- 
,  enluite  celui  de fes  troupes,  à 
ve  des  chofes  nécellaires:  puis  fit 
le  tout  de- là  fur  des  chariots  dans 
mde  campagne.  Tout  le  monde 
I  peine  de  ce  qu'il  vouloir  faire. 
Lvoir  renvoie  les  chevaux ,  il  mit 
ui-mcme  à  fes  propres  hardes,  & 

ut  opînor  ,  li- 1  ingratum  cft.  Q.  Curt* 
dum   fetvicutisl 

Sir 
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femoloic  les  toucher  moins  q 

la  difcipline.  Une  courte  ha 

Prince  appaifa  toute  leur  dou 

trouvant  déformais  plus  libres 

fondions ,  ils  panirent  avec  je 

rent  leur  marche  vers  la  Bai 

trouvèrent  dans  cette  marche 

cuUcs  qui  auroieut  rebuté 

qu'Alexandre  :  mais  rien  n*ét< 

de  l'efFraier  ni  de  l'arrêter ,  &  i 

fermement  fur  fon  bonheur ,  c 

ne  l'abandonna  jamais,  &  le  ti 

dangers  où  lui  &  fon  armée  ai 

naturellement  périr. 

niod.l.17.      Quand  il  fut  arrivé  dans  U 

"*(t?.  cIrijiL'  Drances  ,  un  nouveau  genre 

d  ca\  7-1 1.  lui  caufa  beaucoup  d'inquiétuc 

f  ';f •  7.  cap.  i^j^ç .  c'étoit  le  bruit  d'une  co 

Urrian.  i. }.  contrc  fa  pcrfoune.  Un  certain 


X>^  A  t  «  X  A  N  1>  R  2.  417 
t  à  Cébalinus  foh  frerc.  Celui-ci  le 
^a.auffiçôc  à  Philotas  »  &  le  pria  in* 
nent  d^en  donner  avis  au  Roi,  parce 
e  cems  prefToic ,  Se  que  dans  trois 
ce  criminel  deflcin  devoit  être  mis 
:ution.  Philotas  aiant  loué  (k  fidéli* 
:ncre  de  ce  pas  chez  le  Roi ,  avec 

s'entretint  lontems  de  toute  autre 
:  y  (ans  lui  dire  un  mot  de  ce  qu'il 
it  d'apprendre.  Sur  le  foir ,  Ccbali? 
;  prenant  à  fa  fortie,  &  lui  deman- 
s'il  avoit  fait  ce  dont  il  l'avoit  prié  , 

répondit  qu'il  n'avoir  pu  en  parler 
Di ,  &  pafla  outre.  Lé  lendemain  ce 
i  homme  fe  préfenta  à  lui  comme  il 
»it  au  palais,  &  le  conjura  de  fe  ref- 
mir  de  ce  qu'il  lui  avoit  communi- 
e  jour  de  devant.  Il  lui  dit  qu'il  n'a- 
garde  d'y  manquer ,  &  toutefois  il 
parla  point  encore.  Alors  Cébalinus 
nença  à  fe  défier  de  lui,  &  craignant 
î  la  chofc  venoit  à  fe  découvrir  par 
itre  ,  on  ne  lui  fit  un  crime  de  fon 
:e ,  la  fit  fa  voir  à  Alexandre  par  une 
;  voie.  Le  Prince  aiant  appris  de  la 
he  même  de  Cébalinus  tout  ce  qui 
it  paflc,  &  les  inftances  réitérées 

avoit  faites  à  Philotas  ,  commença 
ordonner  qu'on  lui  amenât  Dymnus. 
i-ci  fe  doutant  bien  pourquoi  le  Roi 
îmandoit ,  fe  pafla  fon  épée  au  tra- 

du  corps.  Les  gardes  l'aiant  empé- 

S  Y. 
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ché  de  s'achever ,  remportèrent  au  pa- 
lais. Le  Roi  lui  demanda  qaelle  raifôûil 
avoir  eue  de  juger  Philotas  plus  digne 

Sue  lui  du  roiaume  de  Macédoine.  Mais 
avoir  déjà  perdu  la  parole  :  de  fone, 
qu'après  un  profond  foupir ,  toumantla 
têre  de  l'aurre  côré ,  il  rendir  refprir. 

Le  Roi  enfuire  fir  venir  Philoras ,  Sc 
lui  parlanr  leul  à  feul  ôc  fans  témoins, il 
s'informa  de  lui  même  s'il  éroir  vrai  que 
Cébalinus  l'eut  prelfé  à  diverfes  reprifes 
de  lui  parler  d'une  confpirarion  formée 
contre  lui.  Philoras  ^  fans  faire  paroitrc 
de  trouble ,  Tavoua  ingénuemenr ,  mais 
s'excufa  fur  ce  que  Tauteui  de  cer  avis  lui 
avoit  paru  peu  digne  de  créance.  Il  ajou- 
ta néanmoins  que  la  morr  de  Dymnus 
lui  faifoir  connoitre  qu'il  avoir  eu  grand 
tort  de  garder  un  fi  long  filcnce  dans  une 
affaire  de  cette  narure  :  & ,  fe  reconnoif 
fanr  coupable ,  il  embraflà  les  genoux 
du  Roi  ,  &  le  fupplia  d'avoir  plus  d'c- 
gaid  à  fa  vie  paflce ,  qu'à  la  faure  qu'il 
venoit  de  commettre ,  non  par  aucune 
mauvaife  intention,  mais  dans  la  crainte 
d'allarmer  mal  à-propos  le  Roi  par  un 
avis  qui  lui  paroiflbii  fans  fondement.  Il 
n'eft  pas  aifé  de  dire  fi  Alexandre  le  crut, 
ou  fi  alors  il  diîïîmula.Quoi  qu'il  en  foit, 
il  lui  dv>nna  la  main  en  figne  de  réconci- 
liaticMi ,  &  lui  dit  qu'il  vouh  /it  bien  croire 
qu'il  avoir  plucôr  méprifé  l'avis,  qu  il  ne 
l'avoir  celé. 


d'Aiexandrï.  4if 
Pilotas  avoir  beaucoup  d/envieux  & 
memîs  à  la  Cour  y  &  il  éroit  difficile 
;  cela  fut  autrement ,  parce  qu'encre 
s  les  Courtifans  il  étoit  un  de  ceux  qui 
»ient  le  plus  de  familiarité  &  de  crédit 
)rès  du  Roi.  Au  lieu  de  tempérer  & 
moriir  l'éclat  d'une  faveur  fi  brillante 

un  air  de  douceur  &  de  bonté ,  & 

une  fage  modération  y  il  fembloit  au 
itraire  ne  chercher  qu'à  irriter  l'envie 

l'afFedation  d'un  fefte  infenfé  qui  do- 
loit  généralement  dans  fes  vétemens, 
is  Ton  train,  dans  Tes  équipages,  dans 
:able ,  &  encore  plus  par  des  manié- 
pleines  de  hauteur  &  de  fierté ,  qui  le 
foient  haïr  de  tout  le  monde.  Parmé- 
m  fon  père ,  choqué  de  cet  air  faf- 
:ux,lui  dit  un  jour  :  Mon  fils  y  fais-toi  f^^dit 
s  petit.  Ce  mot  eft  plein  de  fens ,  &  /»»»  A*"  ' 
.rque  un  homme  qui  connoiffbit  par- 
ccment  la  Cour.  Il  lui  donnoir  fouvent 

pareils  avis  :  mais  une  trop  grande 
jlpérité  rend  fourd  &  aveugle,  &  l'on 
croit  pas  qu'une  faveur  fi  bien  établie 
ifïè  jamais  changer.  Philotas  éprouva 
;n  le  contraire. 

Alexandre  avoît  d'anciens  fujets  de  piut,t 
linte  contre  lui.  Il  fe  donnoit  la  liberté '««•  ^^ 
parler  peu  refpeaueufement  du  Prin-*'^*  ^' 
,  &  fièrement  de  lui-même.  Ouvrant 
i  jour  fon  cœur  à  une  femme  qu'il  ai- 
>it,  elle  s  appelloit  Aotigona ,  il  (e  mit 
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à  vanter  infolemment  les  fervices  defoll 
père ,  6c  les  (lens.  »  Qu  auroit  été  Phi« 
9f  lippe ,  difoit-il ,  fans  Parménion }  Et 
«>  que  feroit  Alexandre  fans  Philotasl 
M  Que  deviendroit  fa  prétendue  divinitéi 
M  &  Ton  père  Ammon ,  (i  nous  nous  op- 
i>  potions  à  cette  feble  ?  ««  Tous  ces  du- 
cours  furent  raportés  à  Alexandre*,  &  le 
fait  fut  conftaté  par  la  dépofîcion  même 
d'Antigona.  Il  Tavoit  néanmoins  diflimït' 
lé  jufques-là»  fans  que  jamais  il  eût  laiflé 
échaper  contre  lui  aucune  plainte  à  ce 
fujet  dans  le  vin  &  dans  la  débauche,  & 
il  ne  s'en  étoit  ouvert  à  aucun  dc.fcs 
amis ,  pas  même  à  Epheftion  y  pour  qui 
il  n'avoir  rien  de  fecret.  Mais  Taccufe- 
tion  récente  fit  revivre  tous  les  anciens 
xnécontentemens. 

Aulîîtôt  après  l'entretien  qu'il  avoît en 
avec  Philotas ,  il  tint  confeil  avec  Ces  priib 
cipaux Confidens.  Cratère,  qui  ctoit  fort 
bien  dans  fon  efprit ,  &  qui ,  par  cette 
raifon-là  mcme ,  portoit  d'autant  plus 
d'envie  à  Philotas ,  crut  que  c'étoit  là  une 
belle  occafion  de  fupplanter  Ton  rïvaL 
Cachant  donc  fa  haine  fous  une  appa- 
rence de  zélé ,  il  fit  fentir  au  Roi  >»  corn- 
xf  bien  il  avoir  à  craindre,  6c  de  krparr 
V  de  Philotas  même ,  parce  que  le  par« 
9>  don  ne  change  point  un  cœur  qui  a  pa 
3>  concevoir  un  parricide  fi  exécrable  ^ 
è9  6c  de  celle  de  Parménion  Ton  père. 


u  qui  ne  pourra ,  dit-il ,  foutentr  cette 
*»  penfëe ,  qu'il  doit  au  Prince  la  vie  de 
as  ion  fils.  Il  eft  des  bienfaits,  qui  devien* 
»»  nent  à  charge ,  &  dont  on  ne  cherche 
»•  qu'à  abolir  la  mémoire  quoi  qu'il  en. 
a*  doive  coûter*  D'ailleurs,  qui  peut  nous 
a»  répondre  que  tous  deux  ne  foient  point 
a»  entrés  dans  le  complot }  Quand  il  s'a- 
9»  git  du  falut  du  Prince ,  tout  eft  impor- 
9>  tant ,  &  tout  devient  preuve ,  jufqu'aux 
j»  plus  légers  foupçons.  Peut-il  entrer 
9»  dans  l'erprit  qu'un  Favori ,  comblé  de 
9»  grâces  par  Ton  Roi ,  demeure  tranquille 
»  lur  un  avis  de  cette  importance }  Mais^ 
>»  dit-on,  c'étoient  de  jeunes  gens  peu 
99  dignes  de  foi  qui  faifoient  ce  raport. 
9»  Pourquoi  donc  les  tenir  deux  jours 
9»  comme  s'il  y  eût  ajouté  créance,  &  leur 
»  promettre  toujours  d'en  parler  au  Roi? 
99  Qui  ne  voit  que  c'étoit  pour  les  empé- 
»  cher  d'arriver  à  lui  par  une  autre  voie  ? 
»  Sire,  votre  intérêt,  &  celui  de  l'État , 
99  demandent  qu'on  mette  à  la  queftion 
9$  Philotas,  pour  s'afl'urer  du  fait ,  &  pour 
»  connoitreles  complices.  «  Ce  fut  l'avis 
de  tous  ceux  qui  alîîlîoient  au  Confeil , 
&  le  Roi  s'y  rendit.  Il  les  congédia ,  après 
leur  avoir  recommandé  le  lecret  y  &  , 
pour  mieux  cacher  fa  réfolution,  il  fît 
publier  le  départ  pour  le  lendemain.  Il 
convia  même  Philotas  à  fouper. 
Au  commencement  de  la  nuit^  diifc:; 
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tens  corps  de  gardes  aiaiic  été  difpofésoi 
il  étoic  nécedaire  »  on  entra  chez  Pilo- 
tas. Il  dormoit  d'un  profond  fomtneiL 
S'écant  éveillé  en  furfauc ,  comme  on  là 
metroit  les  fers  aux  mains  y  il  s  écria:  ^^A! 
Seigneur^  la  rage  de  mes  ennemis  a  pré- 
valu fur  votre  bonté.  Après  quoi  on  lui 
couvrit  le  vifage ,  &  on  Temmena  au  pa- 
lais, fans  qu'il  dît  un  feul  mot.  Le  lende- 
main les  Macédoniens  aiant  eu  ordre  de 
s*y  rendre  en  armes ,  il  s'y  en  trouva  aa 
nombre  de  iîx  mille.  C'étoit  une  ancien- 
ne coutume ,  qu'en  tems  de  guerre  l'ar- 
mée connciitoit  des  crimes  capitaux ,  & 
en  tems  de  paix  le  peuple  j  4c  fone  que 
la  puilfance  du  Prince  n'avoir  point  de 
lieu,  fi  elle  n  étoit  autorifée  de  l'un  ou  de 
l'autre,  &  il  faloit  que  *  le  Roi  commen- 
çât par  perfuader, avant  que  de  pouvoir 
ufer  de  fon  pouvoir. 

On  expofa  d'abord  le  corps  de  Dym- 
nus  ,  la  plupart  ne  fâchant  ce  qu'il  avoit 
fait ,  ni  par  quelle  avanture  il  croit  morr. 
Puis  le  Roi  vint  à  l'atlèmblée ,  la  douleur 
peinte  (ur  le  front,  &  route  fa  Gourde 
même ,  chacun  attendanr  où  aboutiroit 
ce  funèbre  appareil.  Le  Roi  dm  lontcms 
les  yeux  bailles  contre  terre  comme  tout 
interdit.  Enfin  aiant  repris  fcs  efprits,il 
•parla  de  la  forte.  «  Peu  s'en  cft  falu ,  fot 

a  Kihil  poteAas  Regnm  1  fet  auâorkas.  Q.  Ckm 
Viilebat ,  ni(i  ptiùs  yaluif- 1 
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b  ^ts  3  que  je  ne  vous  aie  ctérari  par  la 
■9  crahifon  d'an  petit  nombre  de  fcélé- 
»  rats  :  mais  me  voici  encore  plein  dévie 
i»  par  la  providence  &  la  miféricorde  des 
99  dieux  y  &  je  protefte  que  rien  ne  m'a- 
» .  nime  davantage  à  la  pourfuite  des  par- 
9»  ricides ,  que  la  vue  de  cette  aflcmblée , 
9f  dont  l'intérêt  m'eft  plus  cher  que  ma 
99  propre  confervation.  Car  je  ne  louhai- 
9»  te  de  vivre  que  pour  vous ,  &  le  plus 
a»  doux  fruit  de  ma  vie  y  pour  ne  pas  dire 
»  Tunique ,  eft  la  fatisfadion  que  j'au- 
9»  rois  de  pouvoir  reconneitre  les  fervi- 
s>  ces  de  tant  de  braves  hommes  à  qui  je 
9jf  dois  tout.  «  A  ces  mots  il  fut  interrom- 
pu par  les  cris  &  les  gcmiffemens  des  fol- 
dats ,  qui  fe  prirent  tous  à  pleurer.  >>  Hé 
9»  que  icra-ce  donc ,  pourfuivit  il ,  quand 
»  je  vous  aurai  nommé  les  auteurs  d'un 
99  fi  exécrable  attentat  ?  Je  n'y  puis  pen- 
99  {er  fans  frémir.  Ceux  que  j'avois  le  plus 
»  comblés  de  mes  bienfaits ,  à  qui  j'avois 
»  le  plus  témoigné  d'amitié ,  en  qui  j'a- 
9»  vois  mis  toute  ma  confiance ,  &  qui 
5>  étoient  les  dépofitaires  de  mes  fecrets 
9»  les  plus  intime^VP^ni^énion  &  Philo- 
99  tas.  «  A  ces  mots  tous  les  foldats  fe  re- 
gardoient  Tun  l'autre ,  n'ofant  s'en  rapor- 
ter  au  témoignage  de  leurs  yeux  Se  de 
leurs  oreilles,  ni  croire  ce  qu'ils  voioient 
&  ce  qu'ils  entendoient.  On  fit  venir  Ni- 
comachus ,  Métron  ôc  Ccbalinus ,  qui  de- 
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polérent  tout  ce  qu'ils  favoient.  Pas  tUf 
d'eux  ne  chargeoit  Philotas  d'avoir  ps^ 
à  la  conjuration.  L'aflèmblée  ,  dans  vfi 
trouille  &c  un  raifUTement  qu'il  eu:  pif  J| 
facile  de  concevoir  que  d'exprimer^  gac: 
doit  un  trifie  &  morne  fîlence. 

On  amena  Philotas,  qui  avoir  Id 
mains  liées  derrière  le  dos ,  &  la  tcte 
couverte  d'un  méchant  linge  tout  viffy 
Quel  fpe6lacle  !  Tout  hors  de  lui-même, 
il  n'ofoit  ni  lever  les  yeux ,  ni  ouvrir  h 
bouche.  Puis  les  larmes  lui  coulant  des 

ireux  en  abondance ,  il  s'éyanouit  entre 
es  bras  de  celui  qui  le  tenoit.  Et  comme 
on  lui  eiïuioit  les  pleurs  dont  il  avoit  le 
vifage  baigné ,  le  cœur  &  la  voix  lui  re- 
venant peu-à-peu,  il  fembloit  vouloir 
parler.  Le  Roi  lui  dit  que  les  Macédo- 
niens feroient  fes  Juges ,  &  il  fe  retira. 
il  ne  fut  pas  difficile  à  Philotas  de  fe  juf- 
tifier.  Aucun  des  témoins ,  &  de  ceux  qui 
furent  mis  à  la  queftion ,  n'avoient  dc- 
pofé  contre  lui  comme  complice  de  la 
confpiration.  Dymnus,  qui  en  ctoit  l'au- 
teur ,  ne  l'avoir  nommé  à  aucun  des  Con- 
jurés j  Se  s'il  y  eût  eu  part ,  &  qu'il  ca 
eût  été  le  cher  comme  on  le  prétendoit, 
il  n'auroit  pas  manqué  de  le  nommer  ï 
la  tête  de  tous  les  autres ,  pour  les  enga- 
ger plus  sûreiffient  dans  fon  complot.  Si 
•  Philotas  s'étoit  fenti  coupable  ,  lâchant 
que  Cébalinus ,  inftruit  de  tout ,  cher-: 
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choit  avec  empreilèment  à  en  faire  doiv< 
ner  avis  au  Roi^écoic^il  vraifemblabltf 
qu  il  (ât  demeuré  tranquille  deux  jours 
entiers  ^fans  prendre  aucune  me(ui:e,  ou 
pour  fc  défaire  de  Ccbalinus  ,  ou  pour 
mettre  à  exécution  Ton  projet, ce  qui  lui 
eût  été  très  facile.  Il  mit  ces  preuves ,  & 
beaucoup  d'autres  dans  tout  leur  jour,  & 
n'oublia  pas  les  raifons  qui  lui  avoienc 
fait  méprifer  Tavis  qu'on  lui  avoit  donné, 
comme  imaginaire  &  fans  fondement. 
Puis  tournant  tout  d'un  coup  fon  diC- 
cours  vers  Alexandre  comme  s'il  eût  été 
préfent  :  »  Seigneur ,  dit- il ,  quelque  part 
j>  que  vous  loiez ,  (  car  on  a  cru  qu'il 
écoutoit  tout ,  caché  derrière  un  rideau  ) 
M  fi  l'ai  failli  en  ne  vous  communiquant 
»  point  l'avis  que  j'avois  reçu ,  je  vous 
»  ai  confelle  ma  faute,  &  vous  me  lavez 
»  pardonnée.  Vous  m'avez  donné  votre 
»  main  roiale  pour  gage ,  &  vous  m'avez 
»  même  fait  l'honneur  de  m'admettre  à 
»  votre  table.  Si  vous  m'avez  cru ,  je  fuis 
»  innocent  :  fi  vous  m'avez  pardonné  , 
99  j'ai  ma  grâce.  Je  m'en  tiens  à  votre  ju- 
w  gement.Quel  nouveau  crime  ai-je  com- 
9i  mis  depuis?  Je  dormois  d'un  profond 
99  fommeil ,  quand  mes  ennemis  m'ont 
99  éveillé  en  me  chargeant  de  chaînes, 
99  Eft-ce  là  l'état  d'un  homme  qui  fe  fent 
99  coupable  du  plus  horrible  des  crimes^ 
^  Ma  confcicnce  Se  votre  parole  >  Sci*. 
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M  gneur  »  me  procuroienr  cette  tranqi 
»  lité.  Ne  fouffrez  pas  que  renvicderoa; 
9)  ennemis  Temporte  fur  votre  démence 
«j  &  fur  votre  juftice. 

Le  réfulcat  de  rafTemblée  fut  quePltt- 
lotas  feroit  mis  à  la  queftion.  Cétoieot 
fes  ennemis  les  plus  déclarés  qui  y  pié& 
doient.  Il  n'y  eut  forte  de  tonure  qu'on 
ne  lui  fit  fouflFrir.  Il  montra  d'abord  beaa- 
coup  de  fermeté  &  de  confiance  :  les 
tourmens  ne  purent  lui  arracher  aucone 
parole ,  pas  même  un  feul  foupir.  Mais 
enfin,  vaincu  par  la  douleur ,  il  savoaa 
coupable,  nomma  pluiieurs  complices , 
&  chargea  même  fonperc.Le  lendemain 
on  fit  leûure  des  réponfes  de  Philotas  en 
pleine  aflemblée ,  lui  préfent.  Il  fut  cou- 
danné  tout  d'une  voix ,  8c  auflitôt  après 
aifommé  à  coups  de  pierres  avec  quel- 
ques autres  conjurés ,  félon  la  coutume 
de  Macédoine. 

On  jugea  auffi  en  même  tems ,  &  Ion 
fît  mourir  Lynceftes  Alexandre ,  qui  avoir 
été  convaincu  de  confpiration  contre  le 
Prince ,  &  qui  depuis  trois  ans  étoit  re- 
tenu en  prifon. 

La  condannation  de  Philotas  entraîna 
celle  de  Parménion ,  foit  que  le  Roi  le 
jugeât  efFedivement  coupable ,  foie  qu'il 
crût  avoir  tout  à  craindre  de  fa  part  après 
la  mort  de  fon  fils.  Polydamas ,  l'un  des 
Seigneurs  de  la  Cour  ^  fut  chargé  de  cette 


m'tion  :  il  avoir  été  un  des  plus  inti- 

amis  de  Parméniott,  fi  Ton  peut  don- 
ce  hom  à  des  Courdians  qui  n  aiment 

leur  fortune.  C'eft  ce  qui  le  fit  choi- 
comme  ne  pouvant  donner  aucun 
pçon  à  celui  contre  qui  onTenvoioit. 
af  tit  pour  la  Médie ,  où  Parmcnion 
fmandoit  Tarmée  >  &  avoit  la  garde 
trcfors  du  Roi,  qui  montoient  à  cent 
cre-vingts  mille  talens>  c'eft-à-dirc 
\  cens  quarante  millions.  Le  Roi  Ta- 
c  chargé  de  plufieurs  lettres  pour  Clé- 
xe  Lieutenant  de  Roi  dans  la  provin- 

&  pour  les  principaux  Officiers^  Il 
avoit  deux  pour  Parménion ,  Tune 
klexandre»!  autre  fcellée  du  cachet  de 
ilotas  comme  s*il  eût  été  encore  vi- 
it ,  afin  que  le  père  ne  fe  doutât  de 
ti.  Polydamas  fit  le  chemin  en  onze 
irs  ,  &  defcendit  de  nuit  chez  Cléan- 
r.  Toutes  les  mefures  necelfaires  aiant 

prifes  ,  ils  allèrent  enfemble  le  leri- 
tiain  bien  accompagnés  trouver  Par- 
bion.  Il  fe  promenoit  dans  fon  parc. 
1  plus  loin  que  Polydamas  l'aperçut , 
courut  Tembrafler ,  faifant  éclater  la  - 
e  fur  fon  vifage-,  &  les  complimens 
ts  de  part  &  d'autre  mêlés  de  bcau- 
up  de  carelles  ,  il  lui  donna  la  lettre 
.'Alexandre  lui  écrivoir.  En  l'ouvrant, 
lui  demanda  ce  que  faifoit  le  Roi.  Il 
pondit  qu'il  l'apprendroit  par  fa  lettre* 
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écrite  au  nom  de  Philotas  -,  & 
ger  par  Ton  vifage ,  il  la  lifoic 
iir.  Dans  ce  moment  ^  Cléandr 
gc  le  poignard  dans  le  âanCj  pi 
.  te  un  autre  coup  à  la  gorge ,  & 
ïuidonnérentmême  plulieurs  c 
fa  mort. 

Ainiî  finit  ce  grand  homm 
dans  la  paix  comme  dans  la  gi 
avoir  fait  pluficurs  belles  aâi< 
Roi  9  au  lieu  que  le  Roi  nV 
rien  fût  de  grand  fans  lui.  Il  éti 
de  tête  &  d  exécution ,  aiméd 
ôc  plus  encore  des  gens  de  gi 
avoient  en  lui  une  entière  coi 
oui  fe  tcnoient  sûrs  de  la  vî(5tc 
ils  marchoient  fous  fa  condui 
comptoient  fur  fon  habileté 
bonheur.  Il  étoit  âgé  pour  lors  c 
dix  ans ,  &  avoit  jufques-Ià  fer\ 
avec  un  zélé  ôc  une  fidélité  ir 
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acftt  tous  les  grands  fçrvices  qu'ils 
VoicntrcndusTun&l  autre  à  leur  patrie. 
''^VUcxandrc  fentit  bien  que  ces  cruelles  Am.u.  j^rç; 
j|£ciidons  pouvoient  aliéner  de  lui  l^s^jrrl^^Ls» 
Vkia  Se  il  le  connut  clairement  par>.  145-148:  * 
l^fcttrcs  que  les  foldats  écrivoient  en  Q-^'^rt.iiK 
«eaoïne ,  &  qu  il  intercepta.  Jugeant  Dioi.  i. .  ^* 
'•pit>pos  de  réparer  du  refte  de  Tarmée?'  sî*-5J4« 
?^  qui  s'étoîent  le  plus  diftingués  par 
^^xxïurmures  &  leurs  plaintes,  de  peur 
Ï*C leurs  difcours  féditieux  n'y  répandif- 
^^i^   même  efprit ,  il  en  fit  un  corps  à 
'^>     auquel  il  donna  pour  chef  Léoni- 
^>  ^'^«ns  les  punir  autrement  que  par 
^^     -^fpéce  d'ignominie.  Ils  y  furent 
j  ^^  Jiubles,  &  travaillèrent  à  en  efFa- 
~_    Aonte  par  un  courage ,  une  fidéli- 
1^      une  foumiflion  qui  ne  fe  démenti- 
^^  lus  dans  la  fuite. 
^  "^-^^r  éviter  les  fuites  de  ce  fecret  mé-» 
"^  ^^^ritcment ,  Alexandre  fe  mit  en  mar* 
'     ^Q:  continua  la  pourfuite  de  BcHus, 
^  ^^  fut  pas  fans  de  grandes  peines  & 
^^^^ids  dangers.  Après  avoir  traverfé 
^^  ^^ngiane ,  TArachofie ,  le  pays  des 
f'^^^  ^pes ,  où  tout  céda  à  Ces  armes ,  il 
^^^^^  à  une  montagne ,  appellce  Paro- 
^*Cus ,  qui  fait  partie  du  Caucafe ,  où 
'^^^^roée  elHiia  d*incroiables  fatigues  à 
.  ^  de  la  laffitude ,  de  la  difette  ,  du 
^^^i  ,  dei  neiges ,  qui  firent  périr  un* 
J^^^cJ  nombre  de  foldats.  BefTus  ravagea 
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tout  le  pays  qui  étoit  entre  lui  &  le  Caû* 
café  ,  pour  mettre  Alexandre  ,  parladt^ 
fette  de  vivres  &  de  fourages,  hors  d'état 
de  le  pourfuivre.  £n  effet  il  eut  beaucoup 
à  fouitrir  i  mais- rien  n'étoit  capable é^ 
le  rebuter.  Aiant  fait  repofer  fon  armée 
à  Drapfaque ,  il  s'avança  vers  Aorne  tC 
Baâre  y  les  deux  plus  puilfantes  villes  de 
la  Baâiriane ,  &  s'en  rendit  maître.  A  rap- 
proche d'Alexandre  ,  les  Baâriens ,  au 
nombre  de  fept  ou  huit  mille  y  qui  ja& 
ques-là  avoient  paru  fort  attaches  à  BcP 
(us ,  l'abandonnèrent  tous ,  &  fe  retiré" 
rent  chacun  chez  eux.  Beffus  ,  avec  le  p^ 
tit  nombre  de  troupes  qui  lui  étoientd& 
meurces  fidèles,  pafla  le  fleuve  Oxus, 
brûla  tous  les  bateaux  dont  il  s'étoit  fer* 
vi ,  dans  la  vue  d'en  rendre  le  paflagc 
impraticable  à  Alexandre  ,Sc  Ce  rcdra  ï 
Nautaque  ville  de  la  Sogdiane ,  rcfola 
d'y  lever  une  nouvelle  armée.  Alexandre 
ne  lui  en  lai  (fa  pas  le  tems.  N'aiant  point 
trouvé  d'arbres  ni  de  bois  pour  conftroire 
des  barques  &  des  radeaux  3  il  s  avifa  de 
diftribuer  aux  foldats  quantité  de  peaux 
pleines  de  paille  &  d'autres  matières  fç- 
ches  Ôc  légères,  furlefquelless'ètant  cou- 
chés ils  traverfèrent  le  fleuve ,  &  ceux  qui 
ctoient  pafies  les  premiers  fe  mettoient 
en  bataille ,  pendant  que  les  autres  fui- 
voient.  Il  fit  paffer  de  cette  Cotte  toM 
fon  armée  en  ûx,  joui^ 
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Cependant  Spicaméne,  qui  étoit  le 
gicand  confident  de  Befliis ,  forma  con- 
tre lai  une  confpiration  avec  deux  autres 
de  Tes  principaux  OâSciers.  S'écant  faifis 
de  fa  perfonne ,  ils  le  chargent  de  chaî- 
nes ,  lui  arrachent  fa  tiare  de  la  tête  , 
meccenc  en  pièces  la  robe  roiale  de  Da- 
das dont  il  etoit  revêtu ,  &  le  font  mon- 
ter fur  un  cheval  pour  le  livrer  à  Ale- 
xmdre. 

Ce  Prince  arriva  à  une  petite  ville  où 
liabitoient  les  Branchides.  C'étoit  une 
Emilie  d'habitans  de  Milet ,  que  Xer- 
xès,  à  fon  retour  de  Grèce ,  avoit  autre* 
fois  fait  paiTer  dans  la  haute  AHe ,  8c 
qu'il  y  avoit  richement  établis,  pour  les 
cécotnpenfer  de  ce  qu'ils  lui  avoient  li- 
Irré  les  tréfors  du  temple  d'Apollon  fur- 
nommé  Didyméen ,  dont  ils  étoicnt  les 
gardiens»  Ils  reçurent  le  Roi  avec  de 
grandes  démonflirations  de  joie  ,  &  fe 
lendirent  à  lui ,  eux  &  leur  ville.  Ale- 
xandre fit  venir  les  Miléfiens  qui  étoient 
de  fon  armée ,  lefquels  confervoient  con- 
tre les  Branchides  une  haine  héréditaire 
à  caufe  de  la  perfidie  de  leurs  ancêtres.  Il 
laillà  à  leur  choix,  ou  de  venger  Tinjure 
qu'ils  en  avoient  autrefois  reçue ,  ou  de 
leur  pardonner  en  confidération  de  leur 
commune  origine.  Etant  partagés  de  fen* 
tîmens  entr'eux ,  &  ne  pouvant  s'accor- 
4er  »  Alexandre  prit  fur  lui  la  déciiioiL 
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Le  lendemain  il  donna  ordre  à  fa  phalan- 
ge d'environner  la  place ,  & ,  dès  qu'on 
en  auroit  donné  le  fignal  y  de  facc^gerce 
repaire  de  traîtres ,  &  de  les  faire  tous 
palier  au  fil  de  Tépée.  Cet  ordre  inhu- 
main fut  exécuté  avec  la  même  barbarie 
qu'il  a  voit  été  donné.  Tous  les  citoiens, 
dans  le  tems  même  qu^ils  alloient  aude- 
vant  d'Alexandre  pour  lui  rendre  leurs 
hommages ,  furent  égorgés  par  les  rues 
ôc  dans  leurs  maifons  »  fans  qu  on  eut  au- 
cun égard  à  leurs  cris  &  à  leurs  larmes, 
fans  qu  on  fît  aucune  diftinâion  ni  de 
fexe ,  ni  d'Ige*  On  arracha  même  les  fon- 
demens  des  murs,  pour  n'y  laiilêr  aaom 
veftige  de  ville.  Quel  étoit  donc  le  crime 
de  ces  malheureux  habitans  ?  Etoient  ils 
refponfables  de  celui  quavoient commis 
leurs  pères  il  y  avoir  plus  de  cent  dn- 
quante  ans  ?  Je  ne  fai  fi  l'hiftoire  fournit 
quelque  autre  exemple  d'une  barbarie  fi 
brutale  Se  fi  forcenée. 

Peu  de  tems  après  on  amena  à  Alcxan* 
dre  Beirus,  non- feulement  lié  &  garoté, 
mais  tout  nud.  Spitaméne  le  tenoit  atta- 
ché avec  une  chaîne  qu'on  lui  avoicpaf- 
fée  au  cou,  &  l'on  n'eût  fû  dire  à  qui  cet 
objet  étoit  plus  agréable ,  aux  Barbares , 
ou  aux  Macédoniens.  En  le  préfentant 
au  Roi,  il  lui  dit  :  »  Enfin  je  vous  ai  ven* 
>9  gés,  vous  &  Darius,  mes  Rois  &  mes 
••  Maîtres.  Je  vous  aliène  ce  fcelérat , 

•>qui 


I  qoi  a  allàiliné  Ton  Seigneur  ^  &  qui  efl: 
»  traité  maintenant  feion  l'exemple  qu'il 
»  en  a  lui-même  donné.  Hélas  ^  que  Da- 
»  rîus  ne  peut-il  être  témoin  d  un  tel 

>  fpeâacle  1  9>  Alexandre  ^  après  avoir 
brt  loué  Spitaméne ,  fe  tournant  ver$ 
lellus  lui  dit  :  »  Quelle  rage  dé  tigre  s'efl: 
9  emparée  de  ton  cœur ,  pour  avoir  ofé 

>  charger  de  chaînes  »  puis  égorger  ton 
9  Roi  &  ton  bienfaiteur  ?  Retire-toi  de 
»  devant  mes  yeux,  monftre  de  perfidie 
pf  &  de  cruauté.  <<  Il  n'en  dit  pas  davan- 
tage 9  6c  aiant  fait  venir  Oxatre  frère  de 
Darius  »  il  lui  remi tBeflus  entre  les  mains, 
pour  lui  faire  eHuier  toute  l'ignominie 
qu'il  méritoit ,  différant  néanmoins  Ton 
(urolice  dans  la  vue  de  le  faire  juger  dans 
l'aliemblée  générale  des  Perfes. 

jL  XIII.  Alexandre ,  après  avoir  pris  beau- 
coup de  villes  dans  la  Baclriane^  en  bâ- 
tit une  près  de  Vlaxarte^  à  laquelle  il 
donne  fon  nom.  Les  Scythes  y  allar^ 
mes  de  la  conjlruclion  de  cette  ville  qui 
les  bridoitj  lui  députent  des  Ambajfa- 
deursj  qui  lui  parlent  avec  une  liberté 
extraordinaire.  Après  les  avoir  ren^ 
voies  ,  ilpajjè  riaxarte  j  remporte  une 
viclcire  contre  Us  Scythes  y  &  traite 
favorablement  les  vaincus.  Il  punit  & 
appaife  la  révolte  des  Sogdiens.  Il  en- 
voie Seffus  à  Ecbatane  pour  y  être 
Tome  FI.  T 
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punu  11  fi  rend  tnaurc  de  la  vUU  de 
Peera,  quiparoijfou  imprenable. 

Arrîan.L\.     ALEXANDRE  ,   iiifatiable  de  vic> 

y-^'-'^^.^toircs  &  de  conquêtes,  allok  toujoun 

^^4./>.x,o.^^  avant  »  cherchant  de  nouveaux  peu* 

Q.Curt  /i^.ples  qu'il  put  domter.  Après  avoir  rc- 

'^*^'*'*     cruté  Ta  cavalerie  qui  avoir  beaucoup 

foutïèrr  dans  les  longues  &  périllenfei 

marches  qu'il  avoit  faites  ,  il  s  avançi 

|ufqu  à  *  riaxàrte. 

Près  de-là  ,  des  Barbares  deTcendânt 
touc-à-coup  de  leurs  montagnes, vinrent 
attaquer  brufquement  les  troupes  d'Ale^ 
xandre ,  &  aiant  emmené  avec  eux  on 
grand  nombre  de  prifonniers  y  ils  rcga* 
gnérent  leurs  retraiteiS)  où  ils  étoient  vingt 
mille  hommes  qui  combattoient  avec 
des  arcs  &  des  frondes.  Le  Roi  alla  en 
perfenne  les  aflîéger ,  &  étant  des  prêt 
miers  à  l'attaque ,  il  fut  bleffè  d'une  flè- 
che à  l'os  de  la  jambe ,  &  le  fer  demeura 
dans  la  plaie.  Les  Macédoniens ,  égale- 
ment aftligcs  &  allarmés  ^  l'emponéreiit 
aullitôt ,  mais  non  pas  fî  fecrettemeot 
qu'ils  en  pnflent  dérooer  la  connoîflânce 
aux  Barbares  9  qui  du  haut  de  la  monta- 
gne voioient  tout  ce  qui  fe  paflbit  en 


♦  Quinte-Curce  &  Ar- 
rien  VanpelUnt  le  Tanaïs  : 
mais  Us  ft  trompimt»  Le 
Tanaïs  tk  bien  pîtts  à  l'oc- 
fUkm  j  &  ft  dàhaife,  non 


pasdant  la  mer  Cafisemu, 
Mais  dans  Le  Ptnx-  Emmîm  ; 
£*  c*eft  ce  que  nous  appéf 
Ions  aujourd'hui  U  Ooik 
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bâs.  Ils  envolèrent  donc  le  lendemain  des 
Amb^dcurs  M  Roi ,  qui  les  fit  entrer 
fur  le  champ ,  &  ôtanc  le  bandage  &  Tap- 
pareil  de  Ùl  plaie ,  Içur  fie  voir  fa  jambe 
uns  leur  témoigner  la  grandeur  de  Ton 
inal.  Ils  raffurérenc ,  qu'aiant  appris  fa 
bleflure ,  ils  n'en  avoient  pas  reçu  moins 
de  déplaiCr  que  les  Macédoniens  mêmes  ; 
&  qae  s'ils  enilènt  pu  découvrir  celui  qui 
avoir  fait  le  coup ,  ils  le  lui  auroient  mis 
entre  les  mains  :  Qu'il  n'appartenoit  qu'à 
des  impies  de  faire  la  guerre  aux  dieux  : 
Qu'ail  refte  5  vaincus  par  Ton  incompara* 
ble  vdeur  ^  ils  fe  rendoient  à  lui ,  eux  6c 
tous  les  peuples  qui  les  fui  voient.  Le  Roi 
kar  aiant  donne  la  foi ,  &  retiré  Tes  pri-* 
fonniers,  les  reçut  en  Ton  obéifîance. 

Après,  il  leva  le  camp,  &  s'étant  fait 
mettre  fur  uir  brancart ,  il  y  eut  une  gran- 
de difpme  entre  les  gens  de  pié  &  de  che- 
Tal  à  qui  le  porteroit ,  chacun  prétendant 
de  part  &  d'autre  que  cet  honneur  leur 
appartenoit.On  ne  put  les  concilier  qu'en 
ordoMnant  qu'ils  le  poneroient  tour  à 
tour. 

De-là  il  fe  rendit  le  quatrième  Jour  à 
Maracande ,  ville  très-con(idérabie ,  ca- 
pitale de  la  So^diane ,  dont  il  fe  rendit 
maître,  ôc  y  laiffa  une  bonne  garnifon; 
après  quoi  il  brûla  ôc  ravagea  tout  le 
plat  pays. 

Illui  arrivn  alors  une  ambafTade  des 
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Abiens  Scythes  ,  qui  depuis  la  mort  it 
Cyrus  ctoient  toujours  demeurés  libres 
&  indépendans  :  ils  vcnoienc  fc  foumci- 
tre  à  Alexandre.  Ils  étoienc  cftiraés  k$ 
plus  judes  de  tous  les  Barbares.  Jamais 
ils  ne  faifoient  la  guerre  que  pour  fe  dé- 
fendre ^  &  la  liberté,  dont  ils  ufoicntavec 
modération,  avoir  entr'eux  égalé  les  plus 
petits .  aux  plus  grands.  L'amour  de  b 
pauvreté  &  de  la  juftice  faifoic  leur  pro- 
pre caradérc,  &  les  mettoic  en  ératdefc 
pafler  &  de  rois  &  de  loix.  Le  Roi  leur 
fit  un  bon  accueil ,  Ôc  les  reçut  fous  ù 
protedion.  Il  envoia  un  des  principaux 
de  fa  Cour  pour  reconnoitre  leur  pays, 
6c.  même  ces  autres  Scythes  qui  habiceot 
au-deflus  du  Bofphore  Cimmcrien. 

Il  avoit  choifi  un  lieu  propre  à  l»tir 
une  ville  fur  Jlaxarre ,  pour  tenir  en  bri- 
de ,  tant  ceux  qu'il  avoit  déjà  domtés, 
que  les  autres  dont  il  fe  vouloit  rendre 
maître.  Mais  ccdelfein  fut  retardé  parla 
révolte  des  Sogdiiens,  fuivie  bientôt  de 
celle  de;U:  Baâriane.  Alexandre  manda 
Spitaméne  qui  lui  avoit  livré  Beflus,  k 
croiadt  fort  propre  à  remettre  ce  peuple 
daias  fghéiflance  :  mais  c  éroit  lui  qoi 
avoit  le,plus  contribué  à  ce  foulévcment. 
Le  Roi,  étrangement  furpris  de  cette 
perfidie ,  fongea  à  en  tirer  vengeance 
d'une  manière  éclatante.  Il  alla  en  per- 
foftne  former  le  fiége  de  Cyropolis.  Ce- 
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a  dernière  ville  de  l'Empire  des  Per-' 
bâcle  par  le  grand  Cyrus  donc  ellô 
m  le  nom.  Il  envoia  en  même  cems 
itc ,  avec  deux  aurres  de  Ces  Offi- 
généraux,  afliéger  la  yille  des  Mé« 
biens. On  dépura  à  ceux-ci  cinquan- 
/aliers,pour  les  exhorcer  à  avoir  re- 
5  à  la  clémence  d'Alexandre.  Ils  fu- 
d'abord  allez  bien  reçus  :  mais  la 
ils  furenc  cous  égorges.  Alexandre 
:  réfoltt  d'épargner  Cyropolis  en  fa- 
de Cyrus  :  car  encre  ceux  qui  ont 
é  fur  ces  peuples,  il  n'y  en  avoir 
c  qu'il  admirac  davancage  que  ce 
»  ôc  Sémiramis  ,  comme  aianc  lur- 
cous  les  ancres  en  grandeur  de  cou- 
,  &  en  aâions  héroïques.  Il  fie  donc 
:  des  condicions  trcs-éivorables  aux 
jés,  qu'une  opiiiiârrecé  aveugle  leur, 
jeccer ,  même  avec  hauteur  ôc  inlb- 
î.  Aianc  pris  la  ville  d  allhuc  ,  il  Ta- 
lonna au  pillage,  &  la  rafa  jufqu'aux 
emens.  De-là  il  pafl'a  à  Taucre  ville, 
;ée  par  Cracére.  Jamais  place  ne 
fendic  mieux.  Alexandre  y  perdit 
leilleurs  foldacs  ,  &  lui-même  fuc 
rand  danger  de  fa  perfonne  :  car  il 
c  un  coup  de  pierre  à  la  cêtc  ,  dont 
>mba  évanoui ,  aianc  entiércmcnc 
u  connoillance.  En  effec  larmée  le 
ra  comme  more.  Mais  ce  Prince, 
nul  danger,  nul  contretems  ne  pou- 
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voit  abbatcre ,  preÛk  encore  plus  vive^ 
ment  le  fiéee  ^  fans  attendre  que  fa  bleC* 
fure  fut  guérie ,  la  colère  fourniifant  ooe 
nouvelle  flamme  à  Ton  ardeur  natnrclie. 
Aiant  donc  iait  faper  le  mur  ^  il  fit  une 
grande  brèche ,  par  où  il  entra  dans  la 
place ,  qui  fut  mife  à  feu  &  à  fang ,  & 
luinée  de  fond  en  comble.  Plufieurs  au- 
tres villes  éprouvèrent  le  même  forn 
G  etoit  ici  une  troifième  révolte  de  la 
part  des  peuples  de  la  Sogdiane  »  que  k 
double  pardon  qu'Alexandre  leur  avoit 
accordé  ne  put  fiire  revenir  à  la  raifon. 
Us  perdirent  plus  de  £x- vingts  mille 
hommes  dans  ces  diffèrens  fîéges.  Ale- 
xandre envoia  après  cek  Ménèdétoe 
avec  trois  mille  hommes  de  pie  8c  huit 
cens  chevaux  à  Maracande»  d'où  Spit^ 
{néne  avoir  chalFè  la  garnifon  Maccdo-' 
nienne,  &  s'y  etoit  enferme. 

Pour  lui  y  il  revint  camper  fur  llaxar- 
te  »  où  il  ferma  de  murs  tout  refpaccqoe 
{on  armée  avoir  occupé ,  ôc  y  bâtit  une 
;rroi4Vuius.  ville  de  foixante  ftades  de  tour ,  qall 
nomma  encore  Alexandrie,  car  il  en 
avoir  déjà  bâti  plufieurs  autres.  Il  y  fit 
travailler  avec  tant  de  diligence ,  qu  ca 
moins  de  vingt  jours  les  ramparrs  furent 
élevés ,  &  les  maifons  conftruitcs.  Aoffi 
il  y  eut  une  grande  émulation  entre  les 
foldats ,  à  qui  auroit  le  premier  fourni 
fa  tache  9  car  chacun  avoir  la  iienne  :  & 


y>ar  peupler  fa  nouvellç  ville ,  il  rache- 
:x  tout  ce  ou'îl  put  trouver  de  prifon- 
niers»  V  établit  plufieurs  Macédoniens 
qui  n  etoiwit  plus  en  état  de  fcrvir ,  &c  y 
ïdmit  auflî  plufieurs  des  gens  du  pays  qui 
{^offrirent  pour  Thabiter.  - 

Mais  le  Roi  des  Scythes  qui  font  au* 
delà  de  l'Iaxarte ,  voiant  que  cette  ville 
lârie  fur  le  âeuve  éroit  un  joug  qu  on  lui 
Impofoit,  envola  de  nombreu(cs  trou- 
pes pour  la  démolir ,  Se  chaflet  bien  loin 
delà  celles  des  Macédoniens.  Alcxan- 
dre  >  qui  n  aveit  pas  eu  delFete  d  attaquer 
les  Scythes ,  volant  qu  ils  feifoicnt  des 
coarfcs  à  fa  yâe  avec  beaucoup  d'info- 
lence,  fe  trouva  fort  embarrailé ,  d'au- 
tant plus  que  dans  le  même  tems  il  ap- 
prit que  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
envoie  contre  Maracande,  avoit  été  tail- 
lé en  pièces  prcfque  entièrement.  Tant 
l'obftaclos  reunis  enfemble  auroient  re- 
buté tout  autre  :  les  Sogdiens  révoltés , 
les  Baâriens  de  même ,  les  Scythes  qui 
le  venoient  harceler  y  l'état  oà  il  fe  trou- 
vait, ne  pouvant  ni  fc  tenir  fur  Cç$  pies, 
ni  monter  à  cheval ,  ni  parler  à  fes  trou- 

Es ,  ni  donner  ordre  à  rien.  Pour  com- 
e  de  chagrin ,  fon  armée  paroilfoit  dé- 
terminée à  ne>point  tenter  le  paiTage  du 
fleuve  à  la  vue  des  ennemis  ranges  fur 
l'autre  bord.  Le  roi  palla  la  nuit  dans  de 
grandes  inquiétudes  :  mais  fon  courage 
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le  rendoic  fupérieur  à  tout.  On  lui  avoit  ^ 
annoncé  des  aufpices  malheureux  :  il  fot- 
ça  le  Devin  à  enfubftituer  de  favorables* 
An  point  du  jour  il  prend  fa  cuîra(Ie3& 
fe  vient  montrer  à  Tes  foldats  y  qui  ne  la- 
voient  point  vu  encore  depuis  ia  derniè- 
re bleuure.  Ils  avoient  tant  de  vénération 
pour  leur  Roi,  que  fa  préfence  feule dif« 
iipa  d'abord  toutes  leurs  craintes ,  de  for- 
te qu  ils  verfoient  des  larmes  de  joie ,  Se 
venoient  tous  lui  rendre  leurs  refpeûs, 
&  le  preffer  de  leur  faire  voir  1  ennemi, 
contre  lequel  ils  avoient  auparavant  re- 
fufé  d  aller.  Ils  travaillèrent  aux  radeaux 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  trois  jours  il  j 
en  eut  douze  mille  de  faits  :  on  prépara 
auflî  un  grand  nombre  de  peaux  pour  le 
même  eftet. 

Comme  tout  étoit  prêt  pour  paffcr,il 
arriva  des  Ambafladeurs  des  Scythes  aa 
nombre  de  vingt  félon  la  coutume  de 
leur  pays ,  qui  traverférent  le  camp  à 
cheval  demandant  à  parler  au  Roi. 

Le  Roi  les  aiant  fait  entrer  dans  faten* 
te  j  les  pria  de  s'alTeoir  :  ôc  ils  furent  Ion- 
tems  à  U  regarder  fixement  fans  dire  mot, 
furpris  apparemment ,  eux  qui  jugeoicni 
des  hommes  à  la  mine  &  à  la  raille ,  de 
ne  pas  trouver  que  la  fienne  répondît  à 
fa  grande  renommée.  Le  plus  ancien  de 
la  troupe  porta  la  parole.  Le  difcoursque 
Quinte-Curce  lui  met  dans  la  bpuchç  cft 
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Un  peu  long ,  mais  fort  curieux.  J'en  ra- 
porterai  une  partie. 

9$  Si  les  dieux  c'avoient  donné  un  corps 
»  proportionné  à  ton  ambition ,  tout  Tu- 
»  nivers  feroit  trop  petit  pour  toi.  D'une 
»  main  tu  toucherois  TOrient ,  &  de  Tau- 
»  tre  l'Occident  :  &  non  content  de  ce- 
»>  la ,  tu  voudrois  fuivre  le  foleil ,  &  fa- 
»  voir  où  il  fe  cache.  Tel  que  tu  es ,  tu  ne 
»  laides  pas  d'afpirer  où  tu  ne  faurois 
»>  atteindre.  De  l'Europe  tu  pafTes  dans 
»  TAfie ,  ôc  quand  tu  auras  fubjugué  tout 
M  le  genre  humain ,  tu  feras  la  guerre  aux 
»  rivières,  aux  forêts  ,  Se  aux  bêtes  fau- 
»  vages.  Ne  fais-tu  pas  que  les  grands  ar- 
»  bres  font  lontems  à  croître,  &  qu'il  ne 
»  faut  qu'une  heure  pour  les  arracher  : 
»  que  le  lion  fert  quelquefois  de  pâture 
M  aux  plus  petits  oifeaux  ;  que  le  fer , 
»  malgré  fa  dureté  ,  efl:  confumé  par  la 
9»  rouille  5  qu  enfin  il  n'eft  rien  de  fi  fore 
»  que  les  chofes  les  plus  foibles  ne  puif- 
»  fent  détruire  ? 

»  Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi  ? 
»  Jamais  nous  n'avons  mis  le  pié  dans 
9>  ton  pays.  N'eft-il  pas  permis  à  ceux 
»  qui  vivent  dans  les  bois  d^ignorer  qui 
>î  tu  es ,  &  d'où  tu  viens  ?  Nous  ne  vou' 
»  Ions  ni  obéir  ni  commander  à  perfon- 
i>  ne.  Et  afin  que  tu  fâches  quels  gens  ce 
»  font  que  les  Scythes ,  nous  avons  reçu 
f»  du  Ciel^  comme  un  riche  ptcfent,uii 
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»  joug  de  beufs ,  un  foc  de  charrue , une 
>»  âéche ,  un  javelot ,  &  une  coupe.  Ccft 
9»  de  quoi  nous  nous  fervons  &  avec  nos 
99  amis  y  ôc  contre  nos  ennemis.  A  noi 
M  amis ,  nous  leur  donnons  du  blé  pro- 
99  venu  du  travail  de  nos  beufs ,  avee 
^  eux  nous  offrons  du  vin  aux  dieux 
99  dans  la  coupe  :  Ôc  pour  nos  ennemis, 
M  nous  les  combattons  de  loin  à  coup 
»  de  flèche ,  &  de  près  avec  le  javeloc; 
99  Cefl'^avec  quoi  nous  avons  autrefois 
>9  domté  les  peuplés  les  plus  belliqueux, 
99  vaincu  les  Rois  les  plus  puiflàns ,  ta- 
99  vagé  toute  TAfie ,  &  nous  nous  (om- 
99  mes  ouven  te  chemin  jufques  dam 
99  l'Egypte. 

»  Mais  toi  qui  ce  vantes  de  venir  pour 
»  exterminer  les  voleurs,  tu  es  toi-memc 
»  le  plus  grand  voleur  de  la  terre.  Tu  as 
9*  pillé  &  faccagé  toutes  les  nations  que 
«9  tu  as  vaincues.  Tu  as  pris  la  Lydie,  en- 
i9  vahi  la  Syrie  >  la  Perle ,  la  Baâriane*, 
1»  tu  fonges  à  pénétrer  jafqu  aux  Indes, 
»  &  tu  viens  ici  pour  nous  enlever  nos 
»  troupeaux.  Tout  ce  que  tu  as ,  ne  fcrf 
9»  qif  à  te  faire  defirer  plus  ardemment 
M  ce  que  tu  n'as  pas.  Ne  vois  tu  point 


*  Ceci  doit  s* entendre  de 
la  fameufe  irruption  des 
Scythes  «  qui  s'avanciretu 
jufyues  dans  l'Egypte  ^  & 
demeurirent  maîtres  de  la 
htmtû  AJu  pendam  vingts 


huit  ans.  yoyt7  U  feand 
Tome  ,  dans  l*hiftoire  dit 
Ajdyriens.  Jt  ne  me  fuis 
p^int  ici  attaché  au  texte 
de  Quinte^Curce  ,qui  fouf» 
fh  de  grandes  dificuUcu 


•  combien  il  y  a  qae  les  Baâriens  t'arré- 
•»  tcnt  ?  Pendant  que  tu  domtes  ceux-ci , 
it  les  Sogdiens  (o  révoltent ,  Se  la  vic- 
o  coircneft  pour  toi  qu'une  femence  de 
m  guerre. 

M  Pa0e  (ealement  Tlaxarte ,  èc  m  ver- 
n  ras  retendue  de  nos  plaines.  Tu  as 
»  beau  fuivre  les  Scythes ,  je  te  défie  de 
»  les  atteindre.  Nocre  pauvreté  fera  tou- 
M  )oars  plus  agile  que  ton  armée  chargée 
n  des  dépouilles  de  tant  de  nations  :  ôc 
»  quand  tu  noqs  croiras  bien  loin,  tu 
M  nous  verras  tout  d'un  coup  tomber  fur 
M  ton  camp  :  car  c'eft  avec  la  même  vi- 
»  reflè  que  nous  pourfuivonsâc  que  nous 
M*?aions  nos  ennemis.  J'apprens  que  les 
i»  Grecs  font  padèr  en  proverbe  Se  en 
9  railtcrie les folitudes  des  Scythes. Oui» 
i$  nous  aimons  mieux  nos  deferts  ,  que 
»  vos  grandes  villes  8c  vos  fertiles  cam« 
»  pagnes.  Crois-moi ,  la  fortune  eft  glif- 
»  (ante  :  tiens- la  bien ,  de  peur  qu'elle  ne 
«9  t'échape.  Mets  un  frein  à  toiibonheiir, 
a»  fi  tu  veux  en  demeurer  maître. 

#>  Si  tu  es  un  dieu  ,  tu  dois  faire  du 
»  bien  aux  mortels,  &  non  pas  leur  ravir 
à»  ce  qu'ils  ont.  Si  tu  n'es  qu'un  homme  , 
M  fonge  roujouis  à  ce  que  tu  es.  Ceux 
»  que  tu  laifTeras  en  paix ,  feront  vcrita- 
»  blement  tes  amis  :  parce  que  les  plus 
9»  fermes  amitiés  font  entre  les  perfonncs 
)>  égales 3  Se  ceux-là  font  eftimés  égaux  ^ 
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»  qui  n  ont  point  éprouvé  leurs  forcei 
9>  1  un  contre  l'autre.  Mais  ne  t'imagine 
»  pas  que  ceux  que  tu  auras  vaincus  poif- 
99  lent  t'aimer  :  il  n  y  a  jamais  d'amitié 
»>  entre  le  maître  &  l'efclave ,  &  une  paix 
»  forcée  eft  bientôt  fuivie  de  la  guerre. 
s>  Au  refte  *  ne  penfe  pas  que  les  Scy-s 
M  thés  »  pour  contracter  une  alliance  ^ 
»  faflent  aucun  ferment.  Ils  n'ont  point 
99  d'autre  ferment ,  que  de  garder  la  foi 
99  fans  la  jurer.  De  telles  précautions  con^ 
»  viennent  aux  Grecs ,  qui  lignent  leurs 
yy  traités.  Se  appellent  les  dieux  à  témoin* 
»  Pour  nous  »  nous  ne  nous  croions  relh 
9i  gieux ,  qu'autant  que  nous  avons  de 
99  bonne  foi.  Qui  n  a  pas  honte  de  raan- 
»  quer  de  parole  aux  hommes  ^  ne  craint 
»  point  de  tromper  les  dieuxj  &  de  quoi 
»  te  ferviroient  des  amis ,  à  qui  tu  ne  te 
9»  fierois  point?  Confidére  que  nous  vcit 
«  lerons  pour  toi  à  la  garde  &  de  l'Ea- 
99  rope  &  de  T  Afie.  Nous  nous  étendons 
99  jufqu'à  la  Thrace ,  &  la  Thrace ,  à  ce 
99  que  l'on  dit ,  confine  à  la  Macédoine* 
w  II  ne  s'en  faut  que  la  largeur  de  lia- 
y»  xarte,  que  nous  ne  touchions  à  la  Bao 
9>  triane.  Ainfi  nous  fommes  tes  voifms 
99  des  deux  côtés.  Vois  lequel  tu  aimes  le 


a  Jurando  grariam  Scy- 
thas  fancire  ne  credidcris  : 
colendo  iîdem  jurant.  Grîc- 
corum  ifla  caucio  cû ,  qui 
aâa  confîgnaatj  6c  deos  . 


invocanc  :  nos  religîoneni 
in  ipfa  fîde  novimus.  Qui 
non  rcvercnrur  homincs» 
fallunc  deos. 


D*  A   L   E   r  A   N   D   R   E.         44^ 

a  mieux ,  de  nous  avoir  pour  amis  ou 
M  pour  ennemis* 

Voila  ce  que  dit  le  Barbare.  Le  Roi  lut 
sépondit  en  deux  mots  :  Quil  uferoit  de 
Jk  fortune  y  &  de  leur  confeil  :  de  fa  for ^ 
tune  y  en  continuant  d'y  avoir  confiance; 
de  leur  confeil  ^  en  nUntreprenant  rien  r/- 
mérairement»  Quand  il  eut  renvoie  les 
Ambaflàdeurs ,  il  mit  Ton  armée  fur  les 
radeaux  qui  étoient  tout  prêts.  Il  plaça 
fur  le  devant  ceux  qui  portoient  des 
boucliers,  &  les  fit  mettre  à  genoux 
pour  être  moins  expofés  aux  coups  de 
âéches.  Derrière  eux  ctoient  ceux  qui 
drelToient  des  machines  pour  lancer  des 
traits  &  des  pierres  ,  couverts  des  deux 
côtés  de  foldats  armés  de  toutes  pièces. 
Les  autres  qui  ctoient  après  \ts  machi- 
nes 5  avoient  leurs  boucliers  joints  lur 
leurs  têtes  en  forme  de  tortues  ,  defquels 
ils  dcfendoient  les  matelots  armés  de  cor- 
felets.  Le  même  ordre  étoit  gardé  aux 
autres  radeaux  qui  portoient  les  gens  de 
cheval. 

Le  trajet  coûta  beaucoup  de  peine  aux 
troupes.  Tout  étoit  capable  de  les  rebu- 
ter :  le  trouble  &  la  confufion  inévita- 
bles dans  une  telle  cntreprife ,  la  rapidité 
du  fleuve  qui  entraînoit  tout,  la  vue 
d'une  armée  nombreufe  rangée  en  ba- 
taille fur  le  bord  oppofé.  Mais  la  pré- 
fcnçe  d'Alexandre,  qui  étoit  le  premier: 
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à  eflîiicr  les  plus  grands  dangers,  iesleu  l 
faifoic  oublier  pour  eux-mêmes  »  &  nt  t 
leur  laifToit  de  crainte  que  poui:  lui.  Si-  t 
tôc  que  les  Macédoniens  commencèrent  | 
à  approcher  du  bord ,  ceuK  qui  poRoienc  I 
des  boucliers  fe  levèrent  tous  ensemble, 
&  lançant  leurs  javelots  de  pie  ferme, 
ils  ne  riroienc  aucun  coup  qui  ne  portât. 
Quand  ils  virent  que  les  ennemis,  aca* 
blés  de  cette  grêle  de  traits ,  commen* 
çoient  à  s'ébranler,  6c  tournoient  Icon 
chevaux  en  arriére  ,  ils  fautèrent  à  terre 
avec  une  légèreté  incroiable ,  Se  sencott 
rageanr  les  uns  les  autres ,  les  attaqué* 
rent  vivement.  Dans  ce  défordre,  les 
gens  de  cheval ,  qui  avoient  leurs  che- 
vaux tout  bridés,  donnent  contre  ksen* 
nemis ,  &  achèvent  de  les  rompre.  Le 
Roi  ne  pouvoir  faire  entendre  fa  voix 
qui  écoit  fort  foible ,  mais  Con  exemple 
parloir.  Ce  ne  fur  qu  un  cri  d'allégrelTe 
6c  de  viâoire  de  la  part  des  Macédo* 
niens ,  qui  fe  iettérent  tous  avec  fureur 
contre  les  Barbares.  Ceux-ci  ne  purent 
fourenir  un  A  rude  choc ,  &  s'enfuirent 
à  toute  bride ,  car  ce  n'étoit  que  de  la  ca- 
valerie. Quelque  foible  que  fur  le  Roi, 
il  les  pouffa  vivement  pehdant  un  aflèz 
long  efpace,  jufquà  ce  que ,  les  forces 
lui  manquant ,  il  fut  contraint  de  s'arrê- 
ter. Apres  avoir  commandé  qu'on  les 
pourfuivît  tant  que  le  jour  dureroit ,  il 
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le  retira  dans  foivcamp  pour  fe  repofcr  , 
&  pour  y  attendre  Tes  troupes.  Les  Ma- 
cédoniens avoient  dcja  paflé  les  bornes 
4c  Bacchus  »  qui  étoient  marquées  par 
de  groflès  pierres  rangées  près  à  près,  & 
par  de  grands  arbres ,  dont  les  troncs 
étoient  couverts  de  lierre.  Mais lardeur 
de  la  pourfuite  les  emporta  encore  plus 
loin  »  &  ils  ne  revinrent  au  camp  que  fur 
le  minuit,  après  avoir  tué  grand  nombre 
des  ennemis.  Se  fait  encore  plus  de  pri^ 
(bnniers ,  avec  un  butin  de  dix- huit  cens 
dievaux  qu'ils  chaflbient  devant  eux.  De 
leur  côté  >  il  y  demeura  foixante  cava- 
liers ,  &  cent  fantaiGns  à  peu-près;  &  it 
y  en  eut  mille  de  bldTés.  Alexandre  ren- 
voia  aux  Scythes  tous  leurs  prifonniers 
fans  rançon ,  pour  leur  montrer  que  ce 
n  étoit  point  animoflté ,  mais  de(ir  de 
gloire ,  qui  lui  avoir  mis  les  armes  à  la 
main  contre  un  fi  vaillant  peuple. 

Le  bruit  de  cette  viftoire ,  &  encore 
plus  la  clémence  du  Roi  à  1  égard  des 
vaincus ,  relevèrent  extrêmement  fa  ré- 
putation. On  a  voit  toujours  cru  que  les 
Scythes  étoient  invincibles.  Après  leur  dé- 
feitc  ,  on  avoua  qu'il  n'y  avoir  point  de 
nation  qui  ne  dût  céder  aux  Macédoniens. 
Les  Saces,  nation  puilfante,  envoiérent 
une  ambalfade  à  Alexandre  pour  fe  fou- 
mettre ,  Se  lui  demander  fon  amitié.  Les 
Scythes  eux-mêmes  lui  firent  faire  des 
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excufes  par  leurs  Ambafïàdcurs ,  rejet-' 
tant  la  taute  de  ce  qui  croit  arrivé  firf 
quelques  particuliers ,  &  témoignanc 
qu'ils  croient  prêts  de  faire  tout  ce  quil 
plairoit  au  Prince  de  leur  ordonner- 
Alexandre  ,  délivré  fi  heureufemcnt  dit 
foin  de  cette  importante  guerre ,  rourna 
toutes  fcs  penfées  du  côté  de  Maracandc, 
où  le  traître  Spitaméne  s'étoit  enfermé. 
Au  premier  bruit  de  l'approche  d'Alc- 
xandre,  il  avoir  pris  la  fuite,  &  s'étoit 
retiré  dans  la  Badriane.  Le  Roi  l'y  fui- 
vit  :  mais  défefpérant  de  l'atteindre ,  il 
retourna  faccager  la  Sogdiane ,  qui  eft 
arrofée  par  le  fleuve  Polytiméte. 

Entre  les  autres  prifonniers  Sogdiens^ 
il  y  eut  trente  jeunes  hommes  des  plus 
grands  Seigneurs  du  pays ,  tous  bienfait 
&  de  bonne  mine ,  lefquels  aiant  fil 
qu'on  les  menoit  au  fupplice  par  le  com- 
mandement d'Alexandre  ,  fe  mirent  à 
chanter  des  chants  d'allégreflc ,  à  fauter, 
&  à  danfer,  témoignant  une  joie  exccf- 
five.  Le  Roi ,  étonné  de  les  voir  aller  à  h 
mort  fi  gaiement ,  fe  les  fit  amener ,  & 
leur  demanda  d'où  leur  venoit  ce  rranf 
port  de  joie,  voiant  la  mort  devant  leurs 
yeux.  Ils  répondirent  que  fi  tout  autre 
que  lui  les  faifoit  mourir  ,  ils  s'aflfligc- 
roient  :  mais  qu'étant  rendus  à  leurs  an- 
cêtres  par  l'ordonnance  d'un  fi  grand 
Roi,  vainqueur  de  toutes  les  nations. 
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dfibienc  une  mort  fi  glorieufe ,  & 
îs  plus  vaillans  hommes  fouhaitc- 
de  mourin  Alexandre ,  admirant 
;randeur  de  courage ,  leur  deman- 
;  vouloient  bien  qu'il  leur  donnât 
à  condition  qu'ils  ne  feroientplus 
ncmis.  Ils  Tairurcrent  qu'ils  n'a- 
jamais  été  fes  ennemis  y  qu'étant 
es ,  ils  s'étoîent  défendus  -,  &c  que 
fut  venu  à  eux  par  la  douceur  & 
ir  la  violence ,  ils  auroient  tâché 
fe  point  laifler  vaincre  en  politefl'e 
érofité.  Le  Roi  leur  demanda  en- 
luel  gage  ils  lui  donneroient  de 
3i  :  »  Point  d'autre ,  répondirent- 
que. celte  même  vie  que  nous  re- 
►ns  de  votre  bonté ,  &  que  nous 
ns  toujours  prêts  de  vous  rendre 
id  vous  nous  la  redemanderez,  '< 
lui  tinrent  parole.  Quatre  d'en- 
,  qu'il  mit  au  nombre  de  Ces  Gar- 
*  difputérent  aux  Macédoniens  en 
en  ndélité. 

Roi ,  après  avoir  kifle  un  petit 
de  troupes  dans  k  Sogdiane ,  pafla 
res.  Là  aiant  aflemblé  tous  Tes  Gé- 
:,  il  fit  amener  BefTus  en  leur  pré* 
&  après  lui  avoir  reproché  fa  per- 
5c  lui  avoir  fait  couper  le  nez  & 
illes ,  il  l'envoia  à  ficbatane  pour 
Frir  le  dernier  fupplice  fous  les 
le  la  mère  de  Darius,  Plutarquc 
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nous  a  IsàSè  Ja  defcription  de  ce  ftt] 
ce.  On  fit  courber  par  force  des 
Tun  veifs  Taucre»  &  Ton  attacha  à 
cun  de  ces  arbres  un  des  mecnbces  ié 
corps  de  ce  parricide.  Enfuite  »  quand  oi 
on  leur  eut  laifle  la  liberté  de  retourna 
à  leur  état  naturel»  ils  fe  redreilcient 
avec  tant  de  riolence  ,  qu  ils  etppono* 
rent  chacun  le  membre  qui  y  croit  atia* 
ché ,  Se  1  ecarcelérent  de  la  ibne.  Ccft 
encore  aujourd'hui  le  même  fupplice 
qu*on  fait  foutTrir  aux  criminels  de  iei0« 
Majefté  au  premier  chef  »  en  les  hiàoL 
tirer  à  quatre  chevaux. 
ttah.Liu  On  dit  qu'Alexandre  abolit  dans  le 
•  517*  pays  des  Baâriens  une  coutume  inha- 
maine  &  barbare  qui  y  régnoit  depuis 
lontems  :  c  étoit  de  iaire  manger  tout  vi- 
vans  par  les  chiens  ceux  à  qui  tme  vkil* 
lefle  décrépite ,  ou  une  maladie  mortelle, 
ne  laifToient  aucune  efpérance  de  pouvoir 
prolonger  leur  vie. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  à  Alexandre, 
tant  de  la  Macédoine  que  de  la  Grèce, 
des  recrues  bScz  confiderables ,  qui  mon* 
toientà  plus  de  16000  hommes.  Avec 
un  renfort  Ci  nombreux  il  acheva  de  ré- 
duire ôc  de  foumettre  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  foulevés.  Pour  le  tenir  en  bride , 
il  bàtic  quelques  places  fortes  dam  k 
Margiane. 
f!jfc.5is'.     Tour  ctoit  calme.  Il  ne  reftoit  plus 


une  place  appeilée  Para  Oxiana,  te 
dbcr  d'Oxos ,  que  tenoit  Arimaze  Sog- 
1 3  avec  trente  mille  hommes  de  guer- 
re des  munitions  pour  deux  ans.  Ce 
ter  »  fort  haut ,  &  efcarpé  de  tous  cô- 
n'avoit  qu'un  fentier  taillé  dans  le 
par  oà  Ton  pouvoir  y  monter.  Le 
aiant  reconnu  la  place ,  hcfîta  Ion-* 
s  s'il  ne  devoir  pas  paflèr  outre  :  mais» 
ime  fon  caraâere  étoit  de  chercher 
ont  le  merveilleux ,  6c  de  tenter  Tim- 
îble ,  il  fe  mit  en  tête  de  vaincre  ici 
ae  la  nature ,  qui  fembloit  avoir  for- 
ce Rocher  contre  toute  la  puidânce 
hommes.  Néanmoins ,  avant  que  de 
igager  à  ce  fîége ,  il  fit  parler  à  ces 
bares  pour  les  eiigager  à  fe  rendre. 
inaze  reçur  avec  hauteur  cette  propo- 
>n^  Se  outre  pluiieurs  autres  paroles 
Lfalte,  il  àtmsinà3i  fi  Alexandre  ^  qui 
.voie,  tout  ^  pouvait  aujfi  voler  ^  &  fi 
lature  lui  avoit  fiibitement  donné  des 

!S. 

[Dette  réponfe  înfolente  piqua  jufqa  au 
Alexandre.  Il  donna  ordre  qu'on  lui 
îisît  dans  les  troupes  parmi  les  mon- 
nards  trois  cens  jeunes  hommes  des 
is  difpos  &  des  plus  adroits  qu'on 
urroit  trouver.  Quand  on  les  lui  eut 
encs ,  M  C'a  été  avec  vous,  valeureufe 
Feuneflc,  leur  dit-il,  que  j'ai  forcé  les 
places  qu'on  avoit  cru  imprenables  ^ 
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M  que  j'ai  franchi  les  montagnes  toujours 
M  couvertes  déneiges,  traverfélcsrivié- 
M  res  3  &c  percé  les  défilés  de  la  Cilicie* 
y  Vous  me  connoiffcz ,  &  je  vous  cou- 
w  nois.  Ce  Roc  que  vous  voiezn  a  qu'une 
>•  itTue  y  que  les  Barbares  gardent  fans 
9>  fonger  au  refte.  Il  n'y  a  ni  guet  ni  fcn- 
99  tinelle  que  du  côté  qui  regarde  notre 
w  camp.  Si.  vous  cherchez  bien ,  il  n  eft 
9>  pas  que  vous  ne  trouviez  quelque  fen- 
w  tier  qui  vous  mènera  au  haut  du  Ro- 
w  cher.  La  nature  n'a  rien  fait  de  fiinac- 
yi  celfible,  où  la  valeur  ne  puifle  attein- 
j»  dre  j  &  ce  n'eft  que  pour  avoir  entrepris 
»  ce  que  jamais  pcrfonne  n'avoir  efpérc, 
99  que  nous  fommcs  maîtres  de  l'Afic. 
s>  Gagnez  ce  fommet,  &  quand  vous  vous 
i>  en  ferez  faifis,  élevez  un  étendart  bknc 
99  pour  fignal ,  &  je  ne  manquerai  pas  de 
»  vous  ôter  l'ennemi  de  dellus  les  bras , 
9i  ôc  de  l'attirer  à  moi  en  faifant  divcr- 
»>  fion.  "  Le  Roi  accompagna  cet  ordre' 
de  magnifiques  promelles  :  mais  la  plus 
grande  récompenfe  pour  eux  étoit  de  lui 
plaire.  Pleins  d'ardeur ,  &  s'imaginanc 
déjà  être  au  fommet ,  ils  partent ,  après 
avoir  fait  des  provihons  de  coins  de  fer 
pour  ficher  entre  les  pierres ,  de  cram- 
pons ,  de  grolfes  cordes. 

Le  Roi  fit  le  tour  de  la  montagne  avec 
r  Us  neuf  ^^^  y  &  leur  commanda  de  fe  mettre  en 
\xhcuns,  marche  à  la  féconde  veille  de  la  nuit  paç 
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endroit  qui  (embloit  le  moins  diliicile , 
•riant  les  dieux  de  les  conduire  heureu- 
bment.  Us  fe  pourvurent  de  vivres  pour 
eux  Jours  ;  &  n  aiant  que  leurs  épées  & 
surs  javelines  ils  commenccrenr  à  mon- 
5r,  marchant  quelque  tems  à  pié  :  puis, 
juand  il  falut  grimper  ^  les  uns  s'accro- 
hoient  aux  pierres  qui  s'avançoicnt ,  & 
e  foulevoient  eux- mêmes  5  les  autres  en- 
bnçoient  leurs  crampons  dans  la  neige 
lui  étoit  gelée,  pour  le  foutcnir  dans  les 
indroits  gliflans  y  d'autres  enfin  plantant 
eurs  coins  avec  force ,  en  faifoient  des 
icheiles  pour  s'aider  à  monter.  Ils  palFc- 
cnt  ainii  tout  le  jour  pendus  à  cette  ro- 
;hc  avec  mille  peines  &  mille  dangers  , 
liant  à  luter  en  même  tems  contre  la 
icige ,  contre  le  froid ,  contre  le  vent. 
Méanmoins  le  plus  fort  reftoit  à  faire,  ôc 
1  leur  fembloit  que  le  Roc  croiflbit  tou- 
jours en  hauteur ,  à  mefurc  qu'ils  avan- 
picnt.  Mais  ce  qui  les  ctonnoit  le  plus , 
:*ctoit  le  crifte  ipedacle  que  quelqucs- 
Jns  de  leurs  compagnons  qui  tomboient 
lans  les  précipices ,  &  dont  le  malheur 
eue  apprenoit  ce  qu  ils  avoient  à  crain- 
ire.  Ils  continuèrent  pourtant ,  Se  firent 
î  bien  ,  que  malgré  toutes  ces  difficultés 
Is  gagnèrent  le  haut  du  Roc.  Mais  ils 
ftoient  tous  horriblement  fatigués,  & 
quelques-uns  mcme  ne  pouvoient  s'aider 
i'iuic  partie  de  leurs  membres.  La  nuit 
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ôc  le  fommeil  les  prirent  en  même 
&  fe  couchant  de  côté  6c  d'autre 
les  endroits  qui  étoient  fans  neige , 
dormirent  julqu  au  jour*  Enfin  ils  fe  fè^^ 
veillèrent  de  ce  profond  fommeil  ^ftio* 
gardant  de  tous  cotés  pous  découvrira 

Îpel  endroit  un  (i  grand  nombre  de  {cpi 
e  tenoient  cachés  ^  ils  virent  au-^dlbtt 
d  eux  de  la  fumée  qui  leur  apprit  où  (t 
renoient  les  ennemis.  Ils  élevèrent  donc 
le  (ignal  comme  on  en  étoit  convenu , 
&  la  troupe  s'étant  ralliée,  il  s'en  trou- 
va à  dire  trente-deux ,  qui  avoieiit  pài 
en  montant. 

Le  Roi ,  également  touché  &  du  <l^ 
fir  d'emporter  la  place  ,  &  du  daratc 
vitible  où  ces  hommes  étoient  cxpof^  i 
fut  tout  le  jour  fur  pié  à  regarder  ce  Ro* 
cher ,  &  ne  fe  retira  point  pour  fe  icpo- 
fer  que  la  nuit  ne  fut  fermée.  Le  Icok- 
main ,  dès  le  grand  matin ,  il  fut  le  pro* 
mier  qui  aperçut  lé  fignak  Néanmoins 
il  doutoit  encore  fi  (es  yeux  ne  le  trom* 
poient  point ,  à  caufe  de  la  faufle  clarté 
que  fait  l'aube  au  point  du  jour  :  mais  la 
lumière  venant  k  croître  le  mit  hors  de 
doute.  Aiant  donc  ^t  appeller  CophcSi 

f>ar  lequel  il  avoit  d'abord  fondé  la  vo* 
onté  des  Barbares ,  il  l'envoia  pour  la 
féconde  fois  les  exhorter  de  prendre  au 
moins  à  cette  heure  un  meilleur  pani* 
&  s'ils  s  opiniatroient  fur  la  bonté  de  la 
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3^ ,  il  avoic  ordre  de  leur  faire  voir  à 
9ût  dos  ceux  qui  teooicnc  le  ronimec  du 
locher,  Cophès  fit  ce  qu'il  put  pour  ré- 
ShuLtc  Ariniaze  à  capituler  ^  lui  repré- 
êncant  qu'il  gagneroit  les  bonnes  grâces 
la  Roi  s'il  ne  l'artétoit  pas  davantage 
cvanc  un  Roc ,  au  préjudice  des  grands 
eflèins  qui  Tappelloient  ailleurs.  Ari- 
laze  lui  parla  en  des  ternies  encore  plus 
ers  &  plus  infolens  qu'auparavant  & 
û  commanda  de  fe  retirer.  Cophès  le 
tenant  par  la  main ,  le  pria  de  fortir 
vec  lui  hors  de  1^  caverne:  ce  que  le 
larbare  lui  aiant  accordé ,  il  loi  montra 
es  Macédoniens  logés  fur  là  tcte^  &  d'un 
on  railleur  8c  infultant ,  Fous  voye:[  ^ 
ni  dit^il ,  que  les  foldats  (T Alexandre 
m  des  aÛts.  On  entendoit  cependant  de 
oiis  cotés  Tonner  les  trompettes  dans  le 
amp  des  Macédoniens ,  ôc  toute  l'ar-^ 
née  pottflèr  en  l'air  des  cris  d'allégreilè 
kde  viéteire.  Tout  cela  enfcttible,  quoi- 
ju  aflez  frivole  par  foi-même,  jetta  néan- 
uoiM ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent , 
me  telle  allarme  &  un  tel  trouble  parmi 
es  Barbares  ,  que ,  fans  faire  réflexion 
LU  pedt  nombre  de  ceux  qui  étoienc 
Bontés ,  ils  fe  crurent  perdus.  On  rap- 
sclla  donc  Cophès ,  Se  on  envoia  avec 
oi  trente  des  principaux  pour  remettre 
a  place  à  conditiion  de  (brtir  la  vie  fau- 
re.  Le  Roi^  quoiqu'il  eût  tout  à  craiii:*. 
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die ,  irrité  de  la  fierté  d'Arimaze,ti 
de  les  recevoir  à  aucune  compofcti 
Une  confiance  aveugle  &  témérsdre  ' 
fon  bonheur ,  qui  ne  s'écoit  jamais 
menti ,  lui  ôtoic  toute  vue  du  dangcCi 
Arimazc  ,  de  fon  coté ,  aveuglé  par  b 
crainte,  &  n  envifageant  point  de  reflbot- 
cc ,  defcendit  avec  fes  parcns  &  la  prin- 
cipale Noblelfe  du  pays  dans  le  camp 
d'Alexandre.  Ce  Prince  ,  qui  nétoitpas 
maître  de  fa  colère  »  x>ubliant  ce  qae  la 
bonne  foi  &  Thumanité  exigeoient  Je 
lui  dans  cette  occafiqfi ,  les  fie  tous  bat- 
tre de  verges ,  puis  attacher  en  croix  ail 
pié  même  du  rocher.  La  multitude  qui 
s'étoit  rendue  ,  fut  donnée  avec  tout  le 
butin  aux  habitans  des  nouvelles  villes 
bâties  en  ces  quartiers-là  ;  ôc  Artabazc 
laifle  Gouverneur  du  Roc ,  &  de  toute 
la  province  d  alentour. 

§,  XIV.  Mon  de  Clitus.  Diverfes  exfi" 
dînons  d'Alexandre.  Il  entreprend  de 
Je  faire  adorer  à  la  manière  des  Pcr- 
fes.  Mécontentement  des  Macédoniens. 
Mort  du  Philofophe  Callifthéne. 

^.Can.u     Alexandre    aiant    fubjuguc  IcJ 

Arrîan.  lib.  Mallàgétcs  &  Ics  Dahcs ,  entra  dans  la 

p.  161-171.  Bazarie.C'eft  une  province  qui  renferme 

iul%.  %^'  ^^^"^^  ^^^  étendue  beaucoup  de  grands 

parcs  remplis  de  bctes  fauves.  Le  Prince 

y  prit  le  plaifir  de  la  chaflc ,  qui  ne  fut 

pas 


i6, 

Juflin  L  II 

rp,  6.  7. 


d'  Alexandre.     457 
las  pour  lui  £àns  danger.  Un  lion  d  une 

Îmvancable  grandeur  vint  droit  à  lui  : 
le  tua  d'un  feul  coup.  Quoique  ce  com- 
Mclui  eût  réulli  9  les  Macédoniens  3  al- 
htmés  du  péril  guil  avoir  couru  3  ôc 
route  l'armée  <ti  (a  perfonne ,  ordonné- 
%nt^  conformément  aux  coutumes  de 
eur  pays ,  que  le  Roi  n  iroit  plus  à  la 
kafle  à  pic  &  fans  avoir  quelques-uns 
es  Grands 3  &  de  Ces  Officiers  avec  lui. 
\s  (avoienc  qu  un  Roi  n  eft  point  à  lui , 
lais  à  fes  peuples  >  qu  il  doit  fe  ménager 
our  eux ,  &  ré&rver  fpn  courage  pour 
autres  périls;  &  que  la  gloire  de  pafTcr 
our  habile  à  tuer  des  bêtes  3  peu  digne 
un  £rand  Prince ,  ne  doit  point  ctre 
chetée  fi  cher. 

De-là  il  revint  à  Maracande  y  où  il  ap- 
laifa  quelques  mouvemens  qui  s  etoienc 
levés  dans  le  pays.  Ârtabaze  laiant  prie 
e  le  décharger  du  Gouvernement  de 
ette  province  à  caufe  de  fon  grand  âge  , 

en  pourvut  Clitus.  C'étoit  un  vieil 
)fficier  (le  Philippe ,  &  qui  s'étoir  figna- 
i  en  beaucoup  de  rencontres.  Ce  fut  lui 
ui  à  la  bataille  du  Granique^  comme 
iexandre  corabattoit  la  tête  nue ,  &  que 
lo(âce  avoit  déjà  le  bras  levé  pour  le 
:aper  par  derrière ,  couvrit  le  Roi  de 
m  bouclier,  &  abbattir  la  main  du  Bar- 
sre.' Sa  fceur  Hellanice  avoit  nourri 
lexandte ,  qui  ne  i'aimoit  pas  moins 

Tome  FI.  V 
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M  cions  des  trophées  on  meccroit  feule- 
9>  ment  le  nom  des  Rois^  parce  que* 
M  c  étoit  dérober  à  de  vaillans  hommes 
M  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife  au  prix 
»  de  leur  fang.  "  Le  Roi  fe  doutant  bien 
qu'il  lui  étoit  échapé  quelque  chofe  de 
défobligeant ,  demanda  à  ceux  qui  étoient 
les  plus  proches  ce  qu'il  avoit  dit.  Comme 

Ï^erfonne  ne  répondit ,  Clitus,  hauflant 
a  voix  peu- à- peu  ,  (è  mit  à  raconter  les 
aâions  &  les  guerres  de  Philippe  dans  la 
Grèce ,  les  préférant  à  tout  ce  qui  fe  fài- 
loit  alors  ;  ce  qui  e^^cita  une  grande  dif- 
pute  entre  les  jeunes  &  les  vieux.  Quel- 
que peine  que  le  Roi  fentît  intérieure- 
ment 3  il  dimmula  d'abord  en  fe  fàifant 
violence  ,  &  parut  écouter  patiemment 
tout  ce  que  difoit  Clitus  à  (on  défavan* 
tage.  Il  fembloit  même  qu'il  auroit  en- 
core retenu  fon  emponement ,  fi  Clitus 
en  fiât  demeuré  là.  Mais  celui-ci ,  pouf- 
fant toujours  l'infofcnce  plus  loin ,  com- 
me s'il  eût  pris  à  tâche  d'irriter  le  Roi  & 
de  lui  infulter  »  en  vint  jufqu'à  prendre 
ouvertement  la  défenfe  de  Parménion  > 
Se  jufqu'à  foutenir  que  la  ruine  de  Thé- 
besn'étoit  rien  en  coraparaifon  de  la  vie* 
toire  de  Philippe  fur  les  Athéniens ,  & 
que  les  vieux  Capitaines  Macédoniens  > 
quoiqu'ils  eulïcnt  été  quelquefois  mal- 
heureux y  valoient  beaucoup  mieux  que 
a  Alleno  enim  fao^uiae  pvuip  glocîam  imerdf it 
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rux  qui  avoient  la  témérité  de  les  décrier* 
Alexandre  lui  aiaht  dit  fur  cela  qu'il 
Izidok  (k  propre  caufe ,  en  appellant  la 
dEieté  un  malheur  ^  Clitus  le  levé,  Ôc 
s  ycttx  bouffis  de  vin  &  de  colère; 
C  eft  dourunt  cette  main,  '<  lui  dit-il 
I  écenaant  le  bras,  »  qui  vous  fauva  la 
vio  à  k  bataille  du  Granique.  Ceft  par 
le  ÙLug  ^  ^^  blelTures  de  ces  Macédo* 
niens  taxés  de  lâcheté ,  que  vous  êtes 
devenu  fi  grande  Mais  la  fin  tragique 
de  Parroénion  nous  apprend  quelle  ré- 
compenfe  eux  6c  moi  nous  devons  at- 
tendre de  nos  (efvices^  **  Ce  dernier 
^proche  piqua  julqu  au  vif  Alexandre  : 
Ce  retint  pourtant  encore  ^  Se  fe  con* 
»ta  d'ordonner  à  Clitus  de  forcir  de  ÙL 
Lble.  »  Il  a  ralTon ,  dit  Clitus  en  fe  le^* 
vant ,  de  ne  vouloir  poirtt  foufitir  à  fa 
table  des  hommes  libres ,  qui  ne  fa- 
vent  dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien  de 
paflèr  fa  vie  avec  des  barbares  Se  des 
efclaves ,  qui  adoreront  volontiers  fa 
ceinture  Perfienne  &  fa  robe  blanche.  « 
Le  Roi  ne  fut  plus  maître  de  fa  colère  : 
Se  s'étant  jette  fur  la  javeline  de  l'un  de 
es  gardes ,  il  en  auroit  percé  fur  le  champ 
Ilitus,  fi  d'un  côté  les  Courtifans  ne 
avoient  retenu ,  fir  fi  de  l'autre  les  amis 
[e  Clitus  ne  Tavoient  pou(te  avec  grande 
>eine  hors  de  la  falle.  Mais  il  y  rentra  in-, 
lontinentpar  uaeautreporte^en  chantant 
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avec  infolencc  des  vers  injurieux  au  Prin- 
,  ce ,  qui  le  voiant  près  de  lui ,  le  perça  de  (â 
javeline ,  &  le  ren verfa  mort  par  terre,  en 
lui  difant  ces  paroles:  Va-t-en  maintenant 
trouver  Philippe  y  P  arménien  ^  &  Attalm* 
La  colère  du  Roi  ^tant  coittme  éteinte 
tout-  à-coup  dans  le  fang  de  Clitus ,  fon 
Crime  alors  fe  montra  à  hii ,  avec  toute 
fon  cnormité  &  toute  fa  noirceur.  Il  avoit 
tue  un  homme ,  qui  à  la  vérité  avoit  abu- 
fë  de  fa  patience ,  mais  qui  jufques-Ià 
avoit  été  un  fidèle  ferviteur ,  &  qui  bien 
que  ce  Prince  eut  honte  de  Tàvouer ,  lut 
avoit  fauve  la  vie.  Il  venoit  de  faire  l'of- 
fice abominable  de  bourreau ,  en  punif- 
fant  par  un  meurtre  horrible  des  paroles 
indilcrctcs ,  qui  pouvoient  être  imputées 
au  vin.  Comment  oferoit-il  paroitre(^^ 
vaiK  la  fœur  de  Clitus  fa  nourrice ,  &  lui 

{)réfentcr  une  main  fouillée  du  fang  de 
on  frère  ?  Ne  pouvant  foutenir  ces  trif- 
res  réflexions  ,  il  fe  jette  fur  le  corps  de 
fon  ami ,  en  arrache  la  javeline,  &s'en 
feroit  percé  lui-même,  fi  les  Gardes  étant 

Ïiromtemcnt  accourus  ne  lui  euflent  faifi 
es  mains ,  5c  ne  Teulfent  emporté  par 
force  dans  fa  chambre. 

Il  pa(Ta  toute  la  nuit  Se  le  jour  fuivant 
à  fondre  en  larmes.  Après  qu'il  eut  épui- 
ie  toutes  fes  forces  à  gémir  &  à  fe  lamen- 
ter, il  demeura  fans  voix,  étendu  par 
Krre,  pouflànt  feulement  de  tçms  en 
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:ems  de  profonds  foupirs.  Ses  aitiis  ^  qui 
:raignoicnc  les  fuites  de  ce  fîlence ,  en- 
rcrenc  paf  force  dans  fa  chambre.  Il  ne 
îc  pas  glande  attention  à  ce  que  tous  les 
latres  lui  dirent  pour  le  confolcr  :  mais 
le  Devin  Ariftandre  Talanc  fait  fojuvenir 
f  un  fonge  on  il  avoit  cru  voir  Clitus  en 
robe  noire  aiUs  à  fa  table ,  Se  lui  aiant  fait 
entendre  que  tout  ce  qui  venoit  d'arriver 
ftoit  réglé  de  toute  éternité  par  le  deitin, 
fc'par  conféquent,  inévitable ,  il  parut 
m  peu  foulage.  A  ce  Devin  fuccédérent 
leux  Philofophes ,  Callifthéne  &  Ana- 
carque.  Le  premier  labbrda  doucement, 
^ia  de  fe.renidce  maître,  de  fa  douleur 
:n  s'infînuant  peu-à-peo  dans  fon  efprir, 
:n  tachant  de  lé  rappellér  à  lui-même  par 
les  réflexions  folides  6c  tirées  du  fond 
le  la  phîlofophie^  ôc  évitant  avec  foin  ^ 
ont  ce  qui  pôuToit  renouvcUcr  fon  af  jfTo 
liâion  t  &  aigrir  une  plaie  encore  toute 
âignante  3  &  qui  demandoit  d'être  traî-^ 
:éc  avec  une  extrême  délicatefle.  Anaxar* 
yac  ne  garda  pas  tant  de  mefures.  Il  fe 
lût  à  crier  dès  l'entrée ,  Quoi  !  eft-ce  là 
:et  Alexandre  y  fur. qui  toute  la  terre  a  les 
yeux  ouverts  ?  Eh  !  le  voila  étendu  fur  Je- 
flancher  y  fondant  en  larmes  comme  un 
vil  efclave  !  Igrtorè^t'il  doni  qu*il  eji  la 
loifuprême  defesfujets^  &  au  iln^avam^ 
tu  ^ue  pour  être  Seigneur  &  Maître  y  & 
nullement  pour  fe  Joumettre  à  une  vaine 
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opinion  ?  Le  Roî  avoit  ré(blu  de  fe  laiflct  1 
mourir.  Ses  amis  eurent  bien  de  la  pêne  ] 
à  le  faire  confencir  à  prendre  de  la  nou- 
riture.  Les  Maccdoniens  déclarèrent  pat  | 
un  Décret ,  que  CKtus  avoit  été  rué  avec  | 
juftice.  Le  philofophe  Anaxarque  avoit  ! 
donné  lieu  à  ce  Décret^  en  loutenam 
que  la  volonté  des  Princes  eft  la  loi  fott< 
veraine  de  TÉtat.  Foibles  reflburces  con- 
rre  les. cris  d'une  confcience  juftemem 
allarmée  »  que  les  flareries  &  les  faux  rai- 
fpnnemens  ne  font  point  capables  de 
faire  taire  ! 

La  faute  de  Clitas  étoit  grande,  &  ne 
peut  s'^excufer.  Il  étoic  à  k  vérité  de  Ton 
devoir  de  ne  prendre  aucune  pan  à  des 
difcours  qui  tendoient  à  flétrir  la  gloire 
de  Philippe  Ton  bienfaiteur ,  &  de  mar^ 
quer  Ton  improbation  par  un  moine  & 
modefte  filence.  U  pouvoir  même  peut- 
être  rendre  à  fon  mérite  un  témoigoage 
favorable ,  pourvu  que  ce  fut  avec  rete- 
nue &  (kgeuè.  Si  une  telle  modération 
avoit  mal  réufli  »  il  auroit  été  à  plaindre» 
mais  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  criminel. 
Mais  en  venir  à  des  reproches  in)uiieiix 
&  fanjdans  »  c'eft  ignorer  ce  qui  eft  du  à 
la  perlonne.  facrée  des  Rois,  par  raporc 
aufquels ,  malgré  les  injuftices  &  tes  vio- 
lences qu'ils  pourroient  commettre,  non 
feulement  toute  parole  de  mépris  &  d'in^ 
iùltc  eft  interdite  ^  mais  encore  toute  pa« 
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lole  peu  refpef^hieufe  ôc  peu  mefurée  > 
parce  qu  ils  tiennent  à  notre  égard  la  pla- 
ce de  Dieu  même» 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  circon- 
.ftance  du  repas  diminue  beaucoup,  ou  da 
moins  couvre  un  peu  la  faute  de  Clitus. 
Quand  un  Prince  appelle  un  fujet  à  fa 
table ,  qu'il  Tadbcie  à  fa  débauche,  que 
lui-même  l'excite  à  boire,  il  femble  que 
le  Prince  oublie  qu'il  eft  le  maître ,  ôc 
^u  il  confent  que  les  conviés  Toublienc 
aufïï  ;  qu'il  autorife  en  quelque  (orte  lesr 
libertés  ,  les  familiarités ,  les  faillies  que 
le  vin  infpire  ordinairement:  &  s'il  trou- 
ve mauvais  qu'un  fujcr  s'égale  à  lui ,  il 
.  doit  s'en  prendre  à  lui-même ,  qui  le  pre- 
mier  s'eft  égalé  le  fujjet.  Une  faute  com- 
mife  dans  ces  circonilances,.eft  toujours 
£aute  :  mais  elle  ne  mérite  pas  d'ctre  la^ 
vée  dans  le  fang  du  coupable.^ 

Quelqu'un  compare  *  au  foudre  la  co^ 
1ère,  quand  elïe  fe  trouve  unie  à  la  puiC- 
(ànce.  En  effet  quel  ravage  alors  iie  cau- 
fe  telle  point?  Que  fera-cedonc,fi  l'on 
y  joint  encore  Tivrefle  l  On  le  voit  dans- 
Alexandre^r  Quel  malheur  pour  ce  Prince 
de  n'avoir  pas  travaillé  de  bonne  heure 
à  vaincre  ces  deux  défauts ,  &  ^  même 


a  Fulmen  efl ,  uBi  cum 
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d  y  avoir  étéforcificpar  l'exemple  de  Tim 
de  fes  Gouverneurs  !  car  on  prétend  qu  ils 
furent  une  fuite  de  fon  éducation.  Quoi 
de  plus  bas  &  de  plus  indigne  d'un  Roi , 
que  Texcès  du  vin  ?  Quoi  de  plus  fiinette 
èc  de  plus  meurtrier,  que  Temportement 
de  la  colère  ?  *  Alexandre ,  vainqueur  de 
tant  de  peuples ,  fùccomba  à  ces  deux 
vices  ,  qui  ternirent  toute  la  gloire  de 
ks  belles  aânons.  Ceft,  dit  Sénéque, 
qu'il  avoir  plus  travaillé  à  vaincre  les 
autres  ,  qu'à  fe  vaincre  foi-même  ,  ne^ 
fâchant  pas  que  le  plus  grand  &  le  plus 
glorieux  de  tous  les  empires  ,  eft  celui 
que  l'on  prend  fur  fes  paffions. 

Alexandre ,  après  avoir  féjourné  dix 
jours  à  Maracande  pour  reprendre  fes 
e{prits ,  Se  raflurer  (a  contenance ,  pafla 
dans  la  Xenippe  ,  qui  eft  une  province 
frontière  de  la  Scythic ,  où  s'étoient  re- 
tirés quelques  rebelles ,  qu'il  fournit,  & 
à  qui  il  pardonna.  De-là  il  vint  avec  foit 
armée  au  Roc  Choriéne ,  dont  Syfîmc- 
thre  étoit  Gouverneur.  L'accès  en  paroif- 
foit  impraticable.  Il  vint  pourtant  à  bout 
d'en  approcher  après  avoir  fouffert  des 
peines  infinies  -,  &  par  Tentremife  d'O- 


jam  Biaximum  regcm  ab 
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ryarte^  Prince  de  ;la  mcme  nation  qui 
l'éroic  attaché  à  AlexaniiTe  ^  il  engagea 
iyfiinethre  à  Te  rendre.  Le  Roi  lui  laiiTà 
e  gouvernement  de  cette  place»  &  lui 
ic  efpérer  de  grands  avantages  s'il  de- 
neuroic  fidèle*.   .. 

Il  avbit  réfplu  d'attaquer  les  Dahes  » 
^arce  qu'il  {kvoit  que  Spitaméne  »  le 
Chef  deis.  rebelles ,  s  y  étoit  retiré.  Son 
3onheur  ordinaire  lui  en  épargna  la  pei* 
ne.  La. femme  de  ce  Barbare ,  ne  pou« 
irant  plus  (bucenir  la  vie  errante  &  maU 
tieureuCe  que  fon  maii  lui  faifoit  mener,» 
ic  Taiant  preOe  timmletnent'  à  plufieurs 
ceprifes  de  £é  vcnécé  au  Vainqueur ,  elle 
regorgea  penjdant  la  nuir ,  &  toute  cou- 
verte de  lang.eUeAllaelle*mcme  porter 
fa.  te  te  au  RoL  Lfn  tel  fpeâacle  lui  fît 
horreur ,  6c  il  lackaâkhonteufement  de: 
fon  camp* 

Alexandre ,  après  -avoir  tiré  (on  aTr 
méc:dcs  garnifbns  où  cUe  avoit  hiverné 
durant  trois  mois^  pyit  la  xoute  d'une 
contrée  appellée  Garbaze.  Il  eilûia  en  che- 
min un  orag&sfixoiabk.Des  éclairs ,  qui 
fe  fuccédoient  de  moment  en  moment 
fans  relâche ,  cblouiiTbieht  les  yeux  Se: 
ftbbattoient  le  courage  des  foldatsJl  ton- 
noît  prc(quc  fans  celle ,  &  ils,  voioient 
à  chaqtte  inflânt  là  foudre  tomber  devant 
eux,  nWïnt  niiraarcher  ni  î'arrctcrv- 
quand  cout-à'Coup  â-  vint  une  groilb- 
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Eluie,  mcléc  de  grêle ,.  &  qui  reffei»! 
loit  à  un  torrent  ;  Se  la  force  du  (coiiil 
fort  grand  dans  ce  pays  »  geloit  reaadtfl 
cette  pluie  à  mefure  quelle  tomboici.i 
terse.  L  armée  eut  infiniment  à  fouffôct 
Le  Roi ,  fcul  invincible  à  tant  de  maux» 
alloit  &  vénok  autour  des  foldats^Ics 
confoloit ,  les  enconrageoit ,  Se  leur  mon- 
trant la  fumée  qui  fortoit'de  quekjuesca* 
banes  éloignées ,  les  exhortoit  à  s'y  tranP: 
porter  le  plus  promtement  qu'ils  pour- 
roienr.  Aiant  fait  couper  un  grand  nom- 
bre d  arbres ,  &  les  aiant  encaifcrs  en  mon- 
ceaux de  coté  &  d'autre  y  il  fît  hitc  des 
feux  en  pluiieurs  endroits;  &  c*eièce  qui 
fauva  Tarroée.  Il  y  périt  plus  de  miUe 
hommes.  Le  Roi  fit  rendre  aux  Offidcts 
Se  aux  foidats  tout  ce  qu'ils  avoient  per* 
du  pendant  ce  fâcheux  orage* 

Quand  ils  furent  en  état  de  marcher, 
il  paflà  dans  le  pays  des  Sacés  y  qu'il  par- 
courut &  ravagea.  Bientôt  après  Oxyarte 
le  reçut  chez  lui ,  &  lui  fit  un  feftin  fa« 
perbe ,  où  il  déploia  toute  la  ma^fi- 
cence  des  Barbares.  Il  avoit  une  fille» 
appellie  Roxane,  qui  joignoit  à  une  rare 
beauté  des  enjouemens  pleins  de  grâce 
•&  d'efprit.  Alexandre  ne  put  réfîlter  à  fcs 
charmes ,  Se  l'époufa 3  couvrant  fa  pafiion 
du  prétexte  fpécieux  d'unir  les  deux  na- 
tions par  des  liens  qui  rendroient  leur 
bonne  intelligence  plus  ferme ,  en  cou- 
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Sondant  leurs  intérêts,  &  ne  kidànr  plus 
4e  différence  encre  les  vaincus  &  les 
tdnqiieurs.  Ce  mariage  déplut  extrême- 
ment aux  Macédoniens ,  6c  révolta;  les 
principaux  de  fa  Cour,  qui  ne  pou  voient 
voir  »fls  peine  qu'il  eût  pris  pour  ion 
beaa-pere  un  de  Tes  efclaves  :  mais*  de^ 
puis  ht  mort  de  Clitus  toute  liberté  de 
parler  étant  bannie  y  ils  applaudiflbient 
des  yeux  &  du  vi(age ,  qui  s'accommo- 
dent mer  veilleufement  à  la  Haierie  &  à 
une  complaifànce  fervile. 
..  Au  refte,  aiant  réfolu  d'aller  aux  In»- 
des,  de  de-là  fur  l'Océan,  il  commanda, 
poar  ne  rien  lailTer  derrière  lui  qui  put 
traverser  fes  deflcins ,  que  de  toutes  les 
provinces  on  choisît  trente  mille  hom- 
mes dans  la  jeuneîîe ,  &  qu'on  les  lui 
amenât  armés,  pour  lui  fervir  d'otages 
auflî-bitn  que  de  foldars.  Cependant  il 
cnvoia Cratère  contre  quelques  rcvoltéif^ 
dont  il  vint  à  bout  aifément.  Polyfpcr-v 
chon-réduifit  auflî  fous  le  |oug  une  con- 
trée nommée  Bubacéne  ;  de  force  que , 
tout  ébnt  paifible,  Alexandre  ne  fongeoit 
plus  qu'jà  la  guerre  des  Indes.  Ce  pays 
âoit  eftimé  leplus  riche  de  tout  l'univers, 
non-seulement  en  or,  mais  en  perles  8c 
en  pierreries,  dont  les  habitans  le  parent 
avec  plus  de  luxe  que  de  grâce.  On  difoit 

a  Sed  f  poft  Clyti  caC'Itu,  qui   maxime  femc  , 
ieni  Ubeicace  AibUtâ,  yul- 1  aiTenciebaûcur.  Q.  Qéru 
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^e  les  boucliers  des  foldacs  etoîencdfbl  I 
éc  d'ivoire  y  &  le  Roi ,  qui  fc  voioit  aé 
defTus  de  couc  >  ne  voulant  céder  en  rioi  ! 
à  qui  que  ce  fut  »  fit  garnir  les  boudiets  ' 
de  Tes  Ibldacs  de  lames  d  argent ,  fie  met* 
tre  des  brides  dorées  aux  chevaux ,  & 
embellir  d'or  &  d  argenc  les  cuiraflès,  & 
iê  prépara  à  marcher  pour  cette  encre^ 
prile  avec  fix-vingts  mille  hommes  éqaif 
pés  de  la  force. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  il  cnit 
qu'il  étoic  tems  de  faire  éclore  le  delTeiit 
qu'il  avoit  formé  depuis  lontems ,  de  fc 
Étire  rendre  les  honneurs  divins  :  8c  il 
ne  fongea  plus  qu'aux  moiens  de  mettre 
ce  projet  à  exécution.  Il  vouloir  que  nott. 
feulement  on  TappcUât ,  mais  qu  on  le 
crût  fils  de  Jupiter ,  comme  s*il  eut*  pu 
commander  aux  crpritsauflt- bien  qu'aux 
langues;  &  que  les  Macédoniens  fê  prof 
ternaflent  en  terre  pour  l'adorer  à  la  fe- 
çon  des  Perfes.  Dans  »  une  û  folle  pré- 
tention ,  il  ne  manquoit  point  de  fla*- 
fcurs,  pefte  ordinaire  des  Cours, ^  plus 
à  craindre  pour  les  Princes  que  les  a^ 
mes  de  leurs  enneinis...Il  eft  vrai  que  lc$ 
Macédoniens  ne  prirent  point  de  part 
à  cette  lâche  adulation,  aucun  d'eux 
n'aiant  voulu  fe  relâcher  en  rien  des  coi> 


.  a  Non  deerar  talia  con- 
«upifcenïi  peroiciofa  adu- 
£a(i£i,pçrpctuum  maJùm 


regum ,  quorum  opcs  Cx- 
pi  us  afïenrario ,  qâà»h  ho* 
fHtf  >i  eiftertit.  Q.  Cmxè^    ' 
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^[unes  de  fon  pays.  Tout  le  mal  venoit 
^t  quelques  Grecs ,  dont  les  mœurs  cor- 
^^ompues  deshonoroient  la  profeffion 
^i*ils  faifoienc  d'enfeigncr  les  fciences^ 
^  h  vert».  Rebut  mépri&ble  de  la  Gré- 
■me ,  ils  avoient  néanmoins  plus  de  crédit 
auprès  du  Roi ,  que  ni  les  Princes  de  Ton 
^g,.  ni  fes  Généraux  d'armées.  Cé- 
toienc  ces  fortes  de  gens  qui  le  plaçoient 
dans  le  ciel ,  &  qui  publioient  par-tout 
qu'Hercule,  Bacchus  ,  Caftor  ,  &P0I- 
lux ,  céderoient  la  place  à  ce  nouveau. 
dieu. 

Il  ordonna  donc  une  (ètc ,  &  fit  un 
feftin  avec  une  pompe  incroiable,  où 
îl  convia  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa- 
Cour  tant  Macédoniens  que  Grecs  ,  & 
fcs  plus  qualifiés  d'entre  les  Perfes,  Il  fe 
mit  à  table  avec  eux,  &  après  y  avoir 
demeuré  quelque  tems,  il  fe  rerira. 
Alors  Cléon  ^  l'un  de  les  flateurs ,  prit  la 
parole ,  Se  s'étendit  fort  fur  les  louanges 
du  Roi  :  tout  cela  étoit  concerté..  Il  fit 
un  long  dénombrement  des  obligations^ 

Su'on  lui  avoit  ^qu'ils  pouvoient ,  difoic- 
,  reconnoitre  &  paier  à  peu  de  frais 
8c  avec  deux  grains  d'encens  feulement,. 
en  le  reconnoiffant  pour  dieu ,  puif- 
qu  auflî  bien  ik  le  croioient  tel.  Il  cita: 
Pexemple  des  Perfes.  Il  fit  remarquer 
qu'Hercule  même  Se  Bacchus  n'avoient 
été  faits  dieux  ,  qu'après  avoir  ûirmonté 
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Tenvie  de  ceux  qui  vivoient  de  lear  temi 
Que  (i  les  autres  faifoient  difficulté  dç 
rendre  cette  juftice  au  mérite  d'Alexaor 
die,  il  étoit  Féiolu  de  commencer,  & 
de  l'adorer  s'il  rentroit  dans  lafalle.  Mail 
qu'il  faloit  que  tous  fillenc  leur  devoir, 
&   principalemenc  ceux   qai  faifoient 
profellion  de  fagelfe ,  kfqjLiels  devoieiK 
donner  aux  autres  l'exemple  de  la  vé- 
nération qui   étoit  due  à  un  il  grafid 
Roi. 
>i«e.  Utrt^     On  voioit  bien  que  ces  paroles  s'adrcf 
Arfiot.  u  foicnt  à  Caliifthéne.  C'ctoit  un  parent 
FH  J®3-  cl'Ariftote  ,  qui  l'avoir  donné  à  Alexan- 
dre fon  Elevé,  pour  l'accompagner  dans 
la  guerre  de  Perfe*Sa  fagefle  &  fa  gravité 
k  faifoient  regarder  comme  la  perfonne 
la  plus  propre  à  lui  donner  des  conieik 
capables  de  i^empécher  de  tomber  dans 
les  excès  où  fon  fang  bouillant  &  fa  jeik- 
nellc  le  portoient.  Mais  on  Taccufoit  de 
n'avoir  point  les  manières  douces  &  ift- 
iinuantes  de  la  Cour ,  &  ^  de  ne  con- 
noitre  point  certain  milieu  3  certain  tenv* 
pérament ,  entre  une  lâche  complaifan- 
ce-,  &  une  roideur  inflexible»  Ariftote 
avoit  tenté  inutilement  d'adoucir  fon  hu- 
meur ,  &  prévoiant  les  fuites  que  pou- 
voir avoir  cette  liberté  brufque  de  dire 


a  Tnrer  abruprain  con-  [  ^itione   ac   f crîcu^îs  va» 
tmnaciain  &  dcforme  ob-  i  cuiim.  Tacit.  Annal,  lih*^ 
.  lè^iiittm  pergere  hcE  ai&- 1  cap,  20. 
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^n  fenciment^  il  lui  répétoit  fouvent  ce 
mrs  d'Homéf  e  r 

a  Ta  liberté,  mon  fils ,  abrégera  tes  jours.^ 

Sa  prédiâion  ne  Bit  que  trop  vraie. 

Ce  Pbiiofbphe,  dans  Toccafion  donc 
i]  s'agit  y  voiant  que  tout  le  monde  gar- 
doit  le  fâence ,  Se  que  chacun  avoic  les 
yeux  tournés  fur  lui ,  tint  un  difcours , 
où  il  me  femble  qu'on  ne  trouve  rien 
d'outré.  Mais  il  arrive  fouvent ,  quand 
on  (e  trouve  obligé  par  fon  devoir  de 
contredire  &  de  combattre  le  goût  du 
Prince,  que  le  zèle  le  plus  mefuré  ôc  le 
pins  reijpeâueux  eft  traité  d'infolence  & 
de  rébellion.  i>  Si  le  Roi ,  dit-il ,  eût  été 
t>  présent  au  difcours  que  tu  viens  de 
«»  raire,  aucun  de  nous  ne  feroit  en  peine 
f>  de  te  répondre  :  car  hiiméme  te  f  au>- 
»  roit  interdit ,  8c  n  auroit  pas  fouffert 
»  que  tu  le  portaffes  à  prcmlre  les  cou^ 
»  tumesdesBarbares»  entendant odieu^ 
n  fe  fa  perfonne  Se  fa  gloire  par  une  fi 
»  indigne  âaterie.  Mais  puifqu  il  eft  ab- 
n  fent ,  je  te  répondrai  pour  lui.  J'eftime 
99  Alexandre  cUgne  de  tous  les  honneurs 
*i  qu'un  mortel  peut  recevoir  :  mais  il  y 
M  a  de  la  différence  encre  le  culte  des 
n  dieux  y  Se  celui  des  hommes.  Le  pre- 
M  mier  comprend  les  temples ,  les  autels, 
»>  les  prières  Se  les  facrifices  :  le  fécond 
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M  fe  borne  à  de  (impies  louanges  5  &  M 
M  des  hommages  de  refpeâ:.  Nous  farl 
M  luons  ceux-ci ,  Se  tenons  à  gloiiedel 
»  leur  rendre  foumHSon,  obeiflfanccJ 
»  fidélité  :  mais  nous  adorons  les  autres,  | 
M  nous  leur  confacrons  des  fêtes  y  & 
M  chantons  à  leur  gloire  des  hymnes  & 
if  des  cantiques.  Le  culte  même  des  dieux 
M  eft  différent  à  proportion  de  leur  gran- 
M  deur  y  &  les  hommages  que  Ton  renâ 
»  à  Caftor  &  à  PoUux  ne  font  pas  fem* 
f»  blables  à  ceux  qui  font  dus  à  Mercuie 
»»  &  à  Jupiter.  Il  ne  faut  donc  pas,  en 
9»  confondant  tout ,  ni  rabaiflfer  Içsdieox 
M  à  la  condition  de^  mortels ,  ni  élever 
M  un  mortel  à  la  condition  d'an  dieu» 
9»  Alexandre  entreroit  dans  une  jade  in- 
n  dignation^fi  Ton  rendoit  à  un  antre 
M  les  hommages  qui  ne  font  dus  qu'à  k 
n  perfonne  iacréc  :  devons-nous  moins 
M  craindre  celle  des  dieux ,  fi  nous  com- 
M  muniquons  leurs  honneurs  à  des  mot- 
»  tels  ?  Notre  Prince  eft  fort  au-defliu 
»  des  autres ,  je  le  fai  >  c'eft  le  plus  grand 
»  des  Rois  »  &  le  plus  glorieux  des  Con- 
ai  quérans  :  hiais  c'eft  un  homme ,  ôc  non 
M  un  dieu.  Pour  avoir  ce  titre  y  il  faut 
V  quil  ait  dépouillé  ce  qu'il  a  d^  mortel» 
M  ôc  nous  avons  bien  intérêt  de  fouhaitec 
»'  que  cela  n'arrive  que  le  plus  tard  qu'il 
i>  fe  pourra.  Les  Grecs  n'ont  adoré  Hcr- 
M  cule  qu'après  fa  mort,  ôC  lorfque  l'O- 


D  Alexandre»  475 
sfa»  racle  Ta  commandé.  On  nous  cite 
^-^  l'exemple  des  Perfes.  Mais  depuis 
^<»  quand  les  vaincus  font  ils  la  loi  aux 
^«»  vainqueurs  ?  A  t-on  oublié  qu'Alexan- 
»»  drc  a  pallë  rHellefpont ,  pour  aflujet- 
■^»»  tir  rÂlîe  à  la  Grèce ,  &  non  pas  la 
a»  Grèce  à  TAlie }  *< 

Le  profond  filence  avec  lequel  Cal- 
lifthéne  fut  écouté ,  marquoir  allez  ce 
qu'on  penfoit.  Le  Roi ,  caché  derrière 
«ne -tapiflèrie,  avoir  tour  entendu.  Il  fit 
dire  à  Cléon ,  que  fans  infifter  davanta- 
ge ,  il  fe  contentât  qu'à  fon  retour  les  Per- 
les Ce  profternalfent  félon  leur  coutume* 
Bientôt  après  il  rentra ,  feignant  d  avoir 
été  occupé  à  quelque  affaire  d'importan- 
te, Aullitôt  les  Perfes  fe  mirent  à  Tado- 
rcr.  Polyfperchon ,  qui  étoit  auprès  de 
lui ,  voiant  qu'un  d'entr'eux  >  à  force  de 
s'incliner  3  touchoit  du  menton  contre 
terre  ,  lui  dit  en  (e  mocquant ,  qu^il  fràr 
pât  encore  plus  fort.  Le  Roi ,  piqué  de 
cette  raillerie ,  le  fit  mettre  en  prifon,  & 
rompît  ralïcmblée.U  lui  pardonna  pour- 
tant dans  la  fuite  :  il  n  en  fut  pas  ainfi  de 
Callifthéne. 

Pour  s'en  délivrer ,  il  lui  fuppofa  un 
crime  dont  il  étoit  bien  éloigné.  Hermo- 
laiis ,  l'un  de  ces  jeunes  OâSciers  qui  ac- 
compagnoient  par>tout  le  Roi ,  avoit , 
pour  un  mécontentement  particulier  ^ 
forme  une  confpiration  contre  lui.  Elle 


fu 


1.76  Histoire 

tue  heureufement  découverte  dans  le  m» 
mène  même  où  elle  devoir  être  mife  à 
exécution.  Les  coupables  furent  arréccSt 
mis  à  la  queftion>  &  exécutés.  AHCttâ 
navoit  chargé  Callifthéne.  Il  avoitétélic 
allez  particulièrement  avec  Hermolaiis. 
C'en  fut  alTez.  On  le  jetta  dans  un  a* 
chot ,  on  le  mit  dans  les  fers  ,  on  lui  ft 
fouffrit:  les  plus  rudes  fupplices  pour  k 
contraindre  de  s'avouer  coupable.  Il  pro- 
tefta  toujours  de  Ton  imiocence ,  &  ex- 
pira dans  les  tourmensK^ 
Juflind.i^.  Si  Ton  en  croit  Juftin,  Lyfimaaaey 
ctf/.  |,  difciple  &  ami  intime  de  C^llifthene , 
lui  voiant  (oufFrir  de  longues  &  cruello 
douleurs ,  pour  abréger  fon  fiippUce  lui 
donna  du  jpoifon.  Alexandre  en  nitteUer 
ment  irrite ,  qu'il  le  fit  expofer  luirmêmc 
à  un  lion  furieux.  Mais  Lyfimaque,^ 
lement  robufte  &  intrépide  >  aiant  en- 
foncé fâ  main  envelopée  d'un  linge  daos 
la  gueule  du  lion>  lui  arracha  la  kngae» 
ôc  le  tua  fur  le  champ.  Le  Roi  ^  après 
une  telle  preuve  de  courage  y  changeant 
fa  colère  en  admiration  »  lui  rendit  fon 
jLi$»t.c<7.7*eftime  &  (on  amitié.  Quinte-Curce  traite 
cette  hiftoire  de  fable,  de  elle  en  a  bien, 
l'air. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  rien  n*a  tant  des- 
honoré la  mémoire  d'Alexandre  que  la 
mort  injufte  &  cruelle  de  Callifthéne. 
jC'étoir  un  homme  vraiment  Phîloibphe 
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par  la  folidité  de  fon  efprit ,  par  reten- 
due de  Tes  connoillànces  ,  par  la  pureté 
<le  Tes  maximes ,  par  la  rigidité  de  fa  vie^ 
par  la  régularité  de  fes  mœurs ,  &  fur- 
toacpar  une  haine  déclarée  de  toute  dif- 
iîmuîation  Se  de  toute  flaterie.  Il  n  étoic 
pas  né  pour  la  Cour ,  où  il  faut  avoir  un 
e(prit  roupie  y  pliant ,  accommodant  y 
€}udquefois  même  fourbe  &  perfide  -, 
mais  au  moins  diflîmulé  &  flateur.  Il  fe 
irouvoic  rarement  à  la  table  du  Roi , 
quoiqu'il  y  fût  fréquemment  invité  y  & 
quand  il  gagnoit  fur  lui  de  s'y  rendre , 
ion  air  trifte  &  taciturne  étoit  une  im- 
ptobation  ouverte  de  tout  ce  qui  s'y  di- 
toit,  &  de  tout  ce  qui  s'y  pafloit.  Avec 
cette  humeur  un  peu  trop  (auvage ,  ç  au- 
roit  été  un  tréfor  ineftimable  pour  un 
Rince  qui  auroit  aimé  la  vérité  :  car  par- 
aii  tant  de  milliers  d'hommes  qui  envi- 
ronnoient  Alexandre ,  &  qui  lui  faifoient 
h,  cour ,  il  étoit  le  feul  qui  eût  le  coura- 
se  de  la  lui  dire.  Mais  où  trouvent- on  des 
rrînce^  qui  connoiflènjc  le  prix  d'un  tel 
tré£or ,  Se  qui  fâchent  en  faire  uf^ge  ?  La 
Vérîjtp  perce  bien  rarement  ces  nuages 

aue  forment  l'autorité  des  Grands,  &  la 
aterie  de  leurs  Courtifans.  Audi ,  par  ce 
terrible  exemple,  Alexandre  mit  tous  les 
Sens  de  bien  hors  d'état  de  lui  repréfen- 
tcr  (es  véritables  intérêts.  Depuis  ce  mo- 
tncm  ,  on  n'entendit  plus  dans  fcs  Copi^ 


^jls  aucune  parole  libre  :  ceux-mè 
qui  avoienc  le  plus  de  zélé  pour  leU 
public  ôc  pour  fa  perfonne ,  fe  cii 
difpenfés  de  le  dérromper.  La  ft 
feule  déformais  écoutée ,  prit  fur  lai 
afcendant  qui  acheva  de  le  corrompieil 
&  le  punit  juftement  d'avoir  facrificàk 
folle  ambition  de  fe  faire  adorer  par  bl 
peuples  y  le  plus  homme  de  bien 
eût  à  fa  fuite. 

Je  le  répète  avec  Sénéque  :  la  mon* 
de  Callifthéne  eft  pour  Alexandre  un  ra 
proche  éternel ,  Se  un  crime  inefeçaUei 
dont  nulle  belle  qualité ,  nulle  aâicm 
guerrière  quelque  éclatante  qu'elle paitfè 
être  ,  ne  peut  couvrir  la  home.  Si  Ton 
dit  d'Alexandre ,  il  a  tué  des  milliers  de 
Pcrfes ,  il  a  détrôné  &  fait  périr  le  plus 
puiflfant  des  Rois  de  la  terre ,  il  a  fubjn- 
guc  des  provinces  &  des  peuples  fans 
nombre ,  il  a  pénétré  jufqu'à  TOcéan , 


a  Hoc  eft  Alcxandri  cri- 
men  xternum ,  quod  nul- 
la  virrus,  nulla  bellorum 
fclicirasredimcc.Nam  qiio- 
ciens  quis  dixerit^  occidic 
Perfarum  niulca  ^illia  j 
opponerur,  &  Cal!fftb«* 
nem.  Qiiocicns  did^umcfit, 
occidic  Dariuni  ,  pencs 
qucm  Miîc  magn»im  re» 
çnum  erat  5  opronetur  , 
fie  CalliAhcncni.  Quotiens 
diâum  crir,  omuia  ocea- 1 
no  tenu«' vicie,  iprum  quo- 1 


I  que  ceatavic  ûovis  daifi' 
bus  ,  &  impetium  ex  aiH 
golo  Thraci*  ofqwc  »i 
otiencis  tetminos  piotu* 
lit  ',  diceciir  »  fed  Calli(' 
tbenem  occtdir.  Omnii 
licèc  anciqua.  ducura  » 
gumque  exempla  tranfiB* 
rit ,  ,cx  his  qu«  fccit  ni- 
hil  tam  magnum  erÎT) 
quâm  fcelus  Callifthenis. 
Seneca,  Nat.  Qu^efi»  U^» 
6^  cap»  15. 


jn^end  plujcsurs  villes  qui  DaroUjoient 
imprenables  ^  &  court  rijque  Jouvent 


y  lues  qui  van 
'  court  rijque 
zfj'e  le  fleuve 
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porté  les  bornes  de  fon  empire  de- 
s  le  fond  de  la  Thrace  jufqu  aux  ex- 
nitcs  de  rOrient  :  Oui  y  dit  Scncque 
répondant  à  chacun  de  ces  faits ,  maïs 
z  tué  Callifihéney  &  la  grandeur  de 
crime  étoufè  ccUe  de  toutes  Tes  ac- 
ns. 

XV,  Alexandre  part  pour  les  Indes. 
DigreJJionJur  ce  Pays.  Il  attaque  & 

lufteta 

blcs  y 
de  fa  vie.  Il  pajjè  le  fleuve  Indus  , 
pais  FHydaJpey  &  remporte  une  celé-- 
ire  vicloire  contre  Porus  j  qu'il  réta-- 
bUt  dans  fon  roiaume. 

Alexandre,  pour  arrêter  les  mur-  Q.Curt.ii 
ircs  qui  s  clevoient  dans  fon  armée  ,^'  ^*P-  ^* 
t  la  route  des  Indes  ;  &  il  avoit  lui- 
mchcfoind  adion  &  de  mouvement, 
rdant  toujours  dans  le  repos  quelque 
d£c  de  la  gloire  qu'il  acquéroit  dans 
combats.  Un  excès  de  vanité  &  de  fo- 
ie porta  à  entreprendre  cette  cxpédi- 
n  :  projet  très -inutile  en  lai  mcmc,  & 
sdangereux  pour  les  fuites.  Ilavoitlu 
as  les  vieiHes  fables  des  Grecs  ,  que 
cchus  ôc  Hercule ,  tous  deux  fils  de 
piter  comme  lui ,  avoient  pénétré  juf- 
:es4à.  Il  ne  voulut  pas  en  faire  moins 
l'cux  i  &  il  ne  manquoit  pas  de  flateurs 


yoicni  ncn,  ac  iraiccr  coni 
quiconque  refufoit  de  le  i 
pour  maitte  y  de  ravager  &  d 
tous  ceux  qui  oToient  défier 
bercé ,  leurs  biens  »  leurs  vie 
injufte  aggreilèur  qui  venoic 
monde  les  attaquer  gracuitei 
tez  à  cette  injuftice  criante 
imprudent  &  infenfé  de  fub 
grande  peine  &  de  grands  ds 
boup  plus  de  peu|3les  qu'il  n 
tenir  dans  robéidknce  ,  3c 
cefllîté  de  fe  voir  continuelle] 
à  les  foumettre  de  nouveau , 
nir  de  leur  révolte.  Ccfl:  ui 
ce  que  la  conquête  des  Indes 
à  nos  yeux ,  après  que  j^aurai 
de  la  hruation ,  des  inœurs  ^ 
ques  raretés  du  pays. 

Ptolémée  divife  llnde  en 
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Stc  partie  eft  renfermée  entre  deux 
nds  ileaves  :  Tlnde  qui  lui  donne  fon 
LU  »  &  le  Gange.  Le  même  Ptolémée 
donne  pour  bornes  du  côté  de  YOcn 
•cnt ,  le  pays  de  Paropamife ,  F  Aracho- 
^  &  la  Gédrofie,  qui  font  partie,  ou 
it  yoifines  du  roiaume  de  Perfe  :  du 
té  du  Septentrion,  le  mont  Imaiis,  oui 
partient  à  la  grande  Tartarie  :  du  coté 
rOrienc ,  le  Gange  :  du  côté  du  Midi  j 
)céan  ou  la  mer  de  l'Inde. 
Tous  les  Indiens  font  libres ,  dit  Ar-  Jrrian. 
:n  9  &  il  ny  a  point  d'efclaves  parmi  ^'^^'F-y- 
X  ,  non  plus  que  parmi  les  Lacédémo^  ^^  * 
rns.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c*eft 
c  ceux-ci  fe  fervent  d'cfclaves  étran- 
es  9  &  que  les  Indiens  n'en  ont  point 
coût.  Us  ne  drefTent  point  de  monu*< 
;ns  aux  morts ,  &  croient  que  la  repu* 
ion  des  grands  hommes  leur  tient  ueu 
tombeau. 

On  peut  les  divifcr  en  fept  claiTes.  La 
emiére  6c  la  plus  honorable ,  quoi* 
ic  la  moins  nombreufc,  eft  des  Brach- 
anes  >  qui  font  comme  les  dépofitaires 
:  la  religion.  J'aurai  lieu  d'en  parler 
ins  la  fuite. 

La  féconde,  &  la  plus  grande,  eft  celle 
•s  Labourenrsé  Us  font  extrêmement 
HnHdérés.  Leur  unique  occupation  eft 
•  travailler  à  la  cukflre  des  champs  ,  & 
r  ncn  font  jamais  diftraits  pour  porter 
Tome  ri.  X 
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les  armcs^  &  pour  fervir  dans  les  annéai 
£n  tems  4e  guerre,  c  eft'  une  loi  iovid^' 
ble  de  nç  coucher  jamais  ni  aux  ouvoeo 
ide  i^  campagne ,  ni  à  leurs  terres. 

La  troiliémc  eft  des  Pafteurs ,  qui  ftî 
(ent  les  troupeaux  de  gros  8c  de  mcm 
Ixétail  y  fans  venir  aux  villages  ni  toi 
villes.  Ils  mènent  une  vie  errante  fur  Ici 
montagnes  9  &  s  exercent  beaucoup  à  k 
chailè* 

La  quatrième,  des  Marchands  &dei 
Artifans,  parmi  lefqucls  font  compris 
hs  Pilocçs  ëc  les  Matelocs.  Ces  trois  der- 
niers Ordres  paient  tribut  au  Prince  |ft 
il  (l'y  a  d'exemts  que  ceux  qui  rravaiUent 
à  faire  des  armes ,  lefquels  reçoivent  des 
gages  publics  »  au  lieu  de  rien  paier. 

La  cinquième ,  des  Soldats.  Ils  n  ont 
liiUcun  foin  que  de  faire  la  guerre.  On 
)eur  fournit  tout  ce  qui  efl:  néceflàirc» 
&  durant  la  paix  même  ils  ont  abon- 
damment de  quoi  s'entretenir.  Leur  vie, 
eu  tout  cems  >  eft  libre  ^  &  dégagée  de 
tous  foins. 

Le  fixiéme  Ordre  eft  des  Sur  veillons  » 
(  EVtfxoTo/  )  qui  ont  l'oail  fur  les  adtions 
des  autres ,  &  qui  examinera  tout  ce  oui 
(epaâe  foie  dans  les  viU|:s»  foit  dans  les 
^tup^nes  „  pour  en  faire  kur  rapon 
^u  Prince,  Le  caraâére  de  cçs  Officien 
ouMagifti^atSAeftre^âitudei  la  fincé- 
iixG.,  h  piQ^cé,  Papfkwr  du  bifn  pu* 


; 
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:•  11  neft  point  encore  arrivé,  die 
iftorien ,  qu'aucun  dé  ces  Magiftrati 
été  jamais  accufé  de  mtofongé.  Heit^ 
ife  nddon ,  fi  cela  éloit  ain(i  !  Màii 
tte  remarque  prouve  au  moins  que  là 
tité  6c  la  jufticey  étoient  bien  en  bon- 
Hir ,  &  que  la  fourberie  de  la  maùvaiifê 
i  y  étoient  dcteftcesv 
£rï fin  la  feptiéme  clafTe  èft  de  ceux  qui 
nt  emploies  dans  les  Confeils  publics  ^ 
qui  partageik  ftVéc  le  Prince  les  foins 
igouyernêtnènt.On  tire  de  cette  Clafli 
;  Magiftrats ,  les  Imendans ,  les  Goii*- 
riietirs  de  Province,  les  Généraux  & 
ds  les  Officiers  d  armée  tant  fur  terre 
te  fut  itier ,  tes  Intendanls  des  Financés , 
;  Recêveufs ,  8c  tous  ceux  qui  font  char- 
s  àts  dénia:S  publk^. 
Ces  dîlKrens  Ordres  de  TÉtat  ne  (e 
nfoAdent  point  par  les  mariages,  6c  A 
;ft  point  permis ,  par  exemple ,  à  un 
jvrier  de  prendre  tine  femme  dm»  la 
tffc  des  LaBbWreurs ,  &  aihfi  du  réRA 
1  nepeilt  pas  nonpkis  exercer  en  mérafé 
ns  àcvkjL  ptolellions ,  ni  paflèr  de  Yunt 
.'autre.  Il  eft  aîféde  voir  combien  ce  ré- 
sment  devoir  contribuer  à  perfeclion- 
t  tous  les  art$  &  tous  tes  métiers,  cha- 
A  a)outdt\t  fa  ptopre  induftrie  ^  ki 
»lfvelle^  réftexkms  à  celles  de  fes  ancê' 
rs,  qui  lui  étoient  tranfmifes  de  main  eh 
ain  par  une  tradition  non  iifterrotnpue. 

Xij 
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Il  y  auroic,  fur  ces  coutumes  deslih  j 
des,  beaucoup  de  remarques  à  faire ,  qoe  I 
la  fuite  de  mon  hiftoire  m  oblige  domct- 
tre.  Je  prie  feulement  le  Le(tfceur  d'obfa- 
ver  que  dans  tout  Gouvernement  fàgCy 
dans  tout  État  bien  policé  y  la  cultoie 
des  terres  &  la  nourriture  des  troupeaux» 
deux  fources  adurées  de  richeflès  &  d  a- 
bondance ,  ont  toujours  fait  un  des  pre- 
miers foins  du  Miniilére  public  ^  &  que 
négliger  Tune  ou  l'autre  de  ces  parties, 
c'eil  manquer  à  une  des  plus  importsm-. 
tes  maximes  de  la  politique. 

J'admire  auilî  ocaucoup  cet  ufàge, 
d'établir  des  Surveillans,foitqu  ils(bîciic 
connus  pour  tels  ou  non>  qui  fe  tranf- 
portent  fur  les  lieux  pour  y  éclairer  la 
conduite  des  Gouverneurs^  des  Inteo- 
dans ,  des  Juges  \  unique  moien  d'empê- 
cher les  rapinçs  8c  les  violences ,  auf- 
quelles  une  autorité  fans  bornes ,  jointe 
à  1  eloignemént  de  U  Cour,  donne  fou- 
vent  lieu  :  unique  moien  en  même  tems 
pour  le  Prince  de  prendre  connoitlànce 
de  Cts  États  ,  fans  quoi  il  ne  lui  eft  pas 

f)oûible  de  bien  conduire  les  Peuples  que 
a  Providence  lui  a.  confiés ,  dont  le  foin 
le  regarde  perfonnçllement,  &  dont  ceux 
qui  travaillent  fous  lui  peuvent  auffi  peu 
ledifpenfcr,  qu'ils  peuvent  ufurper  (à 
place. 
Il  eft  remarquable  que  dansllnde^ 
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depuis  le  mois  de  Juin  jufquaux  mois 
éc  Septembre  &  d'Oâobre ,  les  pluiesf 
font  très-ordinaires  &  très- violentes,  ce 
4ui  rend  le  paflàge  des  rivières  beaucoup 
yins  difficile»  &  caufe  de  fréquentes 
inondations.  On  peut  juger  par-là  com- 
bien pendant  toute  cette  iaifon ,  les  ar- 
mées d'Alexandre  qui  croient  alors  en 
campagne  avoient  à  foufFrir. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde 
en  général  le  pays  des  Indes  >  je  dirai  un 
mot  des  Éléphans,  qui  s'y  trouvent  en 
plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs* 
L'Éléphant  eft  le  plus  gros  &  le  plus 
puiflant  de  tous  les  animaux  terreftres. 
On  en  a  vu  quelques-uns  hauts  de  1 3  ou 
15  pics.  JLa  femelle  le  portç  un  an  en- 
tien  Il  vit  quelquefois  cent  ou  lîx-vîngts 
ans ,  &  beaucoup  plus  iî  on  en  croit  les 
Anciens.  Son  nez ,  qu'onappelle  fa  trom* 
pe,  probofcisy  eft  long  &  creux  comme 
une  grofle  trompette ,  &  il  lui  fert  de  * 
main  qui  lui  rend  des  fervices  infinis 
avec  une  agilité  &  une  force  qui  ne  fe: 
conçoivent  point.  Cet  ^  animal ,  malgré 
la  pefanteur  énorme  de  fon  corps ,  eft 
d'une  docilité  &  d'une  induftrie  qui  ap* 
prochentdelmtelligence  humaine.  Il  eft 


a  Manus  data  elephau- 
cis,  quia  propter  tnagni- 
cudinem  corporis  diilScilcs 
adicus  habebanc  ad  paf- 
rom.  C/V.   de.  nat,  Jeor. 


Ub»  2.  n.  11^. 

b  Elephaïuo  bclluarum 
oulla  providoQtior.  At  fî« 
gura  aux  vailior  ?  De  n<£» 
aeûr,  lib,  i.  n>  $7* 
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ufceptiblc  d'acc^çbe ,  4'^Ç^o|it,  4e  t9n, 
çoniioilT^ince,  iuÇqn'k  (ççhptf  ^  uilMî 
qHand  il  si  pçrdp  fon  gow^f  çnjçm ,  ft 

ippfit  4  lui-mé^ie .  lori^e.  4?!^.  4fis  Mn 
çicns»  de  fureiu  il  la  i^  qe^  tn^lfi^ 
Û  ny  a,  rien,  qu'o^.  m  lui  Éa/&  appf ondfer 
Arrien ,  qui  n'eft  pas  un  totpQÎn  (^(p^, 
dit  en  avoir  vu  un  <yy  da-nipii  %v«;  im 
cimbalçs  attachées.  ^  Te»  j^ibQ9«^  qo'il 
^^ffP<^  l'une  après  1  aucre  en  c^vJCM 
ivec  fa  i^o^Re^  pendant  qii?ç  lè^.autm 
danioienc  en  ççnd  autour  de  lui  j  oUo^ 
yanc  tous  le  non^brç  iSa  îgL  inç£a{e  axcc 
iine  jutteiFc  étonnante, 

Ilf  déçrip  afi&z  àju.  lo;^g  him^éi^  dont 
çn  les.  pxtn4j  Lfis  ip4içii5,en&j[tx)ÇiiÇ:i4fi 
grand  efpacé  dfun  folie  i^6  enviwndc^ 
vingt  pies,  &  hauc  de  quidze'^  &ftY 
killent  qu  une  ouverture  pcnit  entm^ 
qui  eft  un  pont,  qurFon  couvre  de  ga- 
scon ,  afin  que  ces  bêtes  qui  font  urès^fab^- 
tîles  ne  s  en.  défient  poânr,  La  tetvc  qu^Mtf 
tice  du  fo(fë  fert  à  le  rçlevcr  da  part  &: 
d'autre, &  fait  comrae lia  niur ,  dansle- 
quclaubord  qd  eft  en  dehors ,  on- mé- 
nage quelque  petite  chambre  >  où'  Tott 
(c  cache  pour  épier  ces-  aniniaux ,  n  y 
lailïànt  que  tris-peu  d'ouverture.  Dans 
cet  enclos  on  met  trois  ou  quatre  fcmel- 
fcs  apprivôifées.  Dès  que  les  éléphans 
Tes  ont  aperçues  où  fenties^  ilsaccour 
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rcnt ,  8c  tournent  tant  qu'ils  y  entrcrîf  ; 
êc  alors  on  rotiipt  le  pûnt  y  &  Ton  court 
aux  villages  voifins  pour  appelter  du  fe* 
cours.  'Après  qu'on  les  a  matés  pendant 
quelques  jours  par  la  faim  Se:  par  la  foi^ 
on  entre  dansTenclos  fur  des  éléphant 
apprivoi(cs  avec  Icfquels  on  les  atfadue. 
Comme  ils  font  extrêmement  afFôiblis  ,> 
ifs  ne  réfiftent  pas  lontems»  Les  alanc 
rcrraflcs,  on  monte  deCfds,  après  leur 
aroir  &it  une'  grande  plaie  autour  da 
cou ,  dans  laquelle  on  met  une'corde  , 
afin  que,  i'ib  veulent  remoer,  la  dou- 
leur les  arrête.  Ainfi  dômtés ,  ils  fc  hiC^ 
fent  conduire  avec  les  autres  dans  les  mai- 
fons ,  oà  on  les  nourrit  d'herbes  8c  de  blé 
vcrd,  8c  où  on  les  apprivoife  pea-à-pcu 
à  force  de  cotips  8c  par  h  faim ,  Juftiu  à 
ce  qulîs  devietinenr  dociles  à  la  vdix  de 
leurs  maîtres,  8c  entendent  parf^tement 
leur  langage. 

Tout  le  monde  fait  l'ufape  qu'on  fai- 
foit  autrefois  des  éléphans  dans  les  com- 
bats. Mais  fouvent  ilS  fiiifoient  plus  de 
dégât  dans  leur  propre  armée  ,  que  dans 
celle  des.  ennemi?».  Ce  font  leurs  dents , 
ou  plutôt  leurs  défenfes ,  qui  nous  four- 
nilTrnt  d'ivoire.  H  eft  tcms  de  retourner 
i  Alexandre. 

Ce  Prince  étant  entré  dahslcs^Iu-   Q^Cun. 

«.  caj>.  9 

•  Quime-Curee  ftip^ft\de^à  de  l'/ntUf  mais  vot-    Arrian. 

fut  pluficurs  régions  tn^  \jlhes  de  ce  fleuve ,  appar»  pag.  i8i- 

Xiv" 
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ittf.  t.pdg.   ^*  ^^"^  ^^  petits  Rois  de  ces  conticd 
/-l'ii*.       vinrent  au-devant  de  lui  fe  ranger  fou 
Plut.  in^A' Cou  obciflance.  Ils  difoient  quil  ctoitfc  ^ 
t^  w-  î>7-  troificme  fils  de  Jupiter  -^  qui  croit  vcm 
Diod.L  Vf.  en  leur  pays  :  qu'ils  n  avoient  connu  Bao- 
^ùfthTLVx.  ^^^^  "^  Hercule  que  par  la  renommée» 
p.  7. 8.'    '  mais  que  pour  lui  ils  avoient  le  bonheur 
de  le  voir ,  &  de  jouir  de  fa  préfence. 
Le  Roi  les  aiant  reçus  fort  humainement, 
leur  commanda  de  l'accompagner,  &(ie 
lui  fervir  de  guides.  Comme  perfonnene 
fé  préfentoit  plus ,  il  envoia  Epheftion 
&  Perdiccàs^  avec  une  partie  de  Tes  troo- 

5 es ,  pour  réduire  ceux  qui  refuferoient 
'obéir.  Il  leur  ordonna  au(E  d'aller  juf- 
qu'à  l'Inde ,  &  de  préparer  des  bateaux 
pour  faire  paflTer  ce  fleuve  à  l'armée. 
Mais  voiant  qu'il  faloit  traverfer  plu' 
fieurs  rivières,  il  fit  conftruirc  ces  ba- 
teaux de  forte  qu'on  pouvoit  les  démon- 
ter ,  &  charger  les  pièces  fur  des  cha- 
riots ,  &  après  les  raffembler.  Puis  alant 
commandé  à  Cratère  de  le  fuirre  avecla 
Phalange ,  il  prit  les  devants  avec  fa  ca- 
valerie &  des  foldats  armés  à  la  légère  î 
&  après  un  léger  combat  il  chafla  &  dé- 
fit ceux  qui  avoient  ofè  venir  à  fa  ren- 
contre ,  &c  les  pourfuivit  jufqu  à  la  ville 
prochaine  où  ils  fe  retirèrent.  Lorfque 

tenaient  â  l'Tnde  ,  &  en  \  dieux  pouvaient' ib  Urt 
faifoient  partie.  1  connus  des  Indiens  i, 

*  Ces  noms  grecs  des  l 


d*Al£ZAnore.     4S9. 
Gratére  (ut  arrivé,  le  Roi,  pour  doii^^' 
net  d  abord  de  la  rerreur  à  ces  peuples 
qui  n  avoient  point  encore  éprouvé  les 
armes  des  Macédoniens ,  ordonna  qu  on 
«ût  le  feu  aux  fortifications  de  cette  pla- 
ce qu'il  aifiégea  dans  les  formes ,  &  gu  on 
6c  tout,  paifer  au  fil  de  i'épée.  M^is  com- 
Bie  il  faifoit  le  tour  des  murailles  à  che«i 
val,  il  fut  blciré  d'un  coup  de  fiéche  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  la  prendre ,  Se 
Fon  y  fit  main-bàde  fur  tous  les  foldats 
ic  les  habitans ,  (ans  épargner  même  les 
maifons. 

-  Après  avoir  domté  ce  peuple  qui  avoir 
pett.de  nom ,  il  marcha  vers  la  ville  de 
Nice.  .Il  campa  afiez  priés  de  fes  murs  , 
derrière  une  foret  qui  en  déroboit  la  vue. 
Cependant  il  fe  leva  la  nuit  un  fi  grand 
froid,  qu'ils  n'en  avoient  point  encore 
fenti  de'parcil  :  mais  heureufcmcnt  le  re- 
mède étoit  fous  leur  main.  Us  coupèrent 
un  grand. nombre  d*arbres ,  &c  allumè- 
rent beaucoup  de  feux;  ce  qui  foulagea 
extrêniement  l'atmée.  Les  afiîègès  aianc 
tenté  une  fortic  qui  leur  réuffit  fort  mal^ 
la  divifion  fe  mit  dans  la  ville  ,  les  uns 
étant  d'avis  de  fe  rendre ,  &  les  autres  dé 
tenir  bon.  Le  Roi  en  aiant  été  informé  » 
fe  contenta  de  les  bloquer,  fans  leur 
feire  autre  mal  -,  jufqu'à  ce  que,  lafTés  de 
la  longueur  du  fiége ,  ils  fe  rendirent,  à 
difcrétion.  On  les  traita  avec  bonté.  Ils 

Xv 
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vrage  fut  achevé ,  6c  Ton  y  planta  tes 
tours. 

Le  Roi ,  fans  attendre  que  fa  bleffiite 
fût  guérie ,  vifita  le  travail ,  ôc  après 
avoir  loué  Tes  foldats  de  leur  diligence» 
fie  avancer  les  machines  ,  d'où  Ton  tira 
quantité  de  traits  contre  ceux  qui  défen- 
doient  les  murailles.  Mais  ce  qui  efi&aioi( 
davantage  les  Barbares  »  c'écoit  ces  tours 
d'une  hauteur  démefurée ,  qu'ils  voioient 
fe  mouvoir  y  ce  leur  fembloit  y  d'elles* 
mêmes.  Ils  croioient  qu  elles  étoient  con- 
duites par  les  dieux ,  &  que  ces  béliers 
qui  abbattoient  les  murs,  &  ces  javelots 
lancés  par  des  machines  qui  croient  nou- 
velles pour  c\if  »  nie  pouvoient  être  ïe&t 
d'une  force  hamaine  :  de  forte  que»  dé- 
feipérant  de  pouvoir  défendre  k  ville,, 
ils  Ce  retirèrent  dans  la  citadelle.  Mais 
ne  s'y  trouvant  pas  plusen  sûreté ,  ils  cn- 
yoiérent  des  AmbalTadeurs  pour  fe  renK 
dre.  La  Reine  enfuite  fortit ,  Se  vint  rrou- 
ver  Alexandre  avec  tine  grande  fuite  de 
Dames  ,  qui  lui  apportoient  du  vin  eiv 
Êicrifice  dans  des  coupes.  Le  Roilaie-^ 
eut  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  la  réa- 
plitdans  Tes  États. 

De-tà  Polyfperçhon  fut  envoie  avec 
une  zvpaéç  contre  la  ville  d'Ore  ,  dont  il 
fe  xendit  maître  fans  peine.  La:  plupart 
des  habitans  du  pays  s'étoient  retirés  fur 
te  focKcr  d'Aornc.  On  tcncut  qja'Herculc 
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Tavoît  affiégé ,  &  qu'un  tremblement  de 
terre  Tavoit  contraint  d'en  lever  le  fiége. 
Ce  Roc  n  a  pas ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, de  petites  pentes  aifées  pour  y  mon- 
tier  :  mais  il  s'élève  en  forme  de  bute>  8c 
étant  fort  large  par  le  bas ,  va  toujours 
en  s'ctrécillànt  jufqu'au  haut ,  &  fe  ter- 
mine en  pointe.  Le  fleuve  Indus ,  dont 
la  fburce  n  eft  pas  éloignée  de  cet  en- 
droit ,  pade  au  pié ,  aiant  Tes  rives  droites 
&  élevées ,  &  de  l'autre  côté  il  y  a  de 
grandes  fondrières ,  qu'il  faloit  fe  réfou- 
dre de  remplira  l'on  vouloir  prendre  la 
place.  Il  fe  trouvoit  heurcufement  tout 
près  de-là  une  forêt.  Le  Roi  la  fit  abbat- 
tre,  avec  ordre  de  ne  prendre  que  les 
troncs  des  arbres  qu'on  ébranchoit  pour 
les  porter  plus  aifément.  Lui-même  jetta 
dans  ces  gouffres  le  premier  tronc  d'ar- 
bre. A  cette  vue ,  toute  l'armée  pou(Ia 
un  cri  d'allégrelfe ,  &  tout  le  monde  tra- 
vaillant avec  une  ardeur  incroiable ,  Tou- 
vrage^  fut  achevé  en  fept  ;ours.  Auflîtôt 
il  fit  commencer  l'attaque.  On  ne  fut  pa^ 
d'avis  que  le  Roi  s'y  bazardât ,  le  péril 
étant  trop  évident.  Mais  la  trompette 
n*eut  pas  plutôt  fonné,  que  ce  Prince, 
qui  n  etoit  pas  maître  de  fon  courage  , 
ordonna  à  fes  Gardes  de  le  fuivre ,  &  fat 
le  premier  à  grimper  fur  la  Roche.  Pour 
lors  elle  ne  parut  plus  inaccelïîble  ,  8C 
tout  le  monde  l'y  fuivit»  Jamais  péril  ne 
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ic  plus  grand ,  mais  ils  étoicoc  totH  di^ 
terminés  à  vaincre  ou  à  pénc..  Pluficn» 
tomboient  des  rochors  dtn$  la  rivière» 
qui  les  engloacillbk  ddnsfesgpofires»  Im 
Barbares  rouloient  de  groiïes  picisses  fui 
ceux  qui  étaient  les  plus  avançai  à  niQ» 
ter ,  lefquels  aiant  déjà  bien  de  la  peine 
à  fe  tenir  dans  des  lieux  &  gliflàns»  tooir 
boient  dans  des  précipices  >oà  ils  éioicnt 
entièrement  brilles.  Rica  n'ccait  plus  af« 
freux  que  ce  fpeftaçle.  Le  Roi,  vive- 
ment affligé  de  la  perte  de  tant  âc  de  fi 
braves  foldats,  fit  lonner  la  retraite.  Ce- 
pendant y  quoiqu'il  eût  perdu,  toute  rfpo- 
rance  de  prendre  la  place  ,  de  quîl  eâc 
réfolu  d'en  lever  le  fiége ,  il  &  n»ttie  de. 
vouloir  encore  le  continuer,  &  il  âtavatt^ 
cer  les.  tours  &  les  autres  machines.  Les 
Indiens  ,  comme  pour  lui  infuker ,  fe 
mirent  à  faire  grande  chère  durant  deux 
>ours  &  deux  nuits  >  failânt  retentic  tout 
le  Roc  &  tout  le  voiânage  du  bruit  de 
leurs  tambours  8c  de  leurs  cymbdci. 
Mais  la  troUiéme  nuit  on  ne  les:  entendit 
plus,  Se  Ion  fut  tout  étonné  de  voir  le 
Koc  éclairé  par-tout  de  flambeaux*  Le 
Boi  apprit  qu'ils  les  avoient  allumés  pose 
favoriler  leur  fuite ,  &  fe  conduire  plot 
aifëment  dans  ces  précipices  pendant 
lobfcurité de  la  nuit. Toute Tarméc aui& 
tôt  jctta  par  fon  ordre  de  grands  cris, 
qui  remplirent  les  fuiards  d'une  tcUe 
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q>oavante>  que  pluficurs^  croiant  voir 
l^nncnû  ^^  fe  précipitèrent  du  haut  des 
rochers ,  Se  périrent  miférablement.  Ale- 
xandre 9  devenu  maître  du  Roc  par  uji 
bonheur  iooui ,  S(  qui  tenoit  du  prodi- 
ge »  en  rendit  Eraces  aux  dieux»  &  leur 
offirit  des  facrinces. 

.  Il  cira  de-là  vers  EçboliiTïe ,  qu  il  prit^ 
4ç  api^ès  feize  jours  de  niaarçbe  il  arriva 
au  fleuve  Indus»  où  il  trouva  qu  Ephef- 
lion  avoit. préparé  tout  ce  qiiiétoitné- 
çeflàire  pour  le  paûage»  félon  Tordre 
qu'il  lui  en  avoir  donné.  Le  Roi  du  pays> 
s^ppellé  Om^s»  dont  le  père  étoit  mort 
quelque  tems  auparavant,  avoir  envoie 
vers  Âle:ii^aivire  jpour  favoir  de  lui  s'il  lui 
plaifoit  qu'il  prit  le  diadème.  Quoiqu'il 
en  eût  eu  permiffion,  il  attendit  pour  le 
prendre  »  qu'il  fut  arrivé.  Alors  il  alla  au- 
devant  de  lui  avec  toute  Ton  armée ,  ôc 
2uand  Alexandre  fut  proche  »  il  poufla 
>n  cheval ,  &  s'avança  feul  vers  fui  :  le 
Roi  en  fit  autant.  L'Indien  lui  dit  par  u» 
truchetnent  ;  h  Qu'il  éroic  venu  au-de- 
99  vant  de  lui  avec  fon  armée  pour  lui  re- 
M  mettre  toutes  fes  forces  entre  les  mains  : 
»  qu'il  livroit  fa  perfonne  Se  fon  roiau- 
»»  me  à  un  Prince  qu'il  favoit  ne  combat- 
s»  tre  que  pour  la  gloire  ,  &  ne  craindre 
9»  rien  tant  que  le  reproche  de  perfidie.  ^* 
Le  Roi  y  fort  fatisfait  de  la  franchife  dti 
Bai:bare ,  lui  préfenu  la  main  »  &  loi 
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rendit  fcs  États.  Il  fit  préfent  à  AleiaiH 
dre  de  cinquante-fix  éléphans  ,  &  &■ 
beaucoup  d'autres  bctes  d'une  grandeur 
merveilleufe.  Comme  Alexandre  lui  de- 
manda de  quoi  il  avoir  plus  befoin  dani 
fon  roiaume ,  de  laboureurs ,  ou  die  fol- 
dats ,  il  répondit  qu'aiant  la  guerre  con- 
tre deux  Rois ,  il  avoir  plus  befoin  de 
foldats  que  de  laboureurs.  Ces  deux  Rois 
croient  Abifare  &  Porus ,  mais  Pono 
étoit  le  plus  puifTant*,  &:  tous  deux  ré» 
gnoîent  au  delà  de  rHydafpe.  Omphis 
prit  le  diadème ,  &  fe  fit  appèller  Taxile, 
qui  étoit  le  nom  ordinaireHes  Roisda 
pays.  Il  fit  de  magnifiques  préfens -à  Ale- 
xandre, qui  ne  fe  lailTa  pas  vaincre  en 
générofité.  • 

Le  lendemain ,  les  Ambafladeurs  d'A- 
bifare  étant  venus  trouver  le  Roi ,  lui  re- 
mirent, fuivant  leur  pouvoir,  toiK  Icf 
États  d.e  leur  Maître ,  Se  après  que-la  foi 
eut  été  prife  &  donnée  de  part  &  d'au- 
tre ,  ils  s'en  retournèrent. 

Alexandre  ,  s'attendant  que  Poras, 
étonné  du  bruit  de  fa  renommée ,  ne 
manqueroit  pas  de  fe  foumettre  ,  lui  fit 
dire,  comme  fi  ce  Prince  eut  été  fon 
vaflTal,  qu'il  eût  à  lui  paier  tribut ,  &  à 
venir  au  devant  de  lui  à  l'entrée  de  fon 
roiâume.Porus  répondit  froidement  qu  il 
l'iroit  recevoir  fur  fa  frontière ,  mais  que 
ee  feroit  les  armes  à  la  main.  Il  arriva  ï 


D*  Alexandre.  45^ 
Alexandre,  dans  ce  tems  là  même,  un 
renfort  de  trente  éiéphans ,  qui  lui  fut 
d'un  grand  fecours.  U  donna  la  conduite 
de  tous  les  éiéphans  à  Taxilc ,  Se  s'avan- 
ça jufqu  aux  bords  de  l'Hydafpe.  Porus 
8*étoit  campé  fur  l'autre  rive ,  pour  lui 
en  difputer  le  paflage ,  &  avoit  mis  à  la 
tcte  de  fcs  troupes  quatre-vingts  cinq 
éiéphans  d'une  prodigieufe  grandeur, 
&  derrière  eux  trois  cens  chariots ,  fou- 
tenus  par  trente  mille  hommes  de  pié  :  il 
n'avoit  tout  au  plus  que  (îx  à  fept  mille 
chevaux.  Ce  Prince  étoit  monté  fur  un 
éléphant  bien  plus  grand  que  tous  les 
antres.  Se  lui-même  excédoit  la  (lature 
ordinaire  des  hommes  :  de  forte  qu  avec 
fes  armes  éclatantes  d'or  &  d'argent ,  il 

!>aroi(roit  terrible  8c  majcilueux  tout  en- 
èmble.  La  grandeur  de  fon  courage  ré-  . 
pondoit  à  celle  de  fa  taille  :  il  étoit  fage 
8c  prudent  autant  qu'on  le  peut  être  par- 
mi des  peuples  groifiers. 

Les  Macédoniens  ne  craîgnoient  pas 
feulement  l'ennemi,  mais  le  fleuve  qu'il 
leur  fàloit  traverfer.  Il  étoit  large  de  qua- 
tre ftades,  (  quatre  cens  toifes  )  &  telle- 
ment profond  par-tout ,  qu'il  paroilToit 
comme  une  mer ,  &  n'étoit  guéabic  nulle 
part.  Sa  largeur  ne  lui  ôtoit  rien  de  fou 
impétuofité.  Car  il  rouloit  avec  autant 
de  violence  qu'il  eût  pu  faire  dans  un 
canal  bien  étroit  ^  Se  fes  flots  bruians  Se 
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écumèuz  y  qui  fc  rompoîenc  en  plofiencl 
endroits  >  nioncroienc  qu  il  étoîc  plein  de 
pierres.  &  de  roches.  Mais  rien  nccoil& 
aAreux  que  la  face  du  rivage  tout  coo- 
ven  d'hommes ,  de  chevaux  ,  8c  d'élo* 
phans.  Ces  hideufes  bêtes  étoient  là  plan- 
tées comme  des  tours ,  ôc  on  les  irikok 
à  deûTein  >  afin  que  par  leurs  cris  éfioîà- 
bles  elles  viitflfent  à  jettçr  plus  de  tetteor 
dans  Tame  des  enuemis.  Tout  cela  ne 
put  étonner  des  coarag;es  qvti  éioient  à 
toute  épreuve  »  âc  qu  une  lui  te  non  Wr 
terrompue   de   profpéritGS    remjp^ok 
d'aiTurance  :  mais  ils  ne  croioicBt  pas» 
;lvec  leurs  foiblcs  barques  »  pouvoir iS»* 
monter  la  rapidité  de  l'eau  >  qI  abocdec 
sûrement. 

Ce  fleuve  étoit  rempli  de  petites  ikf> 
où  les  Indiens  Se  les  Macédonien»  pt( 
fbient  à  la  nage,  avec  leurs  armes  ùx  la 
tête  ',  8c  il  s'y  faifoit  tous  les  jours  de  lé- 
gères efcarmouches  à  la  vue  des  deax 
Rois  y  qui  étoient  bien  aifes  de  s'ef&icr, 
8c  de  preâèntir  par  ces  petits  combats  ce 
qu  iU  dévoient  efpérer  de  la  bataille  gé- 
nérale. Il  y  avoir  deux  jeunes  Officiers 
dans  larmée  d'Alex  "lire»  Egéfiqiaqac 
&  Nicanor,  égalemc.,:  pleins  de  har- 
dieHe^  &  à  oui  le  bonheur  confiant  de 
leur,  parti  faifoit  méprifer  tous  les  périls. 
Us  prirent  avec  eux  les  plus  déternûnés 
de  la  Jeuneife  >  8c  n  aiant  que  leurs  jave- 


ÏQI^  pour  toutes  armes ,  paflcrent  à  la 
mst  4a£is  une  île  où  étoient  les  enne« 
nm  >  &  là  >  fans  avoir  prefque  rien  pour 
•m  que  leur  audace  y  ils  en  tuèrent  un 
grao4  nonckbf  e.  Aptrès  un  coup  fi  hàzar* 
dsêXK,  ils  pouvûicnt  fe  retirer  gloricufc* 
ment,  fi  la  témérité ,  quand  elle  eft  heu»  * 
fCHlfe»  pouvoit  garder  quelque  mefure. 
Hfkky  comine  ils  atcendoienc  avec  mé* 
I^st^  avec  une  forte  d'îfifulre  ceux  qui 
\c99ifiva  au  fecours<  de  leurs  compa- 
$3ûns?9  as  furent  eavelopés  d'une  trou- 
pe eu!  avioà  paâe  à  la  nage  dans  lile fans 
qu'ils  s^en  aperçurent,  &  accablés  des 
dards  qu  elle  kur  tiroit  de  loin.  Ceux 
qui  tentèrent  de  fe  fauver  à  la  nage^  fu* 
cent  emportes  pas  les  vagues  du  &ave, 
oa  engfioutis  dans  fes  gouffres^  Ce  fuccèç 
êoâa  merveilleuifejiient  le  cceor  de  Pdh 
nn  y  qui  vctoit  tx>QC  de  la>  sàue. 

Alexandre  étoit  fo  cç  embacraâe  ATciâttr 
que  y  potu:  pafier  KHydafpc,  la  force 
ouverte  ne  pouvoir  rien ,  il  appelk  à 
£ba  fecours  1  adtefife  &  la  rufle.  il  fie  teur 
ta  k  nuit  divers  lieujB  par  fa  cavalcrk^i 
&  jetter  des  cris  comme  s'il  eut  eu  envié 
de  pafler ,  tout  étaaat  prêt  pour  cet  effet* 
Pbrus  y  accouroit  auffitôt  avec  fes  élé-* 
phans  :  mais  Alexandre  demeuroit  en  bar 
taille  fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé  plu- 
fieors  fois ,  &  Porus  voiant  que  ce  n*é- 
tDÎr  quua  vain  bruit  &  de  vaines^mena^ 
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ces,  il  ne  s'ébranla  plus  pour  tous  ai  | 
mouvcracns,  &  fe  contenta  denvoitll 
des  coureurs  par  tout  le  rivage.  Alewrf  | 
dre ,  délivre  de  la  crainte  de  Tavoir  fo  ; 
les  bras  avec  toute  Ton  armée  dans  un  paf- 
fage  de  nuit ,  fongea  férieufcment  à  paf- 
fer  le  fleuve. 

Il  y  avoir  dans  cette  rivière ,  aflcz  loin 
du  camp  d'Alexandre,  une  île  plus  gran- 
de que  les  autres  ,  qui  étoic  couvene  de 
bois ,  &  ainfi  très-propre  à  couvrir  &  à 
cacher  fon  deflein  :  il  rcfolut  de  tenter 
par-là  le  paflage  vers  l'autre  bord.  Mab 
pour  en  dérober  la  connoi(Tànce  aux  en- 
nemis ,  &  pour  leur  faire  prendre  te 
change ,  il  laifTa  dans  fon  camp  Cratère 
&  une  grande  partie  de  Tarmée ,  avec 
ordre  de  faire  grand  bruit  dans  le  tems 
qu'on  lui  marqueroit,  pour  donner  l'al- 
larme  aux  Indiens  ,  6c  leur  faire  croire 

?[u  il  fe  préparoit  à  palFer  ;  ce  qu'il  ne 
eroit,  que  lorfquil  verroit  Porus  dé- 
campé avec  tous  fes  éléphans ,  foit  pour 
fe  retirer ,  foit  pour  venir  à  la  rencontre 
des  Macédoniens  qui  tenteroient  le  paf- 
fage.  Entre  le  camp  &  llle ,  il  avoir  mis 
Méléagre  &  Gorgias  avec  la  cavalerie  & 
Tinfanterie  étrangères,  &  leur  avoit 
commandé  de  palfer  par  troupes  lort 
qu'ils  le  vcrroient  attaché  au  combat. 
.  Après  avoir  donné  ces  ordres ,  il  prit 
le  refte  de  fon  armée  tant  infanterie  que 
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cavalerie ,  &  s'éloignant  du  bord  pour 
«n'être  pas  aperçu ,  il  marcha  la  nuit  vers 
£le  ou  il  avoic  réfolu  de  palier.  Et  pour 
iromper  encore  plus  sûrement  les  enne- 
mis ,  Alexandre  tit  drefler  fa  tente  dans 
Je  camp^oà  il  avoit  laiflë  Cratère  ,  qui 
jétoic  vis-à-vis  de  celui  de  Porus.  Ses  Gar- 
des du  corps  étoient  rangés  à  Tencour 
'avec  tout  lappareil  qui  a  coutume  d'en- 
vironner la  niajeftc  d'un  grand  Roi.  Il  fit 
aufli  prendre  la  robe  roiale  à  Attalus  qui 
ctoit  de  Ton  âge ,  Se  lui  relTembloit  aflbz 
de  la  taille  Se  du  vifage,  fur-tout  à  le 
-voix  dans  la  diftance  d'un  rivage  à  lau- 
trc ,  pour  faire  croire  que  le  Roi  étoit  en 
perJTonne  fur  ce  rivage ,  &  qu'il  ne  fon- 
geoit.  point  à  tenter  ailleurs  le  palfage. 
Û  ctoit  prêt  néanmoins  d'entrer  dans  l'île 
dont  nous  avons  parlé,  &  il  y  palfa  en 
effet  dans  des  barques ,  avec  le  refte  de 
Ces  forces ,  l'ennemi  étant  occupé  à  faire 
tctc  à  Cratère.  Il  furvint  tout-à-coup  un 
furieux  orage ,  qui  fembloit  d'abord  de- 
voir retarder  l'exécution  de  fon  projet, 
mais  qui  y  devint  favorable ,  par  un  effet 
du  rare  bonheur  de  ce  Prince  en  faveur 
duquel  les  obftacles  mêmes  fe  chan- 
geoient  en  moiens  &  en  fecours.Cet  oran- 
ge fut  fuivi  d'une  pluie  très  -  violente  , 
avec  des  vents  impétueux ,  des  écjairs  j 
&  des  tonnerres ,  de  forte  qu'on  ne  pou- 
voir ni  s'entrevoir  ni  s'entendre.  Tout 
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aucre  qu  Alexandre  aucoic  renoncé  à  Vefr 
crepriie.  Mais  le  péril  même  l'animot. 
D'ailleurs  le  bruic ,  le  tamuke  ,  Vobk^ 
xité  couvroicnc  ion  pallàge*  Il  foiifil 
donc  le  iignal  pour  embarquer  Tes  troi- 
pes ,  &. lui-même  le  premier  fir  partir It 
barque  qui  le  porroic.  On  prérend  qtie 
ce  tur  alors  qu'il  die  :  O  Athéniens^  crd- 
riei'vous  que  je  pujfè  m*txpofer  àieji 
grands  dangers ,  pour  mériter  vos  louaih 
ges!  £n  eftec  rien  ne  pouvoir  ploscod^ 
tribuér  à  écernifèr  Ton  nom ,  que  d  a?ok 
pour  hidoriens  des  hommes  tels  CfUt 
luclan-  it  Tthucydide  ôc  Xénophon  ,  &  il  s'imé- 
nmfcrib.hift. reifoic  de  telle  force  à  ce  quon  diroic de 
fag.69^  Jqj  après  fa  mort,  qu'il  (buhaitokde 
pouvoir  revenir  ou  monde  pour  autant 
de  tetns  qu'il  lui  en  faudroit,  afin  de  fa- 
voir  quelle  impreflîon  auroit  fait  fur  Us 
cfprirs  la  ledure  de  fon  hiftoirc. 
-  Ils  ne  trouvèrent  prcfque  perfonne  à 
leur  defcente ,  parce  que  Porus  étoit  RWt 
occupé  de  Cratère ,  &  croioit  n'avoir  à 
défendre  le  paffage  que  courre  luis  ce  Gé- 
néral pour  lors  »  félon  l'ordre  qu'il  eâ 
avoir  reçu ,  faifant  grand  bruit ,  &•  pt- 
roiffant  vouloir  pafler  le  fleuve.  Tousbs 
bateaux  donc  vinrent  à  bord ,  cxceprf 
un  feul ,  que  les  flots  briférenc  contre  tm 
rocher.  Dès  qu'Alexandre  eut'  pris  terre , 
ît  rangea  fa  petite  armée  en  bataille.  Q 
nvoit  ux  miUe  hommies  de  pié  ^  te  cinq 
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Jflille  chcvwx.  U  fe  mit  à  la  tête  de  la  ca- 
;rilerie  ^  &  aianc  donné  ordre  à  Tinfan- 
tKic  de  le  fuivre  le  plus  promtement 
iga'cUe  pourroit ,  il  prit  les  devants.  Il 
comptoir  que  (i  les  Indiens  venoient  à 
lui  avec  toutes  leurs  forces ,  il  I  empor* 
leroic  inâniraent  fur  eux  par  le  moien 
de  fa  cavalerie  ,  ôc  qu'en  tout  cas  il  lui 
if  roit  facile  de  traîner  le  combat  en  lon- 
gueur jufqu'à  ce  que  fon  infanterie  fut 
arrivée  :  ou  que  (i  les  ennemis ,  allarmés 
Dar  la  nouvelle  de  fon  pailàge ,  prenoienc 
U  f\iite  ^  il  feroit  en  état  de  les  pour- 
fuivre,  &  d  en  faire  un  grand  carnage. 

Porus ,  averti  du  pallige d'Alexandre , 
avoit  envoie  contre  lui  un  détachement 
commandé  par  Tun  de  fes  fils  ,  qui  me- 
noie  avec  lui  deux  mille  chevaux.  Se  fix- 
vingts  chariots.  Alexandre  crut  d'abord 
que  c'ctoit  Tavant-gardede  l'armée  en- 
Demie ,  &  que  tout  le  refte  fui  voit.  Mais  j 
aianc  appris  que  ce  n  étoit  qu'un  déta- 
chement »  il  tomba  brufquemcnt  fur  eux. 
Le  fils  de  Porus  demeura  fur  la  place 
avec  quatre  cens  chevaux,  &  tous  les  cha- 
riots furent  pris.  Chacun  de  ces  chariots 
portoit  fîx  hommes  :  deux  qui  avoient 
4les  boucliers ,  deux  archers  difpofés  des 
deux  côtés ,  &  deux  qui  conduifoient  le 
chariot,mais  qui  ne  laiflbient  pas  de  con^ 
battre  lorfqu'on  en  venoit  aux  mains , 
idant  quantité  de  dards  qu'ib  lançoicnt 
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contre  les  ennemis.  Mais  tout  cet 
page  fut  de  peu  de  fervice  ce  joat- 
parce  que  la  pluie ,  qui  étoic  tombée 
abondance ,  avoit  tellement  détremp' 
terre ,  que  les  chevaux  avoient  pdbei 
foutenir  ^  Se  les  chariots  ^  pefans  cm 
ils  étoient ,  demeuroient  la  plupaito^^ 
fonces  dans  la  boue.  ^ 

Porus  aiant  reçu  la  nouvelle  de  k 
mort  de  Ton  fils ,  de  là  déroute  de  Col 
dctachcment,  &  de  l'approche  d'Ala» 
dre,  douta  s'il  devoit  l'attendre  aalkl 
où  il  ctoit,  à  caufe  que  Cratère  avec k 
refte  de  Tarmée  Macédonienne  Êufôi 
mine  de  vouloir  pafler  le  fleuve.  Mail  1r 
enfin  il  réfolut  d'aller  à  la  rcncontrcd'it  * 
lexandre ,  qu'il  fuppofoit  avec  raifon 
mener  avec  lui  les  principales  forces  de 
Ton  armée.  Il  laiilâ  feulement  quelques 
éléphans  dans  fon  camp ,  pour  amuftt 
ceux  qui  écoient  à  l'autre  bord ,  &  partit 
avec  trente  mille  hommes  de  pié ,  &  qua- 
tre mille  chevaux ,  fans  compter  trois 
cens  chariots ,  &  deux  cens  éléphans. 
Quand  il  fut  arrivé  en  un  lieu  ferme  & 
fabloncux ,  où  fcs  chevaux  &  fcs  chariots 
pouvoient  tourner  aifément,  il  rangea 
fon  armée  en  bataille  pour  y  attendre 
l'ennemi.  Il  mit  en  tcte  &  fur  une  pre- 
mière ligne  les  éléphans  à  cent  pies  de 
diftancel'un  de  l'autre,  pour  fervir  com- 
me de  rempart  à  fon  infanterie ,  qu'il 

rangea 
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t^gea  derrière.  Il  crut  que  la  cavalerie 
itaemie  n  oferoit  s'engager  dans  cçs  in- 
t-valles^àcaufe  de  la  fraieur  qu  auroienc 
b&rs  chevaux  de  ces  éléphans  î  &  Tin- 
titerie  encore  moins ,  voianc  celle  des 
Uiemis  derrière  les  cléphans^  Se  cou- 
i-nt  rifque  d'être  ccralée  par  ces  ani- 
laux.  Il  avoir  mis  quelque  infanterie  fur 
.  même  ligne  des  éléphans  ,  pour  cqu- 
:ir  leur  droite  &  leur  gauche  :  &  cette 
ifanterie  étoit  couverte  elle-même  par 
s  deux  ailes  de  cavalerie  ,  devant  lef- 
[telles  étoient  rangés  les  chariots.  Voila 
>rdre  de  bataille  de  l'armée  de  Porus. 

Lorfqu  Alexandre  fut  en  préfence ,  il 
:  alte  pour  attendre  Ton  Infanterie  qui 
:  diligence,  &  arriva  peu  de  tenis  après, 
3ur  lui  donner  le  loiûr  de  reprendre 
ileine,  &  ne  la  pas  mener  contre  l'en- 
irtii  encore  toute  fatiguée  de  la  marche, 

fit  faire  divers  mouvemens  à  fa  cava- 
rie  y  qui  gagnèrent  du  tems.  Alors , 
»ut  étant  prêt ,  &  l'infanterie  aflez  re- 
Dféc  ,  Alexandre  fit  donner  le  fignal.  Il 
e  jugea  pas  à  propos  de  commencer 
ittaquc  par  le  corps  de  bataille  des  en- 
emis  ,  où  étoient  rangés  l'infanterie  Se 
;s  éléphans  y  par  la  même  raifon  que 
orus  avoir  eue  de  les  ranger  de  la  forte, 
lais ,  comme  il  étoit  plus  fort  en  cava- 
;rie ,  il  prit  la  meilleure  partie  de  la  fien- 
c.  Se  marchant  contre  Taiie  gauche t 
Tome  FI.  Y. 
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it  cnvoia  Cocnus  avec  fon  régiment  de 
cavalerie  &  celui  de  Démérrius  pour  Tat- 
caquer  en  même  tems ,  5c  le  chargea  de 
prendre  cette  cavalerie  de  la  gauche  par 
derrière ,  pendant  que  lui  il  la  charge- 
roit  de  front  &  en  flanc.  Séleucus,  An- 
tigène, &  Tauron,  qui  commandoicm 
l'infanterie ,  eurent  ordre  de  ne  faire  au- 
cun mouvement ,  avant  qu'Alexandre, 
par  fa  cavalerie ,  eût  mis  le  dcfordrc 
dans  celle  des  etmemis ,  Se  dans  leur  in- 
fanterie. 

Quand  il  fut  à  portée  du  trait ,  il  en- 
voia  mille  archers  à  cheval ,  pour  faire 
leur  décharge  fur  la  cavalerie  de  laile 
gauche  de  Porus ,  afin  de  la  mettre  en 
défordre ,  pendant  que  lui  il  l'attaque- 
roit  par  le  flanc  avant  qu  elle  eût  le  tems 
de  fe  rallier.  Les  Indiens ,  aiant  réuni  Se 
fedèrré  leurs  efcadrons ,  s'avancèrent 
contre  Alexandre.  Dans  ce  moment  mê- 
me Coénus  les  prit  en  queue ,  confor- 
mément à  Tordre  qu'il  en  avoir  reçu,  Je 
forte  que  les  Indiens  furent  obliges  de 
faire  face  de  tous  côtés  ,  pour  fe  défen- 
dre contre  les  mille  archers ,  contre  Ale- 
xandre, &  contre  Coénus.  Alexandre» 
pour  profiter  du  trouble  où  les  avoir  jette 
ce  mouvement  fubir,  chargea  vivement 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés ,  qui  ne  pou- 
vant foutenir  une  attaque  fi  brufque  &  fi 
Violente ,  furent  bientôt  rompus,  ôc  fcr^ 


^Ccrcnt  à  labri  des  clcphans  comme  d'un 
Rempart  afliirc.  Ceux  qui  conduifoienc 
^^  éléphans ,  les  firent  avancer  contre  la 
^Valérie  ennemie.  Mais  dans  ce  moment- 
là  même,  la  phalange  Macédonienne 
^'ébranlant  tout- à-coup,  environna  ces 
bétes ,  &  à  coups  de  piques  attaqua  leurs 
Conduâeurs  &  les  éléphans  mêmes.  Ce 
Combat  n  étoit  en  rien  fembiable  aux 
précédens.  Car  les  éléphans  venant  fon- 
dre fur  les  bataillons ,  rompoient  les  plus 
épais ,  fans  que  rien  pût  arrêter  leur  fu- 
reur ,  &  la  cavalerie  Indienne ,  voianc 
rinfmterie  Macédonienne  arrêtée  par  les 
éléphans ,  revint  à  la  charge.  Mais  celle 
d'Alexandre ,    qui  étoit  plus  forte  Se 
plus  expérimentée,  la  rompit  une  fécon- 
de fois ,  &  lobUgea  encore  de  fe  retirer 
vcfrs  les  éléphans.  Alors  la  cavalerie  Ma- 
cédonienne fe  trouvant  toute  raflèmblée 
en  un  corps ,  portoit  l'épouvante  &  le 
détordre  par- tout  où  elle  donnoit.  Les 
éléphans  percés  de  coups,  ôc  aiant  la 
plupan  perdu  leurs  conduûeurs ,  ne  gar- 
doient  plus  Tordre  accoutumé ,  Ôc  com- 
me forcenés  de  douleur,  ne  diftinguoient 
plus  amis  &  ennemis ,  6c  s'emportoienc 
de  côté  &  d'autre,  renverfant  tout  ce 
qui  fe  rencontroit  devant  eux.  Les  Macé- 
doniens ,  qui  avoient  laifle  exprès  plus 
d'intervalle  entre  leurs  bataillons ,  leur 
l^jifoient  place  lorfqu  ils  les  voioient  vçt 
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fut  taillée  en  pièces  \  Se  unt 
leur  infanterie  ,  qui  ne  fut  p 
maltraitée ,  fe  voiantpreflce  d< 
tés,  prit  enfin  la  fuite.  Cratère, 
demeuré  dans  le  camp  avec  le 
l'armée ,  voiant  Alexandre  ai 
avec  Porus ,  palla  le  fleuve ,  & 
avec  Ces  troupes  toqtes  fraîch 
fuiards ,  ne  fit  pas  un  moindn 
des  ennemis  ,  dans  la  retraite , 
ctoit  fait  dans  le  combat. 

Les  Indiens  y  perdirent  vii 
hommes  de  pié,&  trois  mille 
fans  compter  les  chariots  qui  ft 
brifés  ,  &  les  éléphans  qui  fu 
ou  tués  ou  pris.  Les  deux  fils  d( 
périrent ,  avec  Spitacc  Gouverr 
province ,  tous  les  Colonels  d 
rie  &  d*infanterie ,  &  les  condu< 


liçrs  de  fes  compagnies  roiales  ,  &  deux 
^ns  des  autres. 

Pçrus  5  après  avoir  fait  dans  le  corn- 
baf  tout  devoir  de  foldat  &  de  capitai- 
ne, 6c  montré  un  courage  iptrcpide  , 
yoiant  toute  fa  cavalerie  défaite  avec  la 
plupart  de  fon  infanterie,  ne  fit  pas  com- 
me le  grand  Roi  Darius ,  qui ,  dans  un 
pareil  défaftre  ,  fut  le  premier  à  pren- 
dre la  fuite.  Il  demeura  fur  le  champ  de 
bataille  tant  qu'il  y  refta  fur  pié  un  ba- 
taillon ,  ou  un  efcadroh.  Enfin  blelTe  à 
Icpaule,  il  fc  retira  fur  fon  éléphant,  fe 
faifant  aflfez  remarquer  à  fa  taille  &  à  fa 
valeur.  Alexandre ,  Taiant  reconnu  à  ces 
glorieufes  marques,  &  délirant  de  le 
iauver ,  envoia  après  lui  Taxile ,  parce 
jqu  il  étoit  du  même  pays.  Celui-ci  s'ap- 
prochantle  plus  près  qu'il  put  fans  cour* 
ce  rifque  d*etre  bleffé ,  lui  cria  de  s'arrê- 
ter pour  ouir  ce  qu'il  venoit  lui  dire  de 
la  part  d'Alexandre.  Porus  s'étant  retour- 
né ^  &  aiant  reconnu  Taxile  fon  ancien 
ennemi;  Quoij  s'écria-t-il ,  n'ejl-ce  pas 
Taxile  que  j'entends  :y  ce  traître  àfapa^ 
trie  &  à  fon  roiaume  ?  Et  il  alloit  le  per- 
cer de  Ion  dard  ^  s'il  ne  fe  fut  promte- 
raent  retiré.  Alexandre,  fans  perdre  pour 
cela  l'envie  de  faiîver  un  fi  brave  Prin- 
ce,  lui  envoia  d*autres  Officiers,. parmi 
lefquels  étoit  un  de  fes  anciens  amis , 
nommé  Méroc ,  qjû  l'çxhorta  vivement 
Yiij 
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abbattudefadirgrace^mais  s*ap 
avec  une  contenance  aflîircc  ,  ce 
brave  &  vaillant  guerrier  que 
rage  à  défendre  Ces  États  doit  1 
mer  du  vaillant  Prince  qui  Tî 
Alexandre  prit  le  premier  la  pa 
avec  un  air  noble  &  gracieux  k 
da  comment  il  vouloit  qu'on 
En  Roij  lui  répondit  Porus.  Al 
ta  Alexandre,  ne  demande:('Vou 
vantage  ?  Non ,  répliqua  Poruî 
compris  dans  ce  jèul  mot.'  Al 
touché  de  cette  grandeur  d'amc 
femble  que  le  malheur  de  ce  I 
levoit  encore  Téclat ,  ne  fc  cor 
de  lui  lailTer  fon  roiaume  :  il 
d'autres  provinces ,  &  le  comb: 
tes  les  marques  poflibles  d'honn 
rîme  .  &  d'amirîé.  Porus  lui  Ar 
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où  la  bataille  s'ccoit  donnée ,  Se  une  au- 
tre où  il  avoit  palTé  le  âeuve.  Il  appella 
Tune  Nicce,  à  caufe  de  fa  viéloire  -,  &  Tau- 
tre  Bucéphalie ,  en  l'honneur  de  Ton  che< 
val  qui  y  mourut.  Après  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  aux  foldats  qui  étoienc 
mons  dans  labataille^il  célébra  des  Jeux, 
&  fit  des  facrifices  d'aâion  de  grâces  à 
l'endroit  où  il  avoit  pafle  rHydafpe. 

Ce  Prince  ne  favoit  pas  à  qui  il  étoît 
redevable  de  fes  vidoires.  On  eft  étonné 
de  la  rapidité  des  conquêtes  d'Alexan- 
dre ,  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fur- 
monte  les  plus  grands  obftacles  &  force 
les  villes  les  plus  imprenables  ,  du  bon* 
heur  confiant  ôc  inoui  qcû  le  tire  des 
dangers  où  fa  témérité  l'engage  ^  &  où  il 
auroic  dû  cent  fois  périr.  Pour  déveloper 
cette  efpéce  de  myftére  d'événemens  lin- 
guliers  &  dont  pluûeurs  font  contre  tou- 
tes les  régies  ordinaires ,  il  faut  remon- 
ter à  une  caufe  fupérieure  ^  inconnue 
aux  Hiftoriens  profanes ,  &  à  Alexandre 
lui-même.  Il  étoit,  comme  Cyrus^  le  mi- 
siiftre  &  rinftrument  de  l'Arbitre  abfolu 
4les  Ernpires,  qui  les  forme  &  les  détruit 
félon  (on  bon  plaifir.  Il  avoit  reçu  la 
même  miflîon  pour  renverfer  l'Empire 
des  Perfes  &  de  l'Orient,  que  Cyrus 
pour  abbattre  celui  de  Babylone.  Ils 
avoient  tous  deux  le  même  condudeur 
4ans  leurs  entreprifes ,  le  même  garant 
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du fuccès , le  même protcdcar Scnmè- 
me  fauvegarde  contre  tous  les  dangers , 
jafquà  ce  qu'ils  euffent  rempli  leuis 
fondions ,  &  achevé  leur  miniftére.  On 
peut  appliquer  à  Alexandre  ce  que  Dica 
j[/rti'.4y.x.y,dit  de  Cyrus  dans  Ifaïe.  Je  f  ai  pris  par 
la  main  pour  lui  ajfujtttir  Us  nations  ^ 
pour  mettre  les  rois  en  fuite  ^  pour  ouvrir 
devant  lui  toutes  les  portes  Jans  qiicair 
cune  lui  Joit  fermée.  Je  marcherai  devant 
vous ;f  humilierai  les  grands  de  la  terre: 
je  romprai  les  portes  d'airain  3  &  je  brifc" 
rai  les  gonds  de  fer.  Je  vous  donnerai  lis 
trésors  caches  j  &  les  richejfcs  fecrettcs& 
inconnues...  Je  vous  ai  mis  les  armes  à  la 
mainj  &  vous  ne  tri ave\  point  connu.Voh 
la  la  véritable  Se  Tunique  caufe  des  fuc- 
cès incroiablesde  ce  Conquérant,  dcfen 
courage  intrépide  ,  de  rafFcâion  defe 
troupes ,  du  preflTcntiment  de  (on  bon- 
heur, &  de  (on  alTurancc  pour  l'avenir, 
qui  étonnoit  (es  plus  hardis  Officiers. 

§.  XVI.  Alexandre  s'avance  dans  les  In- 
des. Digrejfion  fur  les  Brachmanes, 
Ce  Prince  fonge  à  pénétrer  jufquau 
Gange.  Il  s' excite  un  murmure  général 
dans  l'armée  :  fur  les  remontrances 
qu'on  lui  fait  j  il  renonce  à  ce  dejfein  j 
&  fe  contente  d'aller  jufqu^à  F  Océan, 
Ildomte  tout  ce  quife  rencontre  fur fon 
•  P^JP^^^  ^^  court  un  rifquc  cxtrênn  aâ 
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:  J^^^  ^^  '^  ^^^-^^  ^^^  Oxydraques.  En- 
^  ^n  il  arrive  à  r  Océan  :  après  quoi  il 
.  fc  préparc  à  retourner  en.  Europe. 
•t 

Alexandre,  après  la  célèbre  vie-  Ah. m- 3 
toire  qu'il  avoit  remportée  fur  Porus  y'^çlcun 
s'avança  iz.ns  le  pays  des  Indes ,  où  il  af-  ^,  Jap.  t* 
fujettit  à  Ton  empire  beaucoup  de  peu- 
ples &  beaucoup  de  villes.  Il  fe  regardoît 
comme  un  Conquérant  de  profeilîon  & 
par  état,  &  il  Te  portoit  tous  l&i  jours  à  de 
nouveaux  exploits  avec  tant  d'ardeur  & 
de  vivacité ,  qu'il  fembloit  fe  croire  char- 
èé  4'^né  commiffion.perfonnelle  &  d'un 
devoir  particulier  de  forcer  toutes  les 
villes,  de  ravager  toutes  les  provinces  , 
"d'exterminer  tous  les  peuples  qui  refufe* 
xoicht Ton  joug  ^  &  qu'il  le  feroit  repro- 
jché  comme  une  fautes  s'il  eût  lailfé  un 
]fcal  coin  de  la  terre  fans  y  porter  le  trou- 
ble &,  la  dcfolation.  Il  pafla  l'Acéfîne^ 
puis  THydroate ,  deux  fleuves  trè^-cohfi-    *► 
dérables.  Il  apprit  que  plufieurs  Indiens         ^' 
libres  âvoieflt  confpiré  enfemble  pour  la  * 
défenfe  de  leur  liberté ,  &  entr'autres  les    , 
Cathéens ,  qui  étoient  les  plus  vaillans  ^ 
&  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la  guer- 
re ;  &  qu'ils  s'étoient  campés  près  d'une 
ville  forte ,  nommée  Sangale.  Il  marcha 
.contre  eux  ,  les  défit  dans  une  bataille 
jrangée ,  prit  la  ville ,  &  la  rafa  jufqu  aux 
.fondemens« 

Yv 
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îrrian.  /.  7.  Un  jouT ,  commc  il  paflbit  à  la  tête  de 
175.  i7«.  Ton  armée  ^  des  Philofophes  3  appelles 
"^  l'if^^'  ^^ns  la  langue  du  pays  Brachmanes,  s  en- 
&a6. /.  If.  trecenoient  enfemble  en  fe  promenant 
^.7M-7i7»  dans  une  prairie.  Dès  qu'ils  raperçurenr. 

Plut,  tn    ,1    r       •  \  r  1  j      •' 

'ex.  p.  70t.  ils  le  mirent  tous  à  traper  la  terre  du  pie. 
«.  Cun.  L  Alexandre,  étonne  de  ce  mouvementex* 
^•^•^'  traordinaire ,  en  voulut  favoir  la  caufe. 
Ils  répondirent ,  en  lui  montrant  la  terre 
avec  la  main,  »»  Que  perTonne  ne  pofl5- 
f>  doit  de  cet  élément  que  ce  qu'il  en 
»>  pouvoit  occuper  :  qu'il  n'ctoit  diffé- 
9»  rent  du  refte  des  hommes  y  qu'en  ce 
9»  qu'il  étoit  plus  remuant  ôc  plus  ambi- 
m  tieux  ,  Se  couroit  toutes  les  terres  6c 
b)  les  mers  pour  Êiire  du  mal  aux  autres; 
»  &  pour  s'en  &ire  à  lui-même.  Mais 
»  qu'enfin  il  mourroit  fans  occuper  plos 
9>  d'efpace  qu'il  ne  lui  en  faloit  pour  & 
»  fépulmre.  «  Il  ne  leur  fut  point  mau- 
vais gré  de  cette  réponfe  :  mais  il  étoit 
emporté  par  le  torrent  de  la  gloire ,  k 
^iloit  le  contraire  de  ce  qu'il  approo- 
voit. 

Ces  Brachmanes,dit  Arrien ,  fontiott 
refpedés  dans  le  pays.  Ils  ne  paient  aucun 
tribut  au  Prince.  Ils  l'aident  de  leurs  con- 
fcils  ,  Se  lui  rendent  les  mcmes'fcrvices 
que  les  Mages  au  Roi  de  Perfe.  Ils  s'em- 
ploient aux  facrifices  publics  ;  &  fi  l'on 
Teut  facrifier  en  particulier ,  il  faut  qu'il 
y  en  ait  quelqu'un  d'eux  préfem  y  fans 
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loi  les  Indiens  font  perruadés  que  le 
crifice  ne  feroit  pas  agréable  aux  dieux. 

5  s'appliquent  parciculicrement  à  Tinf- 
sâion des aftres ,  exercent  feuls  lart  de 
Bviner,  &  prédifent  principalement  le 
:iangement  des  rems  &  des  faifons.  Ce- 
li  qui  a  manque  trois  fois  dans  Tes  pré- 
ii^ofis ,  cft  interdit  pour  toujours  ,  ôc 
ondanné  au  (îlence. 

Leurs  fentimcns ,  félon  Strabon ,  ne 
[>nt  pas  fort  différens  de  ceux  des  Grecs. 
Is  croient  que  le  monde  a  commencé  y 
|u  il  finira;  que  fa  figure  eft  ronde;  que 
e  Dieu  qui  Ta  créé ,  Se  qui  le  gouverne, 
e  remplit  de  fa  majefté  ;  que  Feau  a  ctc 
e  <k>mmencement  de  toutes  chofes.  Pour 
'immortalité  des  âmes  3  Ôc  les  peines  cies 
loupables  dans  les  enfers ,  ils  fuivent  la 
nêmc  dodrine  que  Platon ,  y  mêlant  ^ 
luflî'bien  que  lui ,  quelques  fables  pour 
rxprimer  ces  peines.  Plufieurs  d'entr'eux 
/ivent  tout  nuds ,  ce  qui  leur  a  fait  don- 
icr  par  les  Grecs  le  nom  de  Gymnofp- 
jhiftes.  On  raconte  de  la  dureté  de  leur 
rie  &  de  leur  patience  des  chofes  in- 
:roiables.  Ils  n'ont  point  d  autre  nourrî- 
iire  ni  d'autre  boiflbn ,  que  des  légumes 

6  de  l'eau.  Comme  ils  admettent  la  mé- 
rempfycofe ,  &  qu  ils  croient  que  les 
imcs  padent  du  corps  des  hommes  dans 
:elui  des  bêtes ,  ils  s'abfticnnent  de  man- 
ger de  la  chair  des  animaux.  On  croii: 

YvJ 
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que  c  cft  des  Brachmancs  que  Pythagoicl^ 
a  emprunte  ce  dogme.  Ils  paflcnt  dcsl»^ 
journées  entières  toujours  debout,  k^^ 
vifage  tourne  vers  le  foleil ,  &  cela  dans 
la  faifon  de  Tannée  la  plus  brûlante.  Pcp 
fuadés  qu'il  y  a  de  la  honte  d'attendre  la 
mort  quand  on  fe  fent  accablé  par  Tâgc 
ou  par  la  maladie ,  ils  font  gloire  de  pré- 
venir leur  dernière  heure ,  &  de  fc  faire 
brûler  tout  vifs»  Auflî  ils  ne  rendent 
aucun  honneur  aux  perfonnes  qui  ne 
meurent  que  de  vieillefle.  Se  aoicnt 
fouiller  leur  bûcher  >  &  le  feu  qui  les 
doit  réduhe  en  cendre ,  s'ils  nj  entrent 
tout  en  vie.  D'autres ,  plus  fenies  &  plus 
humains  que  les  premiers  ,  vivent  dans 
les  villes  &,dans  le  commerce  du  mon- 
de, 8c  loin  d'attacher  une  idée  de  verra 
&  de  courage  à  une  mort  volontaire,  re- 
gardent comme  une  foiblclïe  de  ne  poo* 
voir  attendre  en  paix  le  dernier  moment, 
&  comme  un  crime  d'ofer  prévenir  Tor- 
dre des  dieux. 

Cicéron  a  admiré  dans  les  T ufculancs 
la  patience  invincible,  non  -  feulement 
des  Sages  de  l'Inde,  mais  auflî  *  des  fem- 
mes du  même  pays ,  qui  difputoient  à 


a  Mulieres  in  India , 
cûm.cfl  cujufqueeaturn  vir 
sndrtuus ,  in  cercamen  fu- 
diciumquevcniunc,  quam 
plurimùm  ille  dilexcrit  : 
plures  etûm  ângulis  folcnc 


cffc  mipt«.  Qua:  cA  viôrix, 
ea  laeu  ,  profcqueniibus 
fuis ,  uaa  cum  viro  in  ro« 
gum  imponicur  :  illa  vi< 
ûa  ,  mœfta  difcedic.  Tufi* 
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a  envi  à  qui  mourroic  après  la  mort  de 
leur  mari  commun.  Ce  privilège  étoit  ré' 
ièrvé  à  celle  que  le  mari  avoir  le  plus  ai- 
mée pendant  fa  vie  ^  &  il  lui  étoit  adju- 
gé par  la  fentence  d'Arbitres  nommes 
pour  ce  fujet ,  qui  ne  prononçoient  qu'a- 
près un  mûr  examen ,  &  fur  les  preuves 
alléguées  de  part  &  d'autre.  Celle  qui 
avoir  été  préférée,  couroit  à  la  mort ,  & 
mon  toit  fur  le  bûcher  avec  une  confian- 
ce ôc  une  joie  inconcevable ,  pendant 
qu'on  voioit  celles  qui  lui  furvivoient , 
le  retirer  pénétrées  de  douleur ,  &  bai- 
gnées de  larmes. 

Porphyre  fait  une  defcrîption  de  ces  lib.  a 
Philofopnes  allez  femblable  en  plufieurs^"**  *"* 
chofes  à  ce  que  je  viens  d'en  raporter.  Se- 
lon lui ,  les  Brachmanes  vivent  d'herbes, 
de  légumes, &  de  fruits.  Ils  s'abftiennent 
de  toutes  fortes  d'animaux ,  ôc  n'en  peu- 
vent toucher  aucun  fans  fe  rendre  im- 
mondes. Ils  paflTent  la  plus  grande  partie 
du  jour  &  de  la  nuit  à  chanter  des  hym- 
nes en  l'honneur  de  leurs  dieux.  Ils  prient 
&  jeûnent  continuellement.  La  plupart 
d'entr'eux  vivent  feuls  dans  la  folitude , 
n*étant  point  mariés  y  &  ne  polïedant  au- 
cuns biens. Il  n'y  a  rien  qu'ils  fouhaitent 
tant  que  la  mort,&  ils  confidcrent cette 
vie  commç  une  chofe  onéreufe ,  atten- 
dant avec  impatience  que  leur  amc  fe  (6- 
pare  de  leur  corps. 
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Ces  Philofophes  fubfiftent  encore  danf 
les  Indes  fous  le  nom  de  Bramines  ou 
Brames ,  &  confervent  en  beaucoup  de 
chofes  la  tradition  &  les  dogmes  des  an- 
ciens Brachmanes. 

Alexandre  paflant  près  d'une  ville ,  ou 
demeuroient  plufîeurs  de  ces  Brachma- 
nes, auroie  tort  defiré  de  s'entretenir 
avec  eux ,  & ,  s'il  fe  pouvoit,  d  en  atta- 
cher quelqu'un  à  fa  fuite.  Sachant  que 
ces  Philofophes  ne  fortoient  point  pour 
faire  des  vifites ,  mais  qu'il  faloit  fe  tranf- 
porter  chez  eux  pour  les  voir ,  il  ne  jugea 
pas  qu'il  fût  de  la  dignité  d'aller  les  trou- 
ver ,  ni  de  la  juftice  auflî  de  les  forcera 
faire  quelque  chofe  contre  leurs  loix  Se 
leurs  coutumes.  Oncficrite,  qui  ctoitlui* 
même  grand  Philofophc ,  &c  qui  avoir 
été  difciple  de  Diogéne  le  Cynique,  fut 
député  vers  eux.  Il  en  trouva  une  quin- 
zaine non  loin  de  la  ville ,  qui  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  fe  tenoient  nuds 
dans  la  même  fîtuation  ic  dans  la  même 
pofture  où  ils  s'étoicnt  mis  d'abord ,  & 
qui ,  vers  Je  foir,  rentroient  dans  la  ville. 
Aiant  abordé  Calanus ,  il  lui  expofa  le 
fujet  de  fa  députation.  Celui-ci ,  à  la  vue 
de  ks  habits  &  de  fes  fouliers  ,  ne  put 
s'empêcher  de  rire  :  puis  il  lui  raconta , 
»  qu'anciennement  la  terre  étoit  cou- 
»  verte  d'orge  Se  de  froment ,  comme 
«  elle  l'étoit  maintenant  de  pouffiérc} 
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^  «»  qu'outre  Teau,  on  voioit  couler  dans 
:  »  les  fleuves  le  lait,  le  miel  y  l'huile,  & 
:  W  le  vin.  Que  les  crimes  des  hommes 
n  avoient diangé  cet  heureux  état,  & 
»  que ,  pour  punir  leur  ingratitude ,  Ju- 
»  piter  les  avoir  condannés  à  un  long  & 
»  pénible  travail.  Que  touché  de  leur  re- 
^  pcntir ,  il  les  avoir  rétablis  dans  la  pre- 
»  miére  abondance  :  mais  que  les  chofes 
9»  prenoiènt  le  train  de  retourner  dans 
w  l'ancien  défordre.  «  Ce  récit  montre 
clairement  que  ces  Philofophes  avoient 
quelque  idée  de  la  félicité  du  premier 
homme,  &:  du  travail  auquel  Ton  crime 
Tavôit  aÔiijetti. 

Après  ce  premier  entrerien ,  Onéficri- 
té  s'adreflà  à  Mandanis  :  cctoit  le  plus 
ancien  Ôc  comme  le  Supérieur  de  la  trou- 
pe. Ce  Brachmane  dit  >>  qu'il  trouvoit 
»  Alexandre  admirable ,  de  s'occuper 
»  ainiî  du  defir  de  la  fagefTe  au  milieu  des 
»  (oins  du  Gouvernement  :  qu'il  *  étoit 
»  le  premier  qui  eût  réuni  en  lui  les  deux 
w  qualités  de  Conquérant  &  de  Philofo- 
»  phe  :  qu'il  fcroit  à  fouhaiter  que  cette 
»  dernière  fe  trouvât  dans  ceux  qui  pour- 
»  roient  infpirer  la  fageflc  par  leurs  lu- 
»  miéres ,  Se  la  commander  par  leur  au- 
»  rorité.  «  Il  ajouta  ,  qu'il  ne  compre- 
noît  point  quelle  raifon  avoit  pu  porter 
Alexandre  à  faire  un  fi  long  Se  fi  pénible 

'  •  Mhtf  ytif  7^91  ftVTOT  II  9WXUS  ç/Ao^tç «ito» 
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de  philofophc,  répondit,  »  ( 
»>  que  faire  d'Alexandre ,  & 
S)  nis  de  Jupiter  aullî-bien  qi: 
M  étoit  fans  befoin  »  fans  de 
w  crainte  :  Que  tant  qu'il  viv 
»9  lui  fourniroit  ce  qui  étoi 
»  pour  fa  nourriture  »  &  qu 
»  délivreroit  d'un  compagii 
»9  &  incommode ,  (  il  en 
»  corps  )  &  le  mettroit  en  t 
>»  té.  "  Galanus  fe  montra  pî 
&  malgré  l'oppofition  &  me 
fe  de  foh  Supérieur ,  qui  lu 
fa  lâcheté,  de  pouvoir  fe  téi 
yir  un  autre  maître  que  Die 
Onéficrite,  &  fe  rendit  à  la  < 
xandre ,  qui  le  reçut  avec  de 
monftrations  de  joie. 

On  voit  par  un  trait  qc 
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:  Alexandre  fur  les  maximes  d*unc 
politique  &  d'un  bon  gouvcrne- 
it ,  il  expofa  aux  yeux  de  ce  Prince 
image  fenfible  &  un  emblème  natu- 
de  fon  Empire.  Il  jetta  à  terre  un 
id  cuir  de  beuf  fort  fec  &  fort  retiré, 
lit  le  pié  fur  un  des  bouts.  Ce  cuir 
ré  par  un  bout ,  baiflà,  &  tous  leis  au- 
bouts  s*élevérent.  Et  faifant  ainfî  le 
du  cuir ,  &  preffant  fur  toutes  les 
îmités ,  il  lui  fit  voir  que  pendant 
i  baîflbit  d'un  côté ,  il  s'clcvoit  de 
les  autrçs ,  jufqu*à  ce  que  s'étanc 
au  milieu ,  il  tint  le  cuir  en  état  & 
sment  abaific par-tout. Par  cette  îma- 
il  vouloit  lui  démontrer  qu'il  devoir 
cr  au  centre  de  Tes  États  ,  &  n'en^ 
rendre  pas  de  fi  grands  voiagcs.  Nous 
ons  bientôt  quelle  fut  la  fin  de  ce 
ofophe. 

lexandrc,  réfolu  de  faire  toujours  Q.Curt.li$. 
uerrc  tant  qu  il  trouveroit  de  ^^^'^'J^/iànl'.t. 
IX  peuples  5  &  de  les  regarder  com-^.  izi-ij/.^ 
innemis  tant  qu'ils  ne  lui  feroient  pas  l^^»  <^.?'  »  5  î- 
m,  fongeoit  à  pafler  l'Hyphafe.  iP^p^^^   .^ 
it  qu'au  delà  de  ce  fleuve  il  y  avait  Alex.  p.  e^*^ 
:  onze  journées  de  deferts,  Se  qu'a-^oi. 
on  trouvoit  le  Gange,  le  plus  grand p,  sçs-t?©. 
)us  les  fleuves  des  Indes.  Que  plus  Juflini.ji* 
t  habitoient  les  Gangariens  &  les  ^''^*  ^' ^  *^  . 
ens ,  dont  lé  Roi  fe  préparoit  à  dé- 
rc  l'entrée  de  fes  États  avec  vingt 
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mille  chevaux ,  &  deux  cens  mille  hotih 
mes  de  pie ,  fortifiés  encore  de  deux  mille 
chariots,  &,  ce  qui  donnoic  plus  de  ter* 
reur  ^  de  trois  mille  éléphans.  Ce  bcok 
s'étant  répandu  dans  Tarmce  ,  y  jetta  k 
confternation  ,  &  y  excita  uii  murmure 
univcrfel.  Les  Macédoniens  ^  qui,  après 
avoir  tra verfé  tant  de  pays ,  &  vieilli  lom 
les  armes,  tournoient  fans  cefle  leurs  yeux 
Se  leurs  delirs  vers  la  douce  patrie^fb  plai- 
gnirent hautement  qu  Alexandre  enta&  1 
Toit  tous  les  jours  guerre  fur  guerre ,  &  1 
danger  fur  danger.  Us  venoienc  tout  ré- 
cemment de  foufFrir  d'affréufes  fatigues  i 
aiant  elfuié  des  pluies  mêlées  d'orage  & 
de  tonnerre,  qui  avoienc  duré  plus  de 
deux  mois.  Les  uns  déploroient  leur  mi- 
fére  en  des  termes  qui  excicoient  la  com- 
paffion  :  d'autres,  plus infolens,  crioieot 
tout  haut  qu'ils  n  iraient  pas  plus  loin. 

Alexandre ,  aiant  appris  ce  tumulte , 
&  fû  qu'il  fe  faifoit  de  fecrettes  alTcra- 
blées  dans  fon  camp  ,  pour  en  prévenir 
les  fuites  fit  venir  les  OfHciers  dans  fa 
tente ,  &  leur  ordonna  d'alfembler  les 
troupes ,  aufquelles  il  parla  de  la  fone. 
3>  Je  n'ignore  pas,  foldats,  que  les  In- 
M  diens  ont  publié  beaucoup  de  chofes  à 
>•  deflein  de  nous  effraier  :  mais  ces  dif- 
»  cours  Se  ces  artifices  ne  font  pas  nou- 
9f  veaux  pour  vous.  Ccft  ainu  que  les 
M  Perfes  nous  parloient  des  défilés  de  la 
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-i»  Cilicie ,  des  vaftes  campagnes  de  la 
*»  Méfopotamie ,  des  fleuves  du  Tigre 
J9  &  de  TEuphratc ,  comme  d'autant  de 
oê  difficultés  infurmontables.  Votre  cou- 
»  rage  les  a  pourtant  furmontées.  Vous 
»  repentez-vous  de  m'avoir  fuivi  jufqu  i- 
»  ci  ?  Si  vos  glorieux  travaux  vous  ont 
»  acquis  un  nombre  infini  de  provinces, 
»  fî  vous  avez  étendu  vos  conquêtes  au- 
to delà  de  llaxârte  &  du  Caucafe,  fi  vous 
»*  voiez  couler  les  fleuves  des  Indes  au 
»  milieu  de  votre  empire  :  pourquoi  re- 
99  doutez- VOUS  de  pafler  THyphafi: ,  & 
»  de  planter  vos  trophées  fur  les  bords  , 
fj  comme  fur  ceux  de  THydafpe }  Quoi  ! 
»>  (eroit-cé  donc  ce  nombre  d'éléphans 
99  qu'on  exagère  vifiblemcnt ,  qui  vous 
»  eftraicroit  de  la  forte  ?  Mais  n'avez- 
M  vous  pas  éprouve  qu'ils  font  plus  pçr- 
M  nicieux  à  leurs  propres  maîtres  qu'aux 
99  ennemis  ?  On  cherche  à  vous  intimi- 
»  der  par  une  idée  terrible  d'armées  in- 
»  nombrables.  Le  font- elles  plus  que  cel- 
»  les  de  Darius  ?  Vous  vous  avifez  bien 
9»  tard  de  compter  les  légions  de  vos  cn- 
99  nemis ,  après  que  vos  victoires  ont  fait 
»»  de  r  Afie  un  grand  defert.  C'étoit  quand 
99  nous  paflîons  THellefpont,  qu'il  faloit 
99  confidérer  le  petit  nombre  de  nos  trou- 
*>  pes.  Maintenant  fcs  Scythes  font  partie 
>>  de  notre  armée  :  les  Badriens ,  les  Sog- 
9>  diens ,  &  les  Dahes  font  avec  nous,  éç 


'514  .  Histoirb' 
»j  combattent  pour  notre  gloire.  Ce  n  etf 
»  pas  pourtant  que  je  compte  fur  es 
.9»  Barbares.  Je  ne  me  repofe  que  fur  voa^ 
»  je  n'envifage  que  vos  bras  viâorieoX) 
j»  &  votre  courage  feul  eft  pour  moi  an 
s>  garant  sûr  du  fuccès  de  mes  cntrepô- 
.  »  Tes.  Tandis  que  je  vous  aurai  à  mes  co- 
M  tés  dans  les  combats  »  je  n'aurai  pas 
i9  befoin  de  compter  ni  mes  troupes,  ot 
»  celles  des  ennemis ,  pourvu  feulexnent 
»  que  je  vous  voie  cette  confiance  & 
9)  cette  allégreiïe  que  vous  m'avez  too* 
9>  jours  montrées  jufqu'ici.  Il  ne  s'agit  pas 
»»  feulement  de  notre  gloire ,  mai^  de 
»>  notre  falut.  Nous  ne  pouvons  main- 
»  tenant  prendre  le  parti  de  la  retraite, 
99  fans  paroitre  fuir  devant  nos  ennemis; 
99  &  dès  là  nous  nous  rendons  mcpri&- 
M  blés ,  &  eux  terribles  :  car  vous  &?cz 
99  que  dans  la  guerre  la  réputation  fait 
o  tout.  Je  pourroisufer  d'autorité, mais 
»  je  n'emploie  que  des  prières.  N'aban- 
9*  donnez  point,  je  vous  en  conjure,  je 
99  ne  dis  pas  votre  Maître  6c  votre  Roi, 
99  mais  votre  nourriflbn  &  votre  compa- 
99  gnon  d'armes.  Ne  brifez  point  dans 
99  mes  mains  cette  palme  fi  glorieufe,  qui 
99  va  m'égaler  à  Hercule  ôc  à  Bacchus,à 
99  moins  que  l'envie  ne  m'arrache  cette 
.99  gloire.  "  Comme  les  foldats  ne  di- 
foient  mot ,  tenant  la  tête  baiflee  contre 
terre  :  »  Je  parle  à  des  fourds  ,  continua; 
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•  t-H.  Perfonne  ne  m  écoute,  &  ne  dai- 
».  gne  me  repondre.  Ah  l  je  fuis  abandon- 

•  ne ,  je  fuis  vendu,  on  me  livre  aux  cn- 

•  nemis.  Mais  duflai-je  être  feul ,  je  paf- 
0  ferai  outre.  Les  Scythes  &  les  Badriens, 
»  plus  fidèles  que  vous ,  me  fuivronc 
»^  par-tout  où  je  les  mènerai.  Allez  donc 
»  en  votre  pays,  &  vantez- vous ,  lâches 
M  (ièferteuts  de  votre  Roi ,  de  l'avoir 
«abandonne.  Pour  moi,  je  trouverai 
^  ici ,  ou  la  vidoire  dont  vous  défefpé- 
9  rez  ,  ou  une  glorjeufe  mort ,  qui  dé- 

•  formais  doit  faire  Tunique  objet  dç 
»  mes  vœux. 

Quelque  vif  ôc  quelque  touchant  que 
ùt  le  difcours  d'Alexandre,  il  ne  put  ja- 
igis  ri|:er  une  parole  de  la  bouche  des 
Didats.  Gardant  un  morne  &  opiniâtre 
lence  ,  ils  attendoient  que  leurs  Com- 
latidans  &  les  principaux  Officiers  lui 
cnaontraflènt,  qu'ils  ne  manquoient  pas 
.'aftcdion ,  mais  qu'étant  tout  percés  de 
oups ,  Se  épuifés  de  travaux ,  ifs  ne  pou- 
'oient  plus  fervir.  Aucun  d'eux  n'ofoit 
>rendre  fur  lui  de  parler  en  leur  faveur, 
^'exemple  de  Clitus,  &  celui  de  Calli- 
Ihéne  étoient  encore  tout  récens.  Ces 
Dôiciers  avoient  cent  fois  expofé  leur 
irie  pour  Je  Prince  dans  les  combats,  mais 
ils  n'av'oient  pas  le  courage  de  hazardcr 
leur  fortune  en  lui  difantlavérité^  Ainfi, 
Se  foldats ,  &c  CfHciers ,  ils  dçmeuroienc 
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tous  interdits ,  fans  ofcr  lever  les  ycuxj 
lorfquil  s'excita  tout- à-coup  un  mur- 
mure, qui  croiflant  peu-à-pcu,  cclau 
en  des  gémiflTemens  &  des  pleurs  fi  cxt» 
ordinaires ,  que  le  Roi  lui-même  3  aiant 
changé  fa  colère  en  compaflion,  ne  put 
s'empêcher  de  pleurer. 

Enfin  ,  comme  toute  raCfemblcc  fofr 
doit  en  larmes ,  &  gardoit  un  profond  fr 
ience ,  Cocnus  s'enhardit ,  &  s'approcb 
du  trône  ,  témoignant  qu'il  vouloit  par- 
ler. Et  quand  les  foldats  virent  qu  ilôtok 
fon  cafque,  carc'ctoit  la  coutume  de  l'ô- 
ter  pour  parler  au  Roi ,  ils  le  prièrent  de 
plaider  la  caufe  de  l'armée  \  &  voici conh 
me  il  s'expliqua,  w  Non  y  Seigneur,  nous 
»  ne  fommes  point  changés  à  votre 
u  égard  :  aux  dieux  ne  plaife  qu'un  pa- 
»y  reil  malheur  nous  arrive.  Nous  avons, 
9»  &  aurons  toujours  ,  le  même  zclc,lc 
«  même  attachement ,  la  même  fidélité. 
«  Nous  fommes  prêts  de  vous  fuivrcau 
«  péril  de  nos  vies ,  &  de  marcher  par- 
M  tout  où  il  vous  plaira  de  nous  con- 
9t  duire.  Mais ,  s'il  eft  permis  à  vos  fot 
«  dats  de  vous  expofer  leurs  fenrimcns 
»  avec  fincérité  &  fans  déguifement,ik 
»  vous  fupplient  de  vouloir  bien  éconter 
«  leurs  plaintes  refpeftueufes ,  qu  nK 
9>  dernière  extrémité  leur  arrache  de  h 
»*  bouche.  La  grandeur  de  vos  explotoi 
^  Seigneur  9  a  vamcu  non*reuiemc<  qi 
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>s  ennemis  9  mais  vos  foldats  mêmer^ 
ous  avons  fait  tout  ce  que  des  hom- 
ss  pouvoiçnt  faire.  Nous  avons  tra- 
xfé  les  terres  &  les  mers.  Nous  voici 
sntôt  arrivés  au  bout  du  monde  ^  ôc 
ms  fongez  à  en  conquérir  un  autre  , 
i  allant  chercher  de  nouvelles  Indes, 
connues  même  aux  Indiens.  Cette 
:nfée  peut  être  digne  de  votre  coura- 
: ,  mais  elle  pafle  le  nôtre  ,  &  nos 
rces  encore  plus.  Voiez  ces  vifages 
Lves ,  &  ces  corps  tout  couverts  de 
aies  &  de  cicatrices.  Vous  favez  com- 
en  nous  étions  à  votre  départ  :  vous 
)iez  ce  qui  vous  refte.  Ce  peu  qui  a 
hapé  à  tant  de  périls  &  de  fatigues , 
a  plus  ni  le  courage  ni  la  force  de 
>us  fuivre.  Ils  défirent  tous  de  revoir 
urs  parens  &  leur  patrie  pour  y  jouir 
ï  paix  du  fruit  de  leurs  travaux  ôc  de 
)S  vidloires.  Pardonnez-leur  ce  defir. 
ti  eft  naturel  à  tous  les  hommes.  Il 
>us  fera  glorieux ,  Seigneur ,  d'avoir 
is  à  votre  fortune  des  bornes  ,  que 
>tre  modération  feule  pouvoit  lui 
tipofer;  &  de  vous  être  laiflTé  vaincre 
3us-même ,  après  avoir  vaincu  tous 
35  ennemis. 

l  n  eut  pas  fitôt  achevé  de  parler  , 

>n  entendit  de  tous  côtés  des  cris,  & 

voies  confufes  &  mêlées  de  pleurs, 

appcUoient  le  Roi  leur  Seigneur  & 
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Uurpere,  Enfuicc  tous  les  autres  OflSdcrs 
principalement  ceux  à  qui  l'âge  donnoi 
plus  d  autorité,  &  une  plus  honnête  ex 
cufe ,  lui  rirent  la  même  fupplication.  L 
Roi  ne  fe  rendit  pas  encore.  Il  en  coût 
beaucoup  à  un  Prince ,  quand  il  faut  pa 
roitre  céder.  Il  s'enferma  dans  fa  tent 
pendant  deux  jours ,  fans  parler  à  pci 
fonne ,  non  pas  même  à  fes  amis  les  pla 
familiers ,  pour  voir  s'il  ne  fe  feroirpoiii 
quelque  changement  dans  Tarmée  y  coin 
me  il  arrive  fouvent  en  ces  rencontres 
Mais  voiant  les  foldats  obftinés  dans  leui 
réfolution  ,  il  fît  publier  qu'on  fc  ptc 
parât  au  retour.  Les  troupes  reçoreni 
cette  nouvelle  avec  une  joie  incroiable 
Jamais  Alexandre  ne  parut  plus  grand  ni 
plus  glorieux  que  dans  cette  journée,  oâ 
il  voulut  bien ,  en  faveur  de  (^  fujetSj 
facrifier  quelque  chofe  de  fa  gloire  &  de 
fa  grandeur.  Tout  le  camp  retentiflbitdc 
louanges  &  de  bénédi(ftions  qu'on  lui 
donnoit ,  de  s'être  lailïe  vaincre  à  fcs 
foldats ,  lui  qui  étoit  invincible  à  toiu 
les  autres.  Nul  triomphe  n'approche  à 
ces  acclamations  &c  de  ces  applaudillc' 
mens  ,  qui  partent  du  cœur  ^  &  qui  en 
font  une  vive  Se  fincére  efFufion  y  &  il 
çft  fâcheux  que  les  Princes  n'y  foient  paî 
afl'ez  fenfibles. 
an.m.  î<?78-  Alexandre  n'avoit  emploiç  que  troè 
Av.  J.c. jiiT.Qu  quatre  mois  tout  au  plus  pour  k  c(» 

qucK 
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(jaête  du  pays  entre  Tlndus  &  THyphafe^ 
1  appellée  encore  aâuellement  Le  Pengabj 
"  Cdl-à-dire  Les  cinq  eaux  ^  à  caufe  des 
'  cinq  rivières  qui  Farrofent.  Avant  que 
J  de  partir ,  il  fit  drcirer  douze  Autels , 
f  pour  fervir  de  trophées  &  d'aûions  de 
•    grâces  de  fes  viétoires, 

^       Ces  témoignages  de  rcconnoiflance    Diod.i.\ 
Z   à  regard  des  dieux  furent  accompagnes  P^'  ^^^' 
;■    de  traits  d'une  vanité  pouflee  jufqu'à  un 
'     excès  qu  on  a  peine  à  croire.  Les  autels 
7  qu*ildre{Ià  en  leur  honneur  étoient  hauts 
-    de  7  j  pics.  Il  fit  tracer  un  camp  qui  avoir 
plus  du  triple  de  circuit  qu'auparavant , 
&  l'environna  de  fofles  qui  avoient  jo 
pies  de  profondeur  ,  fur  dix  de  largeur. 
Il  ordonna  aux  fantadins  de  drefîèr  &  de 
laiflèr  chacun  dans  leurs  tentes  deux  lits 
de  fept  pies  6c  demi  de  long,  &  aux  ca- 
valiers de  faire  pour  les  chevaux  des  au- 
ges une  fois  plus  grandes  qu'à  l'ordi- 
naire. Tout  le  refte  ctoit  à  proportion. 
La  vue  d'Alexandre  dans  ces  ordres  pleins 
d'une  vaine  extravagance ,  ctoit  de  laifler 
ii  la  poftérité  des  monumens  de  fa  gran- 
deur héroïque  &  plus  qu'humaine ,  ÔC 
de  faire  croire  que  lui  &  les  fîcns  étoient 
au  dtlFus  des  autres  mortels. 

Alexandre  repafla  THydraote ,  &  laif  an.m.  «<?: 
fa  à  Porus  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  Av.  3. c.ji 
Jufqu  à  l'Hyphafe.  Il  réconcilia  auflî  ce 
Prince  avec  Taxile ,  ôc  afFcrmit  la  paix 
Tomi  FL  Z 


entre  eux  par  uae  aUbnoe  qui  leur  ctok 
à  tous  deux  egakme&c  aYancageufe.  De- 
là il  alla  camper  fur  le»  bords  de  TAo^ 
Arr.  in  ind.  Bne.  Lc^  gTandes  pludes  aîam:  Eut  deira:^ 
»^^- 5^^j  i    ^^^  ^  fleuve ,  &  les  carnpagnes  qui  en 
olg.6^i'.^^*  ctoicm  voiânes  fe  trourant  inondces,il 
fut  obligé  de  tranfpûrtcr  Ton  camp  for 
ks  lieux  les  plus  clevcs.  Ce  fut  là.  que 
Cocnu$  mourut  de  maladie»  Il  fat  re{;rct- 
té  généralement  &  du  Prmcc  >  &  deTa^ 
mée.  Il  n^y  avoit  point  de  meilleur  Qfr 
cici:  que  lui.  Il  s'étoit  diftingoé  d'une nit» 
nîére  particuliore  dans  tous  les  oombaa 
Cétoât  un  de  ces  hotnmes  rares,  aéiés 
pour  k  bien  public  y  qui  agiflent  uns 
aucune  vue  d'intérêt  ou  d*atnbitioo,  le 
qui  aimetit  aiTez  leur  Roi  pour  ofer  lui 
dire  la  yéricé  aux  dépens  de  routa  Aloa» 
dre  cependant  préparoic  tout  pour  fou 
c^parr. 

Sa  flote  éroir  compose  de  huit  cem 
vai0èaux  >  tanrgaléresque  barques,  pour 
porter  les  troupes  &  les  vivres.  Quand 
tout  ftit  prêt ,  l'année  s'embarqua  vers  le 
coucher  des  Pléiades ,  félon  Ariftobule, 
c  eft  à  dire  vers  la  fin  d'OiStobre.  La  floie 
arriva  le  cinquième  jour  aux  conâness 
de  THy  dafpe  fir  de  F  Acéfine.  Elle  y  fouf- 
f rit  beaucoup ,  parce  que  ces  rivières  (è 
joignent  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  s'f 
fait  des  tounnentes  comme  en  pleine 
mer.  Il  encra  eufin  dans  le  pays  des  Oxy? 
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draqaes  &  des  Mallieus  y  qui  étoienc  les 
tolus  vaiilans  des  peuples  de  ce  pays*  Ils 
ctoient  perpétuellement  en  guerre  les  uns 
oomre  les  autres  :  mais  rintérêt  commun 
les  aiant  alors  réunis ,  ils  avoient  afTem- 
Ué  dix  mille  chevaux ,  Bc  quatre-vingts 
mille  hommes  de  pié ,  tous  jeunes  &  vi- 
goureux, avec  neuf  cens  chariots*  Ale- 
xandre les  battit  en  pluûcurs  rencontres^ 
jKÎt  fur  eux  quelques  places ,  Se  en  der« 
nier  lieu  marcha  contre  la  ville  des  Oxv- 
draques  3  où  la  plupart  s'ctoient  retires. 
U  fait  planter  les  échelles  fans  perdre  de 
tems  ;  &  comme  on  tardoit  trop  à  fon 

eé,  îl  en  arrache  une  à  un  foldat, monte 
premier  couvert  de  fon  bouclier ,  de 
arrive  fur  le  haut  du  mur  y  fuivi  feule- 
ment de  Peucefte  &c  de  Limnée.  Les  fol- 
dacs  3  craignant  pour  fa  perfonne  3  mon« 
tent  précipitamment  pour  l'aller  foute- 
nir:  mais  les  échelles  fe  brifent,  ôc  le 
Roi  demeure  fans  fecours.  Se  voiant  en 
butte  à  tous  les  coups  qu  on  tiroit  tant 
des  tours  que  du  rempart ,  par  un  effort 
de  témérité  plutôt  que  de  bravoure  il 
faute  dans  la  place  remplie  d'ennemis  3 
ne  pouvant  raifonnablement  attendre 
âtttrechofe ,  que  d'être  pris  ou  rué  avant 
qtie  de  fe  relever  3  fans  avoir  moien  de  ft 
défendre ,  &  de  venger  fa  mort.  Par  bon- 
heur il  balança  tellement  fon  corps  3  qu'il 
tomba  fur  fes  pies ,  ôc  fe  trouvant  dc- 

Zij 


55^  Histoire 

bout  répce  à  la  main ,  il  écarta  ceux  qui 
ctoient  les  plus  proches,  &  tua  même  de 
fa  main  le  Chef  des  ennemis ,  qui  s'a  van- 
çoit  pour  le  percer.  Par  un  fécond  bon- 
heur il  fe  trouva  tout  près  de  là  un  gro$ 
arbre  ,  fur  le  tronc  duquel  il  s'appuia, 
recevant  fur  fon  bouclier  tous  les  traies 
qu'on  lui  tiroit  de  loinjcar  perfonne  n  o 
foit  approcher ,  tant  la  hardicfle  de  l'en- 
treprife  ,  &  le  feu  qui  fortoit  de  ks 

{Tux  ,  avoient  jette  d'épouvante  parmi 
es  ennemis.  Enfin  un  Indien  décocha 
contre  lui  une  flèche  de  trois  pies ,  (  leurs 
flèches  font  de  cette  longueur  )  qui  per- 
çant fa  cuiraile,  lui  entra  bien  avant 
dans  le  corps  un  peu  au-delTus  da  côté 
droit.  Il  en  fortit  une  fi  grande  abondance 
de  fang ,  que  les  armes  lui  en  tombèrent 
des  mains  i  il  demeura  comme  mort. 
plut,  de for^  y oilsi  donc  cc  grand  Conquérant ,  ce 
tun.  Alex,  p»  Vainqueur  des  nations ,  prêt  à  périr, 
non  a  la  tête  de  les  armées  ,  ou  au  liegc 
de  quelque  place  confidérable  ,  mais 
dans  le  coin  d'une  ville  obfcure ,  où  & 
témérité  l'a  pouffé.  Celui  qui  Ta  voit  blcffc 
accourut  plein  de  joie  pour  le  dépouiller; 
mais  il  ne  fentitpas  fitôt  mettre  la  maitt 
fur  lui ,  que  ranimé  par  le  delîr  de  la 
vengeance ,  il  rappella  fes  efprits ,  &  ta- 
tant  fon  ennemi  au  défaut  des  armes ,  il 
lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc 
Quelques-uns  de  fes  principaux  Ofi: 
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Léonat ,  Timée ,  qui 
a  voient  gagné  le  haut  du  mur  avec  quel- 
ques foldats  ,  arrivent  dans  le  moment , 
&  tentant  Timpoilible  pour  fauver  leur 
Maître,  lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps  ,  &  fouticnnent  tout  l'effort  des 
ennemis.  Ceft  alors  qu'il  y  eut  un  grand 
combat  autour  de  fa  perlonne.  Cepen- 
dant les  fgldats  qui  étoient  montés  avec 
ces  Officiers ,  aiant  rompu  les  verroux 
d'une  petite  porte  qui  étoit  entre  deux 
tours ,  firent  entrer  les  Macédoniens  >  & 
bientôt  après  la  ville  fut  prifc  ,  &  tout 
fut  paflc  au  fîl  de  Tépée,  (ans  diftindlioii 
ni  d  âge  ni  de  fcxe. 

Le  premier  foin  fut  de  tranfporter  Ale- 
xandre dans  fa  tente.  Quand  il  y  fut  ar- 
rive, les  '^  Chirurgiens  coupèrent  fî 
adroitement  le  bois  de  la  flèche  qu'il 
avoit  dans  le  corps ,  qu'ils  n'ébranlèrent 
point  le  fer  -,  &  après  l'avoir  deshabillé  , 
ils  s'aperçurent  que  la  flèche  étoit  ^^ 
barbelée,  &  qu'on  ne  la  pouvoit  tirer 
fans  danger  fi  l'on  n'élargiifoit  la  plaie. 
Le  Roi  foutint  l'opération  avec  une  fer- 
meté inconcevable  ,  fans  qu'il  fût  befoin 
de  le  tenir.  L'incifîon  étant  faite  ,  &  le 
fer  hors  de  la  plaie ,  il  en  fortit  une  (î 
grande    quantité  de  fang ,  que  le  Roi 

des  pointes  dans  leur  fer* 
rare  ,  qui  font  recourbéci 
&  retrouvées.  Animadvct- 
tuiu  hamos  inelTe  telo. 
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djjitngués  des  Médecins. 

**  On  appelle  ainfi  les 
JUches  qtd  ont  des  dents  ou 
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tomba  en  fyncope.  On  le  crac  mort:  mais 
le  fang  s'éiant  arrêté ,  il  revint  peu^-peii. 
Ce  reconnut  ceux  qui  écoient  auprès  èft 
lui.  Tout  le  jour  &  toute  la  nuit  d  après, 
Varmée  fut  fous  les  arncies  autour  de  ùk 
tente^  &  ils  ne  youlurent  point  partir  cb 
tà ,  qu  ils  ne  fufTent  afTurcs  qu'il  fe  por* 
toit  mieux ,  &  qu  il  commencent  un  pea 
à  repofer. 

Au  bout  de  Tept  jours  qa  il  mit  à  fe 
faire  traiter ,  fa  faJeifure  n'étant  pas  en* 
core  fermée  j  comme  il  fut  que  le  bnûr 
de  fa  mort  s'augmentoit  parmi  les  Bar- 
bares y  il  fit  joindre  deux  vaiflèaux  en- 
femble ,  de  dreflfer  fa  tente  au  mtlîeo  à 
la  vue  de  tout  le  monde ,  afin  de  fe  mon- 
trer à  ceux  qui  le  croioient  mort ,  &  de 
difliper  ainu  tous  leurs  projets  de  toatcs 
leurs  efpérances.  Il  defcendit  enfnite  par 
eau ,  s'avançant  à  quelque  diftance  da 
refte  de  fa  floce ,  de  peur  que  le  bruit  des 
rames  ne  lui  ôcâc  le  repos ,  qui  lui  ctoit 
fi  néceifâire  pour  rétablir  les  força; 
Quand  fa  fantc  fut  un  peu  affermie ,  k 
qu'il  fe  trouva  en  état  de  fortir  ,  fes  (ôl- 
dats  des  gardes  lui  apportèrent  (a  litière: 
mais  il  fe  fit  amener  ion  cheval ,  de  mon- 
ta  deifus.  Alors  tout  le  rivage  de  les  fo* 
rets  voidnes  retentirent  des  cris  de  joie 
de  Tarmée,  qui  croioit  en  quelque  foite 
le  voir  foràr  du  tombeau.  Lorfqu  il  fil 
près  de  fa  tente  ^  il  mit  pied  à  terre>  ft 
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narchà  pendant  quelque  efpacc  entiron- 
fïé  d'une  foule  de  foldats  3  dont  les  uns 
[m  baifoient  les  mains ,  les  autres  em* 
bra({bient  fes  genoux ,  quelques-uns  fe 
contcntoient  de  toucher  à  fes  habits ,  ou 
de  le  voir;  tous  fondoicnt  en  larmes,  êc 
le  comblant  de  bcnédidions  fuifoicnt  des 
yœux  pour  fa  fanté  &  pour  fa  vîe. 

Dans  ce  moment  arrivèrent  les  Dépu- 
tés des  Mallicns  >  avec  les  principaux 
Chefe  des  Oxydraques>jufqu*âu  nombre 
de  cent  cinquante,  outre  les  Gouverneurs 
des  villes  ôc  de  la  province ,  qui  lui  ap- 
portoient  des  préfens ,  &  lui  venoîcnt 
fdrc  hommage ,  s'excufant  fur  Tamour 
de  la  liberté  qui  les  avoit  retenus  jttfqu  a- 
lors.  Ils  lui  dirent  qu  ils  ctoient  prêts  de 
recévbfr  un  Satrape  de  fa  main ,  de  lui 
paîer  tribut ,  ôc  de  lui  fournir  des  otages, 
il  demanda  mille  des  principaux  dont  il 
fc  pât  auffi  fervir  à  la  guerre ,  jnfqu'à  ce 
qu'il  eut  réduit  tout  le  pays  fous  fon 
ôbéiflànce.  Ils  lui  donnèrent  les  mieux 
feits ,  avec  cinq  cens  chariots  qu'il  n  a- 
Voit  point  exigés  d'eux  :  ce  qui  le  tou- 
cha tellement ,  qu'il  leur  remit  leurs  ota- 
ges. Il  leur  laifla  Philippe  pour  Gou- 
Tcmeur. 

Alexandre ,  à  qui  cette  ambaflade  cau- 
la  une  grande  joie ,  6c  qui  fentoit  tous 
les  jours  fes  forces  augmenter,  goûtoit 
ftvrc  d'autant  plus  de  plaifir  les  fruits  de 
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»  dans  récac  où  la  bonté  des  < 
n  a  rétabli.  Mais  quelle  a  été  i 
>)  me  &  notre  douleur }  Quels 
M  ne  nous  fommes-nous  pas  ù 
99  mêmes ,  d'avoir  abandonné 
t*  péril  notre  roi  &  notre  perc 
oi  pas  en  notre  pouvoir  de  le  ft 
y*  nous  ne  nous  en  Tommes  pa 
9i  cela  moins  coupables ».&  i 
M  regarder  comme  un  crime 
fi  pas  fait  pour  vous  Fimpcj 
9»  Seigneur,  épargnez  -  nous 
»  une  pareille  afïlidion.  Une 
99  bicoque  mérite-t-elle  d'être 
99  prix  d  une  tête  comme  la  vc 
«  fez  nous  ces  menus  exploit! 
9>  tits  combats  >  &  rcfervez 
>i  fonne  pour  des  occafions  dij 
M  Nous   frémiirons   encore  c 
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-  ii^  ce  de  la  terre.  Permettez-nous ,  Sci-» 
*^  i>  gneur,  de  vous  le  dire  :  Vous  n'êtes 
T  »  point  à  vous  :  vous  nous  appartenez  : 
^  »  nous  avons  droit  fur  votre  vie  ,  donc 
''p  u  la  nôtre  dépend  •,  Se  nous  ofons  vous 
i^    w%  conjurer,  en  qualité  de  vos  fujets  &  de 

-  »  vos  enfans ,  de  ménager  une  vie  fi  pré- 
■     9>  cieufe  avec  plus  de  foin ,  finon  pour 

99  vous ,  du  moins  pour  les  vôtres ,  & 
99  pour  le  bonheur  de  l'univers. 

Le  Roi  fut  fenfiblemcnt  touché  de  ces 

témoignages  de  leur  afFeâion ,  ic  les 

aiant  tous  embrailes  l'un  après  l'autre 

avec  une  tendrefl'e  extraordinaire ,  il 

leur  répondit  en  ces  ternies  :  »  Je  ne  puis 

j>  aflèz  vous  remercier  to«s  tant  que  voua 

s>  êtes  ici ,  qui  êtes  la  fleur  &  l'éhte  de 

9>  mes  citoiens  &  de  mes  amis ,  non-feu- 

»  lement  de  ce  qu'aujourd'hui  vous  pré* 

M 'ferez  mon  falut  au  vôtre ,  mais  encore 

9»  de  ce  que,  dès  l'entrée  de  cette  guerre, 

9»  il  p  y  a  forte  de  preuve  que  je  n'aie  re- 

»»  çue  de  votre  zèle  &  de  votre  affeiSlion  \ 

»  &  fi  quelque  chofe  eft  capable  de  me 

w  faire  défirer  une  plus  longue  vie ,  c'eft 

9»  le  plaifir  de  jouir  plus  lontems  d'amis 

a>  aullî  précieux  que  vous.  Mais  foufFrez 

w  que  je  vous  dife  que  vous  &  moi  avons 

»»  des  penfées  bien  différentes.  Vous  fou- 

M  haitez  de  me  poflTédcr  lontems, &«oii- 

t»  jours  même  s'il  fe  pouvoir  >  &  moi ,  ce 

'  99  n eft  pas  fur  l'âge ,  mais  fur  la  gloire, 

Zy 


»  eu.  i¥iais  TOUS  icmmc-c^ii 
»  avoir  fait  on  Ccvl  empire  d 
»  &  de  TAfie,  vainqueur  des  < 
j»  leures  panies  de  runirers  c 
M  xiéme  année  de  mon  fi^;ne 
m  ciémc  de  mon  âge ,  |e  doiv< 
»  au  milieu  d'une  &  beUe  ca 
j»^  ce(!er  de  travailler  pour  ta  | 
»  quelle  je  me  fuis  emieremei 
9»  Sachez  que  cette  glaire  ann< 
y»  8c  qu  elle  donne  une  vraie 
a  grandeur  à  ce  qui  parait  k 
y  En  quelque  part  que  je  cor 
99  croirai  être  (ur  le  théâtre  di 
j9  £c  à  la  vile  de  toute  la  terr< 
i9  de  grandes  chofes  jufqu'ici ,  j 
%»  mais  le  pavs  oà  nous  fomm 
9»  proche  qu  uneftnimeen  a  i 
9>  de  plus  grandes»  Je  parle  de  S 
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f9  pafl^rai  bientôt,  fi  VOUS  fécondez  mon 
M  ardeur,  DéfirndcE-moi  feulement  des 
»  ibutdes  menées  Ar  des  trahifons  do- 
M  tncftiqûes,  qui  font  périr  la  plupart 
9»  des  Princes*  Je  prends  k  refte  uir  moi, 
m  8c  TOUS  réponds  de  tous  leséréncmens 
»»  de  la  guerre. 

Un  tel  dîfcours  fait  conn(Mtre  à  fond 
le  caraâére  d'Alexandre.  Il  n'avoir  au- 
cune idée  de  la  véritable  gloire.  Il  n'en 
cotiRoiflbitnilc  principe >  ni  la  régie,  ni 
la  fin.  Il  la  mettoit ,  où  certainement  elle 
il^étoic  pas.  L'erreur  populaire  faifoit  la 
fienne ,  8c  l'entretenoit.  Il  penfoit  que  fa 
dltftination  étok  de  ne  vivre  que  pour  la 
gloire,  8c  qu'il  ne  pouvoic  en  acquérir 
que  par  des  conquêtes  fans  mefure,  fans 
Jttftîce ,  fans  ordre.  Dans  fes  impétueufes 
iàîllies  pour  une  gloire  mal  entendue^  il 
M  (bivoit  ni  la  raifon  ,  ni  la  venu ,  ni 
rhumanicé;  8c  comme  fi  ks  caprices  am« 
bîrieux  eu(]^nt  du  être  la  régie  de  tous  les 
autres  hommes,  il  trou  voie  étrange  qa<e 
fes  Officiers,  8c  même  que  fes  foldats , 
ii*entrafiênt  pas  dans  fes  vues  ,  &  ne  fe 
Mrétaâènt  que  de  mauvaife  grâce  à  fes 
folles  entreprifes. 

Alexandre ,  après  avoir  tenu  ce  dîÇ- 
cour^ ,  congédia  Taflèmblée ,  &  campa 
plufieurs  jours  dans  ce  même  lieu.  Il 
s'embarqua  enfuire  fur  la  rivière ,  8c  fon 
armée  le  fuivoit  par  terre  en  <:oteîant  les 
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bords.  Il  arriva  chez^  les  Sabraques  3  m^ 
tion  puiflànce  entre  les  Indiens.Ilsavoieoi 
leyé  loixante  mille  hommes  de  pié  ,&iîx 
mille  chevaux ,  &  y  avoicnt  joint  cinq 
cens  chariots»  Mais  l'arrivée  d'Alexan- 
dre répandic  la  terreur  dans  tout  le  pays» 
&  ils  envoiérent  des  Ambafladeurspout 
£e  rendre.  Après  avoir  bâti  une  ville  qui! 
fit  nommer  encore  Alexandrie ,  il  entra 
dans  les  terres  de  Mufîcan  Prince  fort 
'  riche  9  piûs  dans  celles  du  rei  Samos. 
C'eft  en  afliégeanc  une  des  places  de  ce 
Roi ,  que  Ptoléméc  fut  dangereuTemeni; 
blede  y  parce  que  les  Indiens  avoient  em« 
poifonné  tous  leurs  traits ,  &*toutes  leurs 
épées  y  de  forte  que  toutes  leurs  blefla* 
res  ctoient  mortelles.  Alexandre ,  qui  Vai'* 
moit  &  l'eftimoit  infiniment ,  témoigna 
beaucoup  d'inquiétude ,  &  fit  apporter 
le  lit  du  malade  auprès  de  lui  pour  ne 
point  l'abandonner.  Il  étoit  fon  parent, 
&  félon  quelques-uns  fils  naturel  de  Phi- 
Uppe.  Cétoit  un  des  plus  vailtans  hom- 
mes de  l'armée ,  fort  cftimé  pour  la 
guerre ,,  &  plus  propre  encore  pour  U 
paix  y  au  reffe  ennemi  de  tout  luxe,  ex- 
trêmement libéral ,  de  facile  accès ,  &; 
oui  s'étoit  tenu  entièrement  éloigné  du 
iafte  que  l'opulence;  ôc  la  profpérité 
avoicnt  fait  prendre  aux  autres  Seigneurs 
Macédoniens.  Eïifiô  on  ne  pouvoir  dire 
^'il  étoit  plus,  coniidéré  du  K,oi  ^:  ou  4$ 
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ceux  àc  ùl  nation.  On  éit  qu'Alexandre 
vie  en  fonge  un  dragon  qui  lui  préfen*. 
toit  une  herbe  comme  un  remède  con-' 
tre  le  mal  de  fon  ami  ,&  qu'en  effet 
laiant  fait  chercher, &  i'aiant  appliquée 
fur  fa  bleilùre ,  il  fut  guéri  en  peu  de 
jours  'y  ce  qui  caufa  une  grande  joie  à 
toute  l'armée. 

Le  Roi  continuant  toujours  fa  naviga-^^''J**J' 
tion ,  arriva  à  Fatale ,  vers  le  lever  de  la 
Canicule ,  c'cft-à-dire  fur  la  fin  du  moi» 
de  Juillet.  Ainfi  le  tems  qui  fe  palïk  de- 
puis le  départ  de  la  flote  jufqu'à  fon  arri- 
vée à  Fatale ,  fut  de  neuf  mois  au  moins. 
L'Inde  fe  fépare  ici  en  deux  larges  bras  , 
&  forme  une  île  femblable  au  Delta  du: 
Nil,  mais  beaucoup  plus  grande ,  &  c'eft* 
ce  qui  a  fait  ainfi  appeller  la  ville  que  je 
viens  de  nommer.  Car,  félon  Arrien,^^^^"**'*' 
Fatale  fignifie  dans  la  langue  Indienne* 
la  même  chofe  que  De/ta  dans  la  grec-^ 
que.  Alexandre  fit  bâtir  à  Fatale  une  ci* 
tadelle ,  avec  un  port  &  un  arfenal  pour 
les  navires.  Four  lui,. il  s'embarqua  fur 
le  bras  droit  du  fleuve ,  pour  aller  juf- 
qu'à l'Océan ,  expofant  tant  de  bravesp 
hommes  à  la  merci  d'un  fleuve  inconnu.. 
Leur  feule  confolation ,  dans  une  entre- 
prife  fi  téméraire  ,    étoit  le  continue? 
bonheur  du  Roi.  Il  avoit  déjà  fait  vingt    400  fia 
lieues,  quand  les  Filotes  lui  dirent  qu'ils 
commençoient  à  féntii:  l'air  de  la  mer,  âc 
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qu'il  leur  ferabtok  que  TOoéan  tt'écdr 
pas  loin.  A  cette  nouvelle ,  trelTaiUani 
de }o!C,  il  encourage  les  macelocsà  ta* 
mer  de  route  leur  force ,  Se  repréiènce 
aux  foldats  >  99  qu  ils  étcûeac  à  Lt  fin  de 
jf  leurs  travaux  &  ardemment  de&rét^ 
»  qu'on  ne  pouvok  plus  rien  oppofèr  à 
«leur  valeur ,  ni  ajourer  2  leur  gloitev 
9>  que  fans  plus  combattre,  ni  répandre 
f>  de  fang ,  ils  étoient  maîtres  de  l'uni- 
*p  vers  :  que  leurs  exploits  alloient  auffi 
M  loin  que  la  nattire  ^  ôc  que  hientoc  ik 
M  verroient  des  chofes  qui  n  étoienrcon- 
94  nues  qu'aux  dieux  immortels. 

Quand  ils  furent  près  de  la  mer ,  un 
événement  inopiné  &  nonveaa  poœreizt 
les  jetta  dans  un  grand  trouble ,  ëc  expo^ 
fa  la  flote  à  de  grands  dangers  :  c'écoit  k 
aux  &  le  reflux  de  l'Océan.  Jugeant  de 
cette  vafte  mer  par  celle  de  la  Méditer- 
ranée y  qui  leur  étoit  feule  connue ,  & 
qui  n'a  que  des  flux  imperceptibles ,  ib 
rarent  fort  étonnés  lorfqu'ils  la  virent 
s^enfler  cot^idérablemem ,  Se  inonder  les 
campagnes  ;  de  ils  croioient  que  c  étoic 
un  (îgne  de  la  colère  des  dieux  ^  qui  voff- 
loient  punir  leur  témérité.  Ils  ne  fbrciis 
pas  moins  furpris  ni  eâtaiés  quelqocs 
heures  après  y  quand  ils  virent  le  r^os 
de  la  mer  qui  fe  redroit  oonime  elle 
étoit  venue ,  laifTant  à  découvert  les  tcr- 
xes quelle  yenoit  de ârixnetgei:*  L&âoco 


<ur  beaucoup  à  fouffiîr ,  Se  les  vaiireau}C 
étant  demeurés  à  fec ,  les  champs  écoienc 
Cernés  de  hardes  ,  de  rames  brifces  & 
4*ais  fracafleSj  comme  après  un  grand 
orage. 

Enfin  Alexandre ,  après  avoir  emploie 
neuf  mois  enriers  à  ddfcendre  par  U$  ri- 
vières,  arrivai  rOcéan,  &  contemplant 
avec  dès  yeux  avides  cette  vafte  étendue 
de  mer»  il  crut  que  ce  fpeâiacle^  digne 
d'an  grand  Conquérant  comme  lui»  le 
dédommageoit  avantageufement  de  tbu* 
tes  les  fatigues  qu  il  a  voit  efTuiécs^  &  de 
tant  de  milliers  d'hommes  qu'il  avoit  per- 
dus pour  y  parvenir.  Il  fit  des  iâcrinces 
aux  dieux ,  Se  en  particulier  à  Neptune  }^ 
jetta  dans  la  mer  les  taureaux  qu'il  avoic 
immolés,  8c  grand  nombre  de  coupes 
d'or  \  &  pria  les  dieux  qu'après  lui  y  p^ 
mais  homme  mortel  ne  pafsât  les  bornes 
de  Ton  expédition.  Voiant  qu'il  avoir  por- 
té Tes  conquêtes  jufques  aux  bornes  les 
phis  reculées  de  la  terre  de  ce  coté-là ,  il 
crut  avoir  fait  tout  ce  qu'il  s'étoit  propo- 
fé  5  &  bien  content  de  lui-même  ^  il  alla 
retrouver  k  refte  de  fa^âote  &  de  Ton  ar- 
mée qui  étoienc  reftées  à  Fatale ,  ou  dans 
les  environs. 

f .  XVII.  Alexandre  y  en  paffant  dans  des 
lieux  deferts  j  fouffre  beaucoup  de  la . 
famine.  Il  arrive  à  Pafargade  >  oà  écoit 
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le  tombeau  de  Cyrus.  Orjîne  ^  puijfani 
Satrape  j  ejl  mis  à  mort  par  l  intrigué 
fecrette  de  V Eunuque  Bagoas.  CaUh 
nus  Indien  meurt  volontairement  fuf 
un  bûcher.  Alexandre  époufe  Stavxtt^ 
fille  de  Darius.  Arrivée  d'Harpahs  k 
Athènes  :  exil  de  Démojlhéne.  Révol-^ 
te  desfoldats  Macédoniens  :  Alexan- 
dre  tappaife.  Il  rappelle  Antipaterdc 
Macédoine  ^y  &  fubjlitue  Cratère  à  fa 
place.  Douleur  de  ce  Prince  à  la  mort 
d'EpheJlion. 

'Arrlan.  in      AtEXANDRE^dc  TCtOUr  à  Patalc ,' 

w<*^-  ?•  IJ4-  fit  tout  préparer  pour  le  départ  de  la  flotc* 
Il  nomma  pour  Amiral  Néarque ,  qui  de 
tous  les  Officiers  fut  le  feul  qui  ofafc 
charger  de  cette  commiflîon ,  excrê^l^ 
ment  dangereufe,  parce  qu'il  s'agiflbir 
de  faire  voile  fur  une  mer  abfoloracnt 
inconnue.  Le  Roi  lui  fut  bon  gré  d'avoir 
bien  voulu  l'accepter ,  &  après  lui  en 
avoir  marqué  fa  reconnoidance  d'une 
manière  tout-à-fait  obligeante ,  il  le  char- 
gea de  reconnoitre  avec  Ûl  flote ,  qui 
ctoit  l'élite  de  fes  meilleurs  vailTcaux,  la 
côte  maritime  depuis  l'Inde,  jufqu'aa 
fond  du  golfe  Perfique  :  &  après  avoir 
donné  ces  ordres ,  il  prit  fa  route  par 
terre  vers  Babylone. 

|»/<f.p.})y.     Néarque  ne  partit  pas  de  l'Indus  en 
même  tcms  qu'Alexandre. La  faifon né: 
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toit  pas  alors  propre  à  k  Navigation  :  c'é* 
toit  en  été ,  où  régnent  les  vents  de  mer 
qui  viennent  du  côté  du  Sud ,  &  la  faifon 
des  vents  du  Nord  qui  foufflent  en  hi- 
ver n  étoit  pas  encore  venue.  Il  ne  mît 
donc  à  la  voile  que  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre i  &  c  étoit  encore  trop  tôt.  Auflî 
fu€-il  travcrfé  par  les  vents  quelques 
}ours  après  fon  départ,  &  obligé  de 
cherchèi:  un  abri  pendant  vingt-quatre 
jours. 

C^eA  Arrien  qui  nous  apprend  tout  ce 
détail  dans  le  journal  exaét  qu'il  fait  de 
cette  iaavigation  fur  les  mémdires  dé  Né^ 
arque  même. 

Alexandre,  aîam-quitté  Fatale,  mar- 
cha par  terre  au  travers  du  pays  des  Ori*. 
tes,  dont  k  capitale  s  appélloit  Ora  on 
Rhambâcis;  Il  s  y  trouva  dans  une  fi  ex- 
trême difette  de  vîAr  res ,  qu  il  petdit  beau  * 
coup  de  monde ,  &  qu  il  ramena  à  peine- 
de  ces  Indes  la  quatrième  partie  dé  foft 
armée ,  qui  étoit  de  fix-vingts  mille  hom- 
mes de  nié ,  &  de  quinze  mille  chevaux. 
Les  maladies ,  la  méchante  nourriture , 
les  exceflîves  chaleurs  en  emportèrent 
une  infinité:  mais  la  famine  ht  encore 
un  plus  grand  ravage  parmi  les  troupes 
dans  ce  pays  ftérile ,  qui  n  étoit  ni  culti- 
vé ni  fcmé ,  Se  dont  les  habitans  étoient 
des  fauvages,  qui  menoient  une  vie  dure 
§c  malheureufe.  Quand  on  eut  confumo 


blc  à  la  oaifér&çies  fo^ait^  >  & 
un  grand  nombre. 

Après  une  marche  de  foix: 
Alexandre  arriva  Tur  les  canfi 
dxofie  3  où  il  fe  trouva  dans  ] 
de  toutes  chofes.  Car,  outre 
eA  gras  par  lui- me  me ,  les  Rc 
trapes  les  plus  voifîns  de  cetn 
envolèrent  toutes  ibrfes  de  p 
fît  là  quelque  féjour ,  pour  ra 
armée.  Les  Gouverneufs  de 
aiant  envoie  par  ton  ordre 
chevaux,  &  de  toutes  forces 
charge ,  de  .tous  les  lieux  d< 
fance ,  il  remonta  fa  cavaleri 
équipage  ceux  qui  en  avoien 
leur  donna  à  tous  bientôt  a{ 
mesaui£  belles  que  les  premi 
ne  lui  fut  oas  difficile  .  fe  tr 


ic  la  traverfa ,  non  dans  un  équipage  de 
goerrier  &  de  conquérant  >  mais  dans 
une  e(péce  de  mafcarade  8c  de  baccha- 
nale 9  avec  toute  forte  de  dkâfoludon.  Il 
étoît  traîné  par  huit  chevaux  for  un  cha^ 
riot  magnifique  y  au-defliis  duquel  on 
avoit  dreâe  un  échafaut  en  forme  de 
théâtre  quarré ,  où  il  paifoit  les  jours  ôc 
les  noirs  en  feftins  &  en  débauches.  Ce 
chariot  écoit  précédé  &  fuivi  d'une  infi-^ 
nité  d'autres,  donc  les  uns,  en  forme 
de  tentes,  étoient  couverts  de  riches  ta- 
pis &  de  couvertures  de  pourpre  -,  Ôc  les 
autres ,  en  forme  de  berceaux ,  étoient 
ombragés  de  branches  d'arbres.  On  avoir 
placé  fur  le  bord  des  chemins  &*  aux  por* 
res  des  maifons  force  tonneaux  défoncés» 
oà  les  foldats  puifoient  le  vin  avec  de 
grands  flacons ,  des  tallès  ,  des  gobelets 
qu  on  y  avoit  préparés.  Toute  la  campa- 
gne retentiflbit  du  fon  des  inftruniiens , 
ôc  des  hoxlemens  des  Bacchantes ,  qui  , 
les  cheveux  épars ,  ic  comme  forcenées, 
cocuroient  de  coté  &  d'autre ,  &  s'aban-' 
donnoiect  à  toutes  fortes  de  licences.  Il 
vouloir,  par-là  ,  imiter  le  triomphe  de 
Bacchus  ,  qui  traverfa ,  à  ce  qu'on  pré* 
tend ,  toute  F  Afie  dans  cet  équipage  après 
la  conquête  des  Indes.  Cette  marche  fi 
défordonnée  &  (i  diffblue  dura  fcpt  jours, 
pendant  lefqueis  l'armée  ne  défenivra 
poinr    heureufe,  dit  Quinte  *  Corcc^ 


J48  HllJTOlRE 

qu'il  ne  vint  point  dans  rcfprit  des  v^ 
eus  de  les  attaquer  dans  cet  état  :  car  nul- 
le hommes  bien  armés  Se  bien  réfolos, 
feroient  venus  fort  aifément  à  bout  de 
ces  vainqueurs  du  monde ,  noies  dansk 
vin  &  dans  la  débauche. 
Arrian-  in     Néarquc ,  cn  cotoiant  toujours  les 
tdu.p.  J48- bords  de  la  mer  depuis  l'embouchure  de 
*  '  rinde ,  parvint  enfin  au  golfe  de  Pcrfe, 

&  arriva  à  Tile  d'Harmufia ,  aujourd'hui 
Ormus.  Il  y  apprit  qu'Alexandre  n'en 
étoic  qu-à  cinq  journées  de  chemin.  Aianc 
laiiTé  la  flote  enmn  lieu  de  sûreté 3  il  alla 
lui  cinquième  pour  le  trouver.  Le  Prince 
étoit  dans  une  grande  inquiétude  de  ce 
qu'éroit  devenue  fon  armée  de  mer. 
Quand  il  apprit  que  Néarque  revenoit 
prefque  feul ,  il  s'imagina  qu'elle  avoit 
été  entièrement  détruite ,  &  que  par  oa 
bonheur  particulier  Néarque  s'étoit  fau- 
ve de  la  déroute  générale.  Son  arrivée 
le  confirma  encore  davantage  dans  cette 
penfée.  Il  voioit  des  hommes  pâles ,  mai- 
gres ,  défaits ,  &  à  peine  reconnoiflablcs. 
Aiant  tiré  à  part  Néarque,  il  lui  témoi- 
gna la  joie  qu'il  avoit  de  le  voir  de  re- 
tour,  mais  en  même  tems  la  douleur 
înconfolable  que  lui  caufoit  la  perte  de 
fa  flote.  Votre  flote ,  Seigneur  y  fe  récria- 
t-il  auflîtôt ,  grâces  aux  dieux  y  n*c(l point 
perdue  ;  Se  il  lui  raconta  l'état  où  il  l'a- 
voit  laiffée.  Alexandre  ne  put  retenir  fcs 
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larmes ,  &  il  avoua  que  cette  heureufe 
nouvelle  lui  caufoit  plus  de  joie  que  nV 
i^oit  fait  la  conquête  de  toute  TAfie.  Il 
écouta  avec  un  plaidr  fingulier  le  récit 
qu'il  lui  fit  de  fon  voiage ,  &  des  décou- 
vertes qu'il  y  avoit  faites  j  &  le  renvoia 
achever  de  remonter  TEuphrate  jufqu  à 
Babylone ,  comme  il  le  lui  avoit  d'abord 
ordonné. 

On  vint  faire  en  Carmanie  à  Alexan- 
dre bien  des  plaintes  de  l'oppreûion  que 
les  Gouverneurs  &  les  autres  Officiers 
avoient  fait  fouffrir  aux  peuples  de  di ver* 
fes  provinces  pendant  (on  abfencc.  Car  , 
aiant  compté  qu'il -n'en  reviendroit  ja- 
mais ,  il  n'y  avoit  point  de  rapine ,  dé 
tyrannie ,  de  cruauté  &  d'injuftice,  qu'ils 
n  enflent  exercées  fur  les  peuples.  Vive- 
ment touché  des  vexations  qu'ils  avoient 
fouffertes,  &  fenfîble  jufqu  au  fond  du 
cœur  à  des  plaintes  (i  bien  fondées ,  il 
fit  mourir  tous  ceux  qui  furent  convain- 
cus de  malverfation,  &  avec  eux  fixcenS 
foldats  qui  avoient  fervi  d'inftrumcnt  à 
leurs  violences ,  &  à  leurs  autres  crimes^ 
Il  ufa  toujours  dans  la  fuite  de  la  même 
févérité  envers  tous  fes  Officiers  con* 
vaincus  d'avoir  malverfé ,  &  par-là  il 
fît  aimer  fon  gouvernement  dans  toutes 
les  provinces  conquifes.  Il  croioit  qu'un 
Prince  doit  cet  exemple  éclatant,  à  fou 
équité ,  qui  doit  réprimer  le  défordre  j  à 
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ia  gloire ,  pour  ne  pas  paxoicre  compila 
des  injuftices  qu'on  commet  fous  £■ 
nom  *,  à  la  confolacion  de  fes  peuples,! 
qui  il  prête  une  vengeance  qu  ib  ncii 
vent  jamais  exercer  eux-mêmes  j  ah 
à  la  surcce  de  Tes  États ,  k  qui  une  cov 
duite  fi  équitable  épargne  bien  des  dan- 
gers ,  &  fouvent  mênnc  bien  des  fédi» 
tions.  C'eft  un  grand  malheur  pour  ai 
Roiaume ,  que  tout  y  retentifle  de  oc» 
culfions ,  de  vexations ,  d'oppreflions^de 
corruptions ,  fans  xiue  jamais  on  j  voje 
un  feul  exemple  de  punition^  &  qaetooi 
le  poids  de  Tautorité  publique  ne  tombe 
que  fur  le  peuple ,  6c  jamais  fur  ceux  qoi 
le  ruinent. 

Le  grand  plaifir  qu'Alexandre  piitàU 
relation  que  Néarque  lui  avoir  faite  de 
Ton  heureux  voiage ,  donna  à  ce  Ptiiioe 
du  goût  pour  la  navigano  n^Sc  pour  la 
Toiages  de  mer.  Il  ne  Ce  propofbitiai 
moins  que  d'aller ,  en  partant  du  goUèdl 
Pcrfc,  faire  le  tour  de  TArabie  ôc  dcFA- 
frique ,  &  de  rentrer  dans  la  Méditena* 
née  par  le  détroit  de  Gibraltar  ^  appeUî 
alors  les  Colonnes  d'Hercule  ,  voiige 
qu'on  avoir  plufieurs  fois  entrepris ,  ft 
qui  avoir  été  une  fois  exécuté  par  ordic 
d'un  Roi  d*Egypte  nommé  Néchao^con- 
me  |e  l'ai  marqué  ailleurs.  Puis  il  foo- 
geoit ,  après  avoir  abaifle  Torgueil  de 
Carthage  contre  laquelle  il  étoît  fon  ini* 


ré  y  à  pafler  en  ETpagne ,  que  les  Grecs 
tppelloienc  Ibérie ,  du  nom  du  iieave 
Lbérus-,  enToite  il  devait  franchir  les  Al* 
pes ,  &  ra£cr  toute  la  cote  d'Italie  ^  d'où 
il  n'eût  en  qu'un  petit  ttajet  Jufqu  en  Epi- 
jre ,  Se  de-là  dans  la  Macédoine«  Il  en* 
voia,  pour  cet  eâEbr,  ordre  aux  Vicerois 
de  MéTopotamie  &  de  Syrie  de  faire 
conftriiâœ  en  jpiufieurs  endroits  fur  TEu- 
phx^te ,  &  fur-tout  à  Thapfaque ,  le 
nombre  de  vaiffeauic  néceHaircs  pour 
cette  entreprife^  6c  il  fît  couper  fur  le 
mont  Liban  des  arbres  qu'on  devoir 
ttan(pof  ter  dans  la  viUe  que  je  viens  de 
nomnier^Mais  ce  deilbin^  avec  bien  d'au-> 
très  qu'il  rouloit  dans  foncfprit^  échoua 
par  fa  mort  prématurée* 

En  continuant  fon  chemin,  il  paflà  à 
PaCai^ade,  ville  de  Perfe.  Orfine  étoit 
le  Gciivemeur  du  pays.  C'aoit  le  plus 
grand  Seigneur  de  toutes  ces  contrées,  il 
àcCcçnioii  de  Cyrus»  ôc  outre  lesrichef** 
fes  de  fes  ancares ,  il  avoir  lui-même 
amaâe  de  grands  tréfors,  étant  depuis 
loRtems  maître  d'une  étendue  confidéra- 
ble  de  pays.  Il  avoir  rendu  un  fervice 
confidérable  au  Roi.  Celui  qui  comman* 
doit  dans  la  province  pendant  Texpédi- 
tion  d'Alexandre  dans  l'Inde, vînt  à  mou- 
rir. Orfine  voiant  que,  faute  de  Gouver- 
neur ,  tout  y  alloit  tomber  dans  le  défor- 
dre  Se  dans  k  confuâoa ,  piit  le  manie* 


vaics  u  uc  u  ujic  pciiuiLcur  c 
Douiemii-rohcs  dc  pourprc ,  quatre 
lions.  d  argent  monnoic.  Cette  gc 

gnincence  lui  coûta  cher.  Q 
des  largeifes  à  tous  les  princ 
Cour  au-delà  de  ce  qa'ils  poi 
haicer  >  il  omit  TEunuque  ] 
étoit  le  favori  du  Roi  :  &  ce 
par  oubli ,  mais  par  mépris 
quelqu'un  Teut  averti  de  Ta 
le  Roiluiportoir,il  répondit 
roit  les  amis  du  Roi  >  mais 
infâme  Eunuque.  Cette  parc 
portée  à  Bagoas,  il  emplo 
crédit  à  la  ruine  de  ce  Prim 
plus  noble  fang  de  TOrient 
la  vie  étoit  fans  reproche.  Il  ; 
hommes  de  fa  fuite  même ,  k 
des  inftruâiions  pour  fe  ren 
dateurs  auand  il  en  feroir  te 


€g!  Seigneur  ^  &  diflimulant  avec  grand 
ùÀn  le  iujec  de  Ton  mécontentement.  Le 
Roi  néanmoins  fufpendoit  encore  foii 
jugement ,  fîiais  il  paroiiFoit  ne  faire  plus 
tajQC  de  cas  d*Oriine;,  qui  ne  favoit  riea 
4c  qe  qui  Te  tramoit  contre  lui.,  tant  Taf- 
Êurefeconduiroitrecrettenienti  &  TEu* 
nuque ,  dans  Tes  entretiens  familiers  avec 
Alexatklfe,  ne  celToit  de  Taccufer  tantôt 
de  rapine  j.  &  tantôt  de  trahifon. 
.*  Le  grand  danger  des  Princes  cd  de  Cc^'^^'O 
kiJSèr  ftii^  prévenir  &  furprendre  paJt  '^'^^^ 
kttvsiavqris:  danger-  fî  commun,  que 
$•  Bernard ,  écrîvaht  au  Pape  Eugène  » 
lui  déclare  que  s'il  eft:  exemt  de  ce  défaut» 
U  peiK  fe  vanter  d'être  le  feul  parmi  les 
lM>mine$  \  Se  ce  que  je  dis  ici  des  Princes 
cegarde  toutes  les  perfonnes  qui  font  en 
pUccLjex:alonuiiateureftpour  Tordinai* 
1:0  écoute  favojrablement  par  les  Grands^ 
jnrce'qu  il  fê  couvre  des  apparences  d'af^ 
feétionHc  de  zcle,  qui  flatent  leur  or- 
g«^.La  calomnie  fait  toujours  quelque 
impreffion  fur  les  efprits  les  plus  équita* 
bles>  &"y  lai(Te  des  traces  fombres  Se 
trftftes,  quidifpofent  aux  fpupçons,  aux 
ombrages  y  mx.  défiances.  Le  calomnia* 
tear;  artificieux  eft  pçrievérant  &  hardi  , 
parce  qu'il  efl  sûr  de  rimpunit^  y  Se  qu'il 
£îdt  qu'il  risque  peu  e&  nuifant  beaucoup. 
Du  côtedes  Grands ,  iU  approfondiffent 
racement  les^cialomnies  £îcretces  >  par  pa* 
Tome  VL  A  a 
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un  Indien  nommé  Calanus ,  célâ>rc  en- 
tre tous  les  Sages  de  fon  pays  ,  lequel  £û- 
fant  profeflîon  d'une  févérephilorophiè» 
s'étoit  néanmoins  kiilè  perfiiader  dam 
Ion  extréiTie  vieillerïè  de  Te  mettre  ï  k 
Ârrian.  lih.  ^^^^  de  la  CouT.  Cet  homme  aiant  vccb 
^pa^.  X7tf.  Tefpace  de  quatre-vingts  trois  ans  (km 
,^'7^^,'*^' avoir  jamais  été  incommodé  d  aucune 
'  p/ux.  in  forte  de  maladie ,  &  fe  voiant  travaillé 
AUs»  p.70).  d  une  rude  colique  quand  il  fut  arrivé  à 
Pafargade ,  réfolut  de  fe  faire  tnconr. 
Ne  voidiant  pas  foufFrir  que  la  parfaite 
fanté  dont  il  avoit  joui  dtitant  tout  le 
.  cours  de  fa  vie  &x  altérée  par  de  longues 
douleurs»  &  craignant  atifÏÏ  de  tomber 
entre  fes  mains  des  Médecins  y  &  d'être 
tourmenté  par  la  multitude  de  leurs  re- 
mèdes ,  il  pria  le  Roi  de  commander^ 
qu'on  lui  dtefsât  un  bûcher,  &  gne 
quand  il  feroit  dc(Itis ,  on  y  mk  le  foL 
Le  Roi  s'imagina  d'abord  qti'il  feroit  v& 
de  le  détourner  d'un  fî  terrible  dcfTôB  : 
mars  voiant  que  quelque  chofe  qu'il  hn 
put  dire,  il  demeuroit  ferme  &  inflexi' 
ble  dans  fa  réfolution ,  il  fut  enfin  coih 
traint  de  lui  accorder  ce  qu'i  1  demahdoît. 
Calanus  fc  rendit  donc  à  dieval  au  pié 
de  ce  bûcher ,  fît  Tes  prières  aux  dieoi, 
fit  répandre  An:  foi  les  mêmes  effufioiif 
&  obferver  totfteslesipêmcsccrémowei 
dont  on  a  coutume  d'ufcr aux  funératDcSr 
cfes  mores  y  coupa  une  touffe  dcfès  cll^ 
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reux  comme  on  coupole  les  crins  aux 
Nâimes ,  embrada  ceux  de  fcs  amis  qui 
stoicnc  préfens ,  les  pria  de  fe  réjouir  ce 
^r-là  >  de  boire  &  de  faire  bonne  chère 
^vec  Alexandre ,  &  les  aflUra  qu  il  rêver- 
roit  dans  peu  ce  Prince  à  Babylone.  Apres  *  • 

avpir  prononcé  ces  paroles ,  il  monta 
Baîemcfit  flir  le  bucncr»  fe  coucha ,  fe 
couvrir  le  vi{age  f  &  quand  la  flamme 
vint  le  faifir^  il  ne  fit  j>as  le  moindca 
mouvement ,.  mais  avec  une  conftance 
qui  étonna  tome  larmée,  il  demeura  dans 
la  -mcme  poftore  où  il  s'étoit  mis ,  &  ache- 
va Ton  facriSce ,  en  s'immolant  fiblon  la 
contume  des  Sages  de  fon  pays. 

On  fit  divers  jugemens  de  ceae  aâion, 
dit  THiftorien.  Les  uns  la  condannérent  Vîçdor 
^omme  Taâion  d*un  homme  furieux  Se 
inffinfc  :  les  autres  crurent  que  ce  qu  H 
en  &V0it  hk,  ii*ayoit  été  que  par  vainc 
gloire  9  pour  fe  donner  en  fpeâacle ,  fit 
I acquérir  la  réputation  d'une  prodigieux* 
fe  conftance  *,  (  &  ils  ne  fe  trompoicnt 
pLSz  ).d'auttes  enfin  louèrent  cette  faulTe 
gtandeur  de  courage ,  qui  Tavoit  ainfi 
tait  triompher  de  la  douleur  Se  de  la 
mort. 

Alexandre  étant  retourné  chez  lui 
mprès  cette  aflfreufe  cérémonie,  pria  à 
£buper  plufîeurs  de  Tes  amis  Se  de  fesGar 
«liraines  ;  Se ,  pour  obéir  à  Calanus  Se 
lui  faire  honneur  ^  il  propofa  une  col^ 
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ronne  pour  prix  à  celai  qui  boiroitte 
mieux. Celui  qui  but  le  plus,  fut  Pronût- 
chusqui  avala  jufquà  quatre  mefuresck 
Tin  qui  tenoient  en  tout  dix-huit  ou  yinlgi 
pintes.  Ainnr  reçu  le  prix ,  qui  étoit  ose 
MUU  écus^couronne  eftimee  un  talent ,  il  nefurtC' 
tut  à  fa  viâoire  que  de  trois  jours,  Da 
nombre  des  autres  convives,  il  y  en  cm 
quarante- un  qui  moururent  de  cette  dé- 
oauche.  Digne  clôture  du  fpeâacle  que 
Calanus  venoit  de  donner  ! 
Jrrtan,  dé     ^  Pafargade ,  Alexandre  alla  à  Pcr- 
rni;r/  îî7.fcpolis  :  &  cu  voiaut  les  reftes  de  rinccn- 
*^**  die  ,  il  fut  au  défcfpoir  de  la  folie  quil 

avoir  faite  d*y  mettre  le  feu.  Delà  ilsa- 
vança  vers  Sufe.  Ncarque  ,  pour  exécu- 
ter les  ordres  ,  avoir  commence  à  re- 
monter TEuphrate  avec  fa  flote.  Mais, 
fur  Tavis  qu'il  reçut  qu'Alexandre  alloit 
à  Sufe  ,  il  redcfcendit  jufqa à  lembou- 
chure  du  Pafirigris,  &  remonta  cette  ri- 
vière jufqu'à  un  pont  où  Alexandre  la 
devoir  palfer.  L'armée  de  terre ,  &  les 
troupes  de  la  flore  fe  rejoignirent.  Ale- 
xandre offrit  à  fes  dieux  des  facrificesen 
avions  de  grâces  pour  fon  heureux  re- 
tour ,  &  Ton  fit  dans  le  camp  de  grandef 
léjouiflances.  Néarque  reçut  les  hon- 
neurs qu'il  mériroic  pour  avoir  fi  bien 
conduit  fa  flore ,  &  pour  l'avoir  ramenée 
jufques  là  en  bon  état  au  travers  d'une  in- 
finité de  dangers. 
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.<  Aljexî^ndre  trouva  à  jSufe  cputes  lés^cap- 
cives  de  qualité  qu'il  y  avoiclaiirées»  U 
répoufa  la  PrinceUe  Scatitafilleaance  de 
JDacius  y  ôc  donna  la  plusjeuhe  ^iîbhcher 
iEphçftion.  £c  afin  qu'en  rendant  ces  ^Ir 
liances  communes  on  irouyât  fon  marior 
£e  moins  étrange ,  il  perfuada  aux  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  à  Tes 
:principaux  favoris^  d'en  faire  autant.  Ils 
chpiCrenc  donc  pour  femmes,  dans  les 
plus  nobles  familles  de  Perfe  >  environ 
.quatre-vingts  filles.:  Il  prétendoit^  par  ces 
^^izncQSy  cimenter, u' bien  ii'union.des 
iïeux  nations»  qu  elles  n  en  deyiendroienc 
qu'une  fous  fon  empire.  Les.  ngces  fu- 
rent célébrées  à  la  façon  des  Perfes.  Il  fit 
auffi  un  feftin  à  tous  les  autres  Macédo* 
niens  qui  s'étoient  déjà  mariés  dans  le 
pays.  On  dit  qu'à  ce  feftin ,  il  y,  eut  jufr 
qu'à  neuf  mille  conviés  >  &  qu'il  fit  dpfi- 
;ier  à  chacun  une  coupe  do^i>our  faire 
les  Èibations.  ...:..*'     ' 

.  Non  content  de  cette  largeJÎk  ^U  vou« 
Jttt  acquitter  les  dettes  de  fes  foldats. 
Mais  comme  il  vit  que  plufieuis  ne  vou- 
loient  pas  les  déclarer  >  craignant;  .que  ce 
ne  fôc  un  artifice  pour  fayoir  ceiix  qui 

Êdfoient  trop  de  dépeiife ,  il. établit  des 
ureaux  dans  Ton  camp  oà  l'on  paioi; 
fans  prendre  le  nom  du  créancier ,  ni  du 
débiteur.  Cette  libéralité  fut  confidéra- 
ble  Se  caufa  on  fenûble  plaifir  ;  on  di^ 
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vraiment  roialelqni  £aic  h 
peuples  y  Se  la  plus  folide  gio 
ces  :  mais  à  laquelle  un  fetil  \ 
parole  peut  donner  atteinc( 
jours  *,  ce  qui  eft,  en  marîén 
dément,  la  i^ute  la  plus  dfe 
En  ce  tems  auffi  arrivérc 
de  Sufe  trente  mille  jeunes  h 
ians.  Se  prefque  tous  de  ; 
qu'on  appelloit  Epigones  ^ 
Sueeeffèurs-3  «onrfme  vênani 
vieux  foldats  de  leurs  fadtioti 
longues  fatigues.  On  les  avoit 
les  plus  forts  8c  les  mieux  faî 
pu  trouver  dans  toute  la  Péri 
Avôit  mis  entre  les  mains  d 
neufs  des  villes  qu  Alcxandn 
vellement  bâties ,  ou  de  celle 
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cices  militaires ,  leur  enfeignanc  tout  ce 

S[ai  écoit  du  métier  de  la  guerre  j  £c  ils 
toient  tous  proprement  vêtus ,  &  armés 
à  la  Macédonienne.  Ils  vinr£nt  planter 
leur  camp  devant  la  ville.»  où  s'étant  mis 
en  bataille,  ils  paUerencenirevûe  &  fi- 
rent l'exercice  devant  le  Roi  qui  en  fiit 
très-fàtisfair ,  &  leur  fit  de  grands  biens 
dans  la  fuite.  Maisee  ne  fut  pas  fkns  donr 
ner  une  grande  jaloude  aux  Macédoniens* 
En  effet,  Alexandre  voiant  qu'ils  étoicnt 
las  &. ennuies  de  la  longueur  de  la  guer- 
re,  &  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  aux  aC- 
Semblées  de  s'emporter  en  plaintes  &  en  . 
-murmures ,  voulut  faire  .ces  nouvelles 
croupes  pour  les^  oppofer  aux  vieilles.  Se 
réprimer  leur  licence.  Il  cft  bien  dange^ 
reux  de  mécontenter  rouie  une  nation  ^ 
&  de  donner  une  préférence  trop  mar- 
quée à  des  étrangers. 

Cependant  Harpalus ,  qu'Alexandre.,  piiu.  in  t 
pendant  fon  expédition  des  Indes ,  avoit  mofttuf.  %\ 
Etabli  Gouverneur  deBabylone,  quitô^^^^ 
ion  fervîce.  Se  flatant  que  ce  Prince,  en: 
gagé  dans  la  conquête  des  Jndes,  n'en  re^ 
viendroit  jamais ,  il  s'ctpit  abandonné  à 
toutes  fortes  de  licences ,  &  avoit  confu^ 
nié  dans  fes  infâmes  débauçlics  une  p^- 
tic  des  richclïes  qui  lui  ayoient  été  cbxfr 
Aéts.  Quand  il  eut  appris  qu  Alexandre , 
te  venu  de  fon  vpiage  des  Indes ,  cha^ 
jciqit  féYéj:fine.nt  .fes  /JLîéjutenans  qui >;; 
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voient  abufé  de  leur  pouvoir ,  il:  fongei 
à  fe  mettre  à  couvert  y  6c  pour  cet  dbt 
il  ramaflia  cinq  mille  talens  >  c'eft-à-dite 
quinze  millions  »  alTemblaiix  mille  hom- 
Piut.  in    mes  de  guerre ,  fe  retira  dans  T  AttiquCi 
Phoc. p.  75,.  ^  aborda  à  Athènes.  D  abord,  tous  ccw 
qui  a  voient  coutume  de  s'enrichir  de  leur 
métier  d'Orateur ,  coururent  à  lui  à  Teth 
vi ,  tout  prêts  à  fe  laitier  corrompre  >& 
dija  corrompus  par  l'efpérance.  Harpa- 
lus  ne  manqua  pas  de  leur  donner  quel- 
que petite  partie  de  ces  grands  trcfors 
pour  les  amorcer  rmaisil  fit  of&ir  à  Pho 
Sept  cens  ^^^"  ^*^P^  ^^^^  talcus ,  mettant  d'ailleurs 
muee'cus,    tous  fes  autres  bien&&  Ùl  perfonneme* 
me  en  fa  difpofition  &  fous  fa  fàuve- 
garde.  Il  connoUIbit  le  crédit  infini  qu'il 
avoir  auprès  du  peuple. 

Cétoit  la  réputation  de  (a  probité,  & 
fur-tout  de  Ion  défintérellcmcnt,  qui  loi 
•  avoir  acquis  ce  crédit.  Les  Députés  de 
V,  Philippe  lui  offrant  de  greffes  fommes 
ie  h  part  de  ce  Prince ,  &  le  preflâm 
dé  les  aC-Cepter,  finon  pour  lui  même, 
dii  moins  poCt  fes  enfans ,  que  leur  ex- 
trême, pauvreté  rtîfttroit  hors  d  état  de 
(butenir  la  gloire  de  Ion  nom  :  S'Us^mt 
reffimblem  y  répWqu^'t'A  ,  ic  petit  fonds 
déterre  dont  j*ai  vécu  juf qu'ici ^  &  qui 

•  a  Si  mei  fîmtles  erunc ,  •  HtOimiles  funt  futuri ,  no* 
idem  hic,  inquir,  agellusllo  mcis  impenfis  illoram 
UIos  ;ilec ,  qui  me  ad  hanc  1  ali  augeric^ue  luxuriato. 
<ligaiucem  peréiudc'  ;  &i'i  Com,  Nep.  m  Pho€.  sap,  v 
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m^a'COnduU  à  cette  gloire  dont,  vousparj 
/çf  j  ieurfuffiraaum  pour jts  nourrir ;^^ 
mrij  je  ne  prétends  point  ^  par. les  bierif 
que  je  leur  laïjferois  ^  entretenir  &. Aug- 
menter leur  luxe^  Alexandre  de  même 
lui  aiant  envoie  cent  talens ,  Phocion  de-  .  ^^^  ' 
manda  à  ceux  qui  croient  charg;és  de  cette  pUt. 
comaiiflion ,  pour  quelle  raiion  &  dans  ^h^-  ?- 

Î|uel]^  vue  Alexandre  le  choKKToit  lui 
eul  parmi  un  fi  grand  nombre  d'Athér 
niens,  pour  lui  envoier  une  fi  grofle 
fomme^  C*^,lui  répondirent-ils,  jz/'-^- 
Itxanire  vous  juge  fcul  homme  de  bien  & 
vertueux* .  Qu^d  me  laiffe  donc  y  répartir 
Phocion , /7tf^r  pour  tcl^  &  r être  en 
ieffet. 

On  juge  bien  qu'il  ne  reçut  pa$  mieux 
les  Députés  d'Harpalus.  Il  leur  parla  très- 
durement  i  ôc  leur  déclara  qu'il  allolc 
prendre  des  mefures  très-violentes  con- 
tre lui ,  s'il  ne  cefioit  de  corrompre  fa 
ville.  Harpalus  perdit  (outeefpérance  de 
ce  côté-là. 

Démofthcne ,  au  commencement ,  ne 
lui  fut  pas  plus  favorable.  Il  confcilla 
aux  Athéniens  de  le  renvoiér ,  &  de  fc 
donner  bien  de  garde  de  jctter  leur  ville: 
dans  une  guerre  pour  uii  fu>et  très  in- 
jufte ,  &  fans  aucune  néceffité. 

Quelques  Jours  après  Harpalus ,  com- 
me on  taifoit  l'inventaire  de  fes  biens  ^ 
s'étant  aperçu  que  Démofthéne  prenoit 
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Fingt  miiu  ae  vingt  taicns  :  oc  ic  loir  me 
écus.  y^j j  vingt talens  avec  la  couf 

palus  avoir  une  fagacité  r 
pour  découvrir  à  la  mine  i 
coups  d'œil  le  foible  d'un  hi 
de  Tamour  de  Tor.  Démofthé 
point ,  mais  vaincu  par  ce  \ 
n'étant  ^  plus  maître  de  lui , 
d'un  coup  dans  le  parti  d'Hi 
dès  le  lendemain  riiatin ,  le  c 
Tclopé  de  laines  &  de  bande 
rendit  à  ï'alTemblée.LepeupI 
na  de  fe  lever  &  de  parler  ,  r 
fufa ,  faifant  (îgrtfe  qu'il  avbît 
tion  de  voix.  Quelques  pLii 
tout  haut  que  leur  Orateur  a^ 
lit ,  non  d'une ^^  e 


pris  la  nuit . 

*  Vexprtffion  grecque 
ç/Z  beUe  &  énergique.  Plu- 
targue  compare  ror  qu^û-' 
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nais  dune  argyrancie^povLt  faire  encen- 
•die  que  c  croie  Targent  d'Harpalus  qui 
iui  avoit  iteint  la  voix. 

Le  lendemain  le  peuple  aiant  été  in- 
formé du  préfenc  qu  il  avoit  reçu ,  entra 

dans  une  grande  colère  contre  lui ,  &  rc- 
fyùi  d'écouter  {a  juftiiication.  Harpalus 
•fiit  chaiTé  de  la  ville ,  &  pour  découvrir  - 
-ceux  qui  avoient  reçu  de  l'argent ,  on  fit  . 
tmc  vifite  juridique  dans  toutes  les  mai- 
sons y  excepté  dans  celle  de  Cariclès  ma- 
xié  depuis  peu ,  qui  feule  fut  exemtée  de 
«être  recherche  par  refpeâ  pour  la  nou- 
•▼elle  époufe  qui  y  étoit-r  Cette  aaentioti 
'êc  cette  honnêteté  font  honneur  à  Athé- 
'ncs  9  &  ne  font  pas  toujours  obfervées« 

Démofthéne, pour  prouver  fon  inna- 
-cence ,  propofà  un  Décret  qui  ordonnoît 
xjue  le  Sénat  de  l'Aréopage  informeroh 

de  cette  affaire.  Il  y  fut  jugé  le  premier , 
'.&  condanné,  comme  coupable,  à  une 
-amende  de  cinquante  talcns ,  pour  le    Ctnquam 
•.payement  dcfqucls  il  fut  mis  en  prifon.  '"'^'*  ^^'^ 

Mais  il  trouva  le  moien  de  s'en  échaper, 
.&  fe  retira.  Il  fupporta  fon  exil  avec 
}  beaucoup  de  foibldte,  padant  la  plupart 

du  tems  à  Égine  ou  à  Trézéne  :  &  toutes 
;les  fois  qu'il  jettoit  fes  regards  for  l'Atti- 

que ,  fon  vifage  étoit  baigné  de  larmes  , 

Se  il  laiflbit  échaper  des  paroles ,  qui  n'é- 

tôient  point  d  nn  homme  conftant  &  fér- 
t«ae^  Jk  qui  cépondqient  peu  mk  choûs 


i66  Hi$ToiB.i- 

ardies  &  génétcufes  qu  il  avoit  Ëutei 
pendant  (bn.adminiftraxion.  On  a  repfo- 
cbé  à  Cicéron  la  même  fbibleflè  pendaà 
Ton  exil  :  ce  qui  marque  que  les  grands 
hommes  ne  le  font  pas  toujours ,  ni  en 
tout. 
TMufan.  lih.     Il  feroic  à  fouhaicer  pour  rhonneor  de 
1.  jw/.  i4<«  l'éloquence ,  que  ce  que  raporte  Paula- 
nias  pour  la  julUfication  de  Démoftho* 
ne,  fut  vrai ,  &  rien  n'empêche  de  le 
croire.  Il  dit  qn'Harpalus  >  après  s'être 
fauve  d'Athènes  >  tomba  entre  les  naains 
de  Philoxene  de  Macédoine  >  &  que  dans 
la  queftion  qu  on  lui  donna  pour  nooi- 
mer  ceux  des  Athéniens  qui  s'étoienc 
laiiTés  corrompre  par  Tes  préfens ,  il  9e 
fit  aucune  mention  de  Démofthéne^  &il 
ne  Tauroit  pas  ménagé  devant  Philoxo- 
ne ,  ennemi  particulier  de  cet  Orateur, 
s'il  avoit  été  coupable^ 

Sur  le  premier  bruit  de  la  retraite 
d'Harpalus  à  Athènes ,  Alexandre ,  réfo- 
lu  d'aller  lui-même  en  perfonne  punir 
&  Harpalus  &  les  Athéniens ,  avoit  don- 
né ordre  d'équiper  une  flote^  Mais  quand 
il  fut  que  le  peuple  s'étant  aflcmblé ,  lui 
.  avoit  fait  commandement  de  fortir  de 
•  la  ville ,  il  ne  fongea  plus  à  palier  en 
Europe. 

Alexandre  aiant  eu  encore  ta  curiofité 

.  de  voir  l'Océan ,  defccndit  de  Sufe  par  k 

JBcuve  Eulée  y  6c  après  avoir  rafé  la  cote 
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éu  golfe  Pcrfique  jufqu'à  l'embouchure 
*  eu  Tigre,  il  remonta  par  ce  dernier  fleu- 
ve vers  l'armée ,  qui  campoit  fur  fes 
bords ,  près  de  la  ville  d'Opis,  fous  k 
conduite  d'Epheftion. 

En  y  arrivant,  il  fît  déclarer  dans  le 
•camp,  que  tous  tes  Macédoniens ,  qui  à 
caufe  de  leur  âge,  de  leurs  blelfures,  ott 
de  quelque  autre  infirmité,  fe  trouvc- 
roienr  hors  d  état  de  fupporter  plus  Ion- 
tems  la  fatigue  du  fervice ,  paurroient 
«'en  retourner  en  Grèce  :  déclarant  que 
{on  intention  étoit  de  leur  accorder  leur 
coiTgé,  de  leur  faire  du  bien ,  &  d^  les 
jrenvoier  honorablement  &  sûremettc 
chez  eux.  Il  avoir  prétendu  par  cette  dé- 
claration) les  obliger,  &  leur  marquer 
ia  bonne  volonté»  Tout  le  contraire  arri- 
va. Comme  ils  étoient  mécontens  d'ail- 
leurs ,  fur- tout  à  caufe  de  la  préférence 
vifible  qu'Alexandre  donnoit  aux  éti^àn^ 
gers  ,  ils  s'imaginèrent  qa'il  vouloit  éta- 
blir le  fiége  de  fon  Empire  dans  l'Afiev 
'ic  fe  palïèr  des  Macédoniens  ;  de  qu'il  ne 
les  coneédioit  que  pour  fane  place  aux 
-nouvelles  troupes  qu'il  avoir  levées  dans 
«le  pays  conquis.  Il  n'en  falut  pas  davan- 
tage pour  les  mettre  en  fureur.  Sans  gar- 
der aucune  mcfnre  ,  ni  aucune  difciplt- 
ne ,  &  fans  vouloir  écouter  les  remon^ 
trances  de  leurs  Officiers  ,  ils  abordent 
-le  Roi  avec  infelence ,  ce  qu'ils  nav^ienr 


Le  KOI ,  lans  s  econner  o 
set,  faute  en  bas  de  fon  i 
prendrefar  l'heure  les  prim 
qu  il  déHgna  lui-même  à  f 
en  envoie  treize  au  Tupplic 
re  que  cette  adion  de  vigw 
rite ,  dont  ils  furentfrapes 
coup  de  tonnerre ,  les  acerj 
bla.  Tout  hors  d  eux-mêmi 
prefque  fe  regarder  les  uns 
tenoient  les  yeux  baifles»  A 
un  fai(i({èment.&  dans  un 
qui  ne  leur  laiilbit  lufage  r 
xion  ,  ni  de  k  parole.  Qu 
en  cet  étar ,  il  remonta  fur 
de  là ,  après  leur  avoir  rcprc 
vifage  févére ,  &  d*un  ton  d 
çant ,  tous  les  bienfaits  d 
ion  père  les  avoit  comble 
marniieç  Ae.  hnnrp  &  d  ait 
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Hr  donne  votre  Prince  à  la  merci  des  na- 
ît dons  qu'il  a  voit  vaincues ,  qui  lui  ont 
m  témoigné  plus  d'affeâion  <^e  vous.  '< 
Après  leur  avoir  ainfî  parlé ,  il  rentre 
bniÊ}uement  dans  fa  tenoe ,  caiTe  Ton  an- 
cienne garde ,  en  Homme  une  autre  à  Ùl 
place  toute  tirée  des  troupes  Perfannes  > 
Se  Te  tient  renfermé  quelques  jours  fanfs 
^vouloir  écouter  p^fbnne. 
.  Quand  on  auroit  prononcé  un  arr^ 
ide  mort  contre  chacun  des  Macédoniens» 
xisnauroientpasécéplusconfternés  qu'ils 
le  furent  par  cène  s^igeante  nouvelle , 
ooe  k  Roi  avoir  confié  la  garde  de  fa  per- 
fonne  aux  Perfès.  Ils  ne  purent  plus  con- 
«nir  lear  douleur.  Ce  ne  furent  que  cris  y 
q«œ  gémidemens,  que  plaintes.  Ils  ac- 
courent tous  enfemble  à  la  tente  du  Roi  » 
Jettent  leurs  armes  par  terre  fe  reconnoiC- 
ianc  par-là  coupables ,  avouent  leirr  faute 
avec  larmes  6c  foupirs,  «narqoent  que  k 
pêne  de  la  vie  leur  fera  moins  fcnfiblé 
^e  celle  de  l'honneur ,  &  proteftcm 
qu'ils  nefoniront  point  de-là  que  le  Roi 
ne  leur  ait  pardonné.  Alexandre  ne  put 
vÂfifter  f)lus  lontems  à  des  témoignage^ 
fi  t»ucl^s  de  douleur  Se  de  repentir. 
-Quand ,  au  fortir  de  fa  tente ,  il  les  vit 
:dans  cet  état ,  dl  ne  put  lui-même  retenir 
-fias  larmes;  Se  après  quelques  légers  re- 
-proches  tempérés  par  un  air  de  bonté  êc 
-de  tendreâè  ,  il  ctit  d -un -ton  fort  haut 


on  kttc  âffignat  les  preiaiér^ 
,  théâtre  »  où  ils  feioientaflis 
.&  il  voulue  que  les  en£ms 
écoienr  morts  à  fon  fervice, 
.paie  de  leurs  pères  pendant  : 
Combien  de  tels  fecours  & 
neurs ,  accordes  aux  anciens 
rans,  (bnt-iis  capables  d'ann 
feâîon  milicaire  !  Un  État  ne 
richir  chaque  foldat  y  mais  i 
mer  &  le  confoler  par  des 
diftinâion ,  qui  infpirént  p 
pour  les  armes  >  plus  de  coi 
le  fervice  »  plus  de  nobleflè  k 
dmens  ic  dans  les  motifs.' 

Alexandre  donna  à  ces  i 
condudeur  Craiére  »  qu'il 
gouvernement  de  la  Macéd 
Theflalie  >  &  de  la  Thrace  c 


d'Aiexandri.  yri 
•parer  qui  ne  pouvoient  s'accorder.  Elle 
ftCcufoit  Antipater  d  afpirer  à  la  tyrai>- 
nle  y  &  Tautrc  fc  plaignoit  de  Thumeur 
aigre  &  intraitable  d'Olympias,  &  avoir 
-fouvent  écrit  qu  elle  ne  fc  conduifoit  pas 
^dans  toute  la  bienféance  de  fa  dignité. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  gu  Antipater  fc 
vit  contraint  de  quitter  ton  Gouverne- 
■  ment. 

D'Opis  Alexandre  arriva  à  EcbatancAM.xcj^ 
dans  la  Mcdie.  Après  y  avoir  expédié  Ics^^*  J.c.ji 

•  affaires  du  roiaume  les  plus  preflces ,  il 
«fe  mit  encore  à  célébrer  des  Jeux  &  des 

Fêtes:  il  lui  étoit  venu  de  Grèce  trois 
mille  baladins  y  machiniftes  ,  &  autres 
bons  ouvriers  pour  ces  fortes  de  diver- 
tiflemem.  Il  arriva  malheurcufemenr , 
pendant  la  célébration  de  ces  Fêtes ,  qu  E- 
pheftion  mourut  d'une  maladie  que  lui- 

•  même  s'étoit  attirée.  Alexandre  s'ctant 
livré  aux  excès  du  vin ,  toute  fa  Cour  fui- 

•  voit  fôn  exemple-,  &  quelquefois  ils  paC- 
foient  pluficurs  jours  &  plufieurs  nuits 

-entières  dans  ces  débauches.  Epheftion  y 
perdit  la  vie.  C'étoit  l'ami  le  plus  intime 
du  Roi ,  le  confident  de  tous  fes  fecrets, 
& ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  un  autre 
lui  même.  Cratère  feul  fembloit  pouvoir 
le  lui  difputer.  Un  mot,  qui  échapa  un 
Jour  au  Prince ,  marque  la  différence 
qu'il  mettoit  encre  ces  deux  Courtifans. 
Cratère  j  dit-  il ,  aime  le  Roi^  mais  Epho-^, 


«aradiére  1 

Epheftion  n'écoit  pas  moi 
tous  les  autres  que  du  Roi  r 
defte ,  égal ,  bienfaifant  y  £ai 
jfans  avidité ,  fans  jaloufîe  y  il  j 
quecétoitqued'abuferde  (oj 
de  k  préférer  aux  Officiers  q 
rite  rendoit  néceiTâircs  à  fpn 
fut  regretté  de  tout  le  Hion( 
perte  caufa  à  Alexandre  une 
ceilîve >  à  laquelle}!  fe  livra  d 
xe  peu  conveoable  à  un  Prii 
lui.  Il  parut  ne  trouver  de 
que  dans  les  honneurs  exu 
qu'il  fit  rendre  à  fon  ami  qua 
rivé  à  Babylone,  où  il  charge 
de  faire  porter  fon  corps. 

Pour  éloigner  par  l'occi 
tri  (les  idées  que  la  mort  de 
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aln  des  Rois  de  Perfe  n  avoic  pu  domter. 
2  en  vint  à  bouc  en  quarante  jours,  palla 
si(uxre  le  Tigre  ^  &  prie  la  route  de  Ba- 
pylône. 

?•  XVIIT;  Alexandre  entre  à  Baiylone^ 
malgré  les  Jinijires'prédiclions  des  Ma- 
ges &  des  autres  t^evins.  Il  y  forme 
divers  projets  de  volages  &  de  conque- 
tes.  Il  travaille  à  réparer  la  rupture  des 
digues  deVEuphratey  &  à  rebâtir  le 
temple  de  Bélus.  Ilfe  livre  à  des  excès 
d'èVin'^tii'caxifentfa  mort.  Douleur  uni- 
verfelle  de  tout  f  Empire,  Syjigambis 
*  ne  préut  lui  Jiirvivre.  Vn  fe  prépare  à 
porter  le  corps  £  Alexandre  au  temple 
de  Jupiter  Ammoà  en  Libye. 

Ale±andre,  étant  arrivé  à  une  Arrian.i 
Mcuc  &  demie  de  Babylone ,  les  C^l-P*^94'W 
décn»,  qui.fe  piquoknt  de  connoitre j^'^^^^^^ 
larenK'  par  Tinfpetlioh  des  aftres ,  dcpu-     -p««'.  ^ 
ifiérienc  irer s  kl  àuclqucs-  uins  de  leurs  an-'i^j^*'  ^'  ^ 
çitiis  pont  l-avértrt  quii  couroK  grand 
rifque  de  fa  vie ,  s'il  emrôi^daris  la  ville , 
Se  Texhortéf ent  vivement  à  pafTèr  omveà 
La  grande  réputation  des  Aftrologûes 
Baibyloniens  et  une  étrange  impreflion 
iuT  fon  efprit ,  &  le  remplit  de  trouble 
Se  de  fraiëuf •  Aiant  envoie  plufieurs  de^ 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  à  Babylone» 
pour  lui  il  prit  une  autre  toute  ^  &  après 
avoir  fait  environ  dix  lieues  de  chemin^    too  ju 
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quoi  ce  jciMie  infenfé,  à  qui  fon  ha^ 
rcufe  rcméritc  tcnoit  lieu  de  courage, 
lellembloit-il  à  Hercule  ?  Celui-ci ,  ùaâ 
aucune  vue  d'intcrcc  pour  lui  nitme, 
parcourut  le  monde  en  fâiiàm  du  ImcbI 
tous  les  peuples  chez^qui  il  paflbit ,  & 
purgeant  Tunivers  des  voleurs  qui  Tm- 
fcftoicnc.  Au  contraire  Alexandre ,  tp- 
péilé  juftement  le  brigand  des  nations , 
mit  fa  gloire  à  porter  par-tout  ladéfijflr 
tion ,  &  à  fe  rendre  la  terreur  de  toosks 
ilVonels. 

-  Il  écrivit  en  même*  teras  tifiéletnej 
qiïi  devoit  être  lâe  publiquement  ém 
raflcmblée  defe  Jctix  Olympiques,  pu 
laquelle  il  ordonnoit  à  toutes  les  vîliêi 
de  la  Grèce  de  rétablir  les  Exilés  ;  hon 
ceux  qui  étoient  coupables  de  faailcgc, 
ou  de  quelque  crime  digne  de  mort;  & 
il  chargeait  Antipater  d'emploier  la  fi» 
ce  dés  armes  contre  les  villes  quirefeb 
rbient  d'obéir.  Cette  lettre  fiit  lâe  dan 
ralTcmblée.  Les  Athéniens  &  les  Etoliai 
ne  fe  crurent  point  obligés  d'exécott 
des  ordres ,  qui  leur  fenibloient  contrii 
res  à  leur  liberté, 

Alexandre ,  après  tous  ces  foins ,  t 
trouvant  de  lôihr ,  fongea  aux  fbnérail 
ks  d'Epheftion.  M  les  célébra  avec  a» 

dnxlt ,  térrori  eflê  cnnSi 
mortalibus.  Seâee.  de  Si 
nef»  lib,  i.  cap,  13. 

fomptucfin 


vindvt,  rcrrariuti  marïf- 
que  pacaror.  Ac  hic  A  pue* 
dcia  lacro  genciumque  va- 
ibcor .  •  •  nimmouTiotiam 
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[bmptuoâté  qui  pz£k  tout  ce  qu'on  a  ja- 
Biais  vu  dans  ce  genre.  Occupé  du  foin 
de  cette  pompe  funèbre ,  il  ordonna  à 
toutes  les  villes  voifines  de  contribuer  do 
tout  leur  pouvoir  à  ce  qui  pourroit  en 
relever  la  magnificence.  Il  commanda 
auOï  à  tous  les  peuples  de  T  Afie  d'éteindre 
le  feu  que  les  Per fes  appellent  Ufeufa^ 
crc^  juCqu  à  ce  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles fut  achevée ,  ce  qui  fut  pris  à 
mauvais  augure ,  parce  que  cela  ne  fe 
pratiquoit  en  Perfe  qu'à  la  mortde&  Rois. 
Tous  les  Ofl&ciers  &  tous  les  Courtifans, 
danS'la  vue  de  plaire  au  Prince ,  firent 
dredèr  des  répréfentations  de  ce  Favori , 
d'or,  d'ivoire,  &  d'autres  matières  de 
grand  prix. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Roi  aiant  aC- 
femblé  un  grand  nombre  d'archirecles 
&  d'habiles  ouvriers ,  fît  d'abord  abbat- 
trc  environ  dix  ftades  du  mur  de  B;iby-  lUfont  t 
lonc ,  &  aiant  fait  amaller  de  la  brique  j^*^'^'  ^'^^ 
&  fait  applanir  le  terrain  qui  devoir  con- 
tenir  le  bûcher ,  il  y  fît  élever  un  cata- 
falque fupcrbc. 

Cette  place  fut  diftribuée  en  trente 

garties ,  dans  chacune  defquellcs  fut  cou- 
rait un  bâtiment  uniforme,  dont  il  fît 
couvrir  le  toit  de  grofTes  pièces  de  boi$ 
4e  palmier.  Le  tout  enfemble  formoituii 
guarré  parfait ,  décoré  dans  fon  pour- 
tour* avec  une  magnificence  cxtraordi- 
Tomc  VI.  B  b 


couics  picccs ,  uguccs  pias  ; 
Sept  pies  &  nature  ,  &  hautes  de  cinq  c 

w./w..  vuides  d'entre  les  proues  cd 

&  garnis  de  draps  de  coule 

Au  defTus  de  ces  proues ,  rég 

lonade  de  grandes  torches , 

Ki»^t'deux  ctoient  de  quinze  coudées  < 

pii^^ydemu  gamics  dc  couronnés  d'or  à 
c*eft  àdire  à  Tcndroit  par  où  < 
La  flamme  de  ces  torches  afc 
haut,  fe  tcrminoit  vers  des  î 
têre  baiflïe,  &  ailes  déploiée 
de  chapiteau.  Des  dragons  , 
de  la  bafe,  ou  fur  la  bafe  mer 
la  tête  vers  les  aigles.  Cctt 
ctoit  furmontée  d'une  troifit 
bafe  de  laquelle  on  voioit  ei 
chafle  d'animaux  de  toute  ef 
dre  fupérieur  ,c'cft'à-dîreau 
nn  flvnit  renréfenfé  en  or 
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lions  &  des  taureaux  alternativement 
-  placés.  Tout  Icdifice fe  terminoit par  des 
1  ^ophées  d'armes ,  à  la  manière  d!es  Ma- 
i  cédoniens  &  des  Barbares  ,  fymboles  de 
U  viâoire  des  premiers  ^  &  de  la  défaite 
.  des  autres.  Les  entablemens  &  le  faîtage 
:  étoient  chargés  de  Sirènes,  dont  les  corps 
(  viiides&  creux  renfermoient»  fans  qu'on 
I  s'en  aperçût ,  les  Muficiens  qui  chan- 
I  toient  des  airs  lugubres  Se  des  lamenta- 
I  tiens  en  Thonneur  du  mort.  Tout  cet 
I  édifice  avoit  de  hauteur  plus  de  cent  qua- 
tre-vingts quinze  pies. 

La  beauté  du  deuein  de  ce  catafalque  >  ^ 

la  (îngularité  Se  la  magnificence  des  dé- 
corations &  de  tous  les  ornemens ,  paf- 
foient  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de 
I  plus  accompli,  &  croient  d'un  goût  ex* 
quis.  Il  avoit  choifi  pour  entrepreneur 
*  Stafîcrate ,  grand  Architedc  &  grand  ^,  *  ^«'* 
Machinifte ,  qui  dans  toutes  (es  inven-  nocrate!    ' 
dons  &  dans  tous  fes  defleins  faifoit  pa- 
roitre ,  non  feulement  beaucoup  de  ma- 
gnificence ,  mais  une  hardiefle  furprc- 
nante ,  Se  une  grandeur  dont  rien  n'ap- 
prochoit. 

C'étoit  le  même  qui ,  s'entretenant    Plut,  de 
avec  lui  quelque  tems  auoaravant ,  lui  fZ:''up% 
avoir  dit  que  de  toutes  les  montagnes  jsf. 
qu'il  connoiflbit ,  le  mont  Athos  dans  la 
Thrace  étoit  le  plus  propre  à  être  taillé 
en  forme  humaine.  Que  s'il  vouloir  donc 

Bbij 
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lui  en  donner  Tordre  ,  il  lui  fcroit  de» 
mont  la  plus  durable  des  ftatucs ,  &celk 
qui  feroit  la  plus  expofée  aux  yeux  de 
l'univers.  De  fa  main  gauche  elle  foo- 
ticndroit  une  ville  peuplée  de  dix  railk 
habitans ,  &  de  fa  droite  elle  vcrferoit 
un  grand  fleuve  qui  iroit  porter  fescaux 
dans  la  mer.  Cette  propofîtion  étoit  bien, 
ce  femble ,  du  goût  d'Alexandre ,  qui 
cherchoit  en  tout  le  grand ,  Tcxtraordi- 
naire  :  il  la  rejetta  néanmoins,  &  il  eut 
la  fagefle  de  répondre  :  Que  c'étoit  affa 
qu'il  y  eût  déjà  un  Prince  dont  le  mont 
Athos  annonçât  Se  éternisât  la  folie.  (  Il 
entendoit  Xerxès,  qui  aiant  entrepris  de 
faire  percer  Tifthnle  d'Athos,  écrivit  à 
cette  montagne  une  "^  lettre  pleine  d'un 
farte  infcnfc.  )  Pour  moi  j  dit- Alexandre, 
le  mont  Caucafe^  h  fleuve  ^^  Tandis  ^ 
la  mer  Cafpiennej  que  y  ai  pajfés  en  vain- 
queur j  feront  mes  monumens. 

La  dipenfe  du  fuperbe  tombeau  que 
ce  Prince  fit  bâtir  à  l'honneur  d'Eph^ 
ftion  ,  jointe  à  celle  de  toute  la  pompe 
funèbre ,  monta  à  plus  de  douze  millcta- 
Icns,  c'cft-à-dire  à  plus  de  trente-fixmil- 


*  Superhe  Athos  ,  qui 
portes  ta  tê  ejufquau  cielf 
ne  fois  pas  fi  hardi  que 
d*oppofer  â  mes  travail- 
leurs des  pierres  &  des  ro  • 
chers  qu'ils  ne  puijPent  cou- 
per» ^intune/tt  Je  te  cou* 


perai  toi-même  en  entier, 
6»  te  précipiterai  dans  k 
mer,  F  lue.  de  iia  cohik 
pag-4îr. 

*  *  Il  faut  entendre ft 
ce  mot ,  i'/cxarte»         , 
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•lions.  Y  eut- il  jamais  une  profufion  plus 
•folle  &  plus  outrée  ?  Tout  cet  or,  tout 
ççt  argent,  c'étoit  le  fang  des  peuples  & 
la  fubftance  des  provinces  ,  dont  on  fa- 
crifioic  la  ruine  &c  Tcpuifement  à  une 
vaine  oftentation. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le  zèle  d'A- 
lexandre à  regard  de  fon  ami ,  il  man- 
3uoit  aux  honneurs  qu'il  lui  faifoit  ren- 
te quelque  chofe  qui  les  élevât  au-  defliis 
de  l'humain  :  &  c'eft  ce  qu'il  fe  propo- 
(bit.  Il  avoit  envoie  dans  cette  vue  au 
temple  d'Ammon  un  homme  afBdc ,  il 
s'appelloit  Philippe,  pour  favoir  la  vo- 
lonté dii  dieu.  Elle  fe  régla  fans  doute 
fur  celle  d'Alexandre  ,  &  la  réponfe  fut 
qu'on  pouvoir  offrir  des  facrifices  à  Ephe- 
ftion  comme  à  un  demi-dieu.  Ils  ne  fu- 
rent poiqt  épargnés.  Alexandre  le  pre- 
mier en  donna  l'exemple,  &  fit  un  ma- 
gnifique repas  où  il  fe  trouva  plus  de  dix 
mille  perfonnes.  Il  écrivit  en  même  tems 
à  Cléoméne ,  Gouverneur  de  l'Egypte  » 
de  bâtir  un  temple  à  Epheftion  dans  Ale- 
xandrie ,  &  un  autre  dans  l'île  de  Pha- 
res. Dans  cette  lettre,  que  l'on  a  encore, 
pour  exciter  fa  diligence  &  hâter  l'ou- 
vrage ,  il  accorda  à  ce  Gouverneur ,  dé- 
crié généralement  pour  fes  injuftices  & 
fes  concuflions ,  un  pardon  univerfel  de 
{es  fautes  paffées ,  préfentes  &  à  venir, 
pourvu  qu'à  fon  retour  il  trouvât  &  le 
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temple  &  la  ville  achevés.  Ce  ne  furent 
de  tous  côtés  que  nouveaux  autels,  boa- 
veaux  temples,  nouvelles  fêtes.  On  œ 
prêta  prefque  plus  ferment  qu  au  nom 
du  nouveau  dieu.  Douter  de  la  divinité 
ctoit  un  crime  capital.  Il  penfa  en  con- 
ter la  vie  à  un  ancien  Ofiicier ,  ami  d'E- 
Ê'  heftion ,  qui  en  paflant  devant  fon  tom- 
eau ,  Ta  voit  pleiuré  comme  mon  \  Se  il 
n'obtint  fa  grâce  que  parce  qu'on  fit  en- 
tendre à  Alexandre ,  que  fi  cet  Officier 
avoit  pleuré,  ce  n  croit  point  qu'il  dou- 
tât de  la  divinité  d'Epheftion  ^  mais  que 
c'étoit  un  refte  de  tendrcffe.  Je  ne  (ai  fi 
Alexandre  vint  à  bout  de  faire  croire  à 
qui  que  ce  fut  la  divinité  d'Epbeftion , 
mais  il  paroifToit  lui-mêthe  »  où  du  moins 
vouloir  paroirré  ien  être  réeUémeot  pcr- 
fuadé,  êc  il  fe  glorifioit ,  non-feidemeilt 
d'avoir  un  dieu  poiurpere»  tn^deÊûré 
lui-même  des  dieux.  Quel  ftn  l 

Pendant  près  d'un  an  qu'Alexandre 
padk  à  Babylone ,  il  roula  plusieurs  pro- 
jets dans  la  tête  :  le  tour  de  l'Afnqiic 
par  mer;  la  découverte  compictte  de 
toutes  les  nations  qui  font  autour  de  la 
mer  Cafpienne ,  &  celle  dç3  côtes  de 
cette  mer  ;  la  conquête  de  l'Arabie  ;  la 
guerre  contre  Carthage^  le  deflcin  de  fc 
rendre  maître  du  refte  de  l'Europe.  La 
feule  idée  de  repos  le  fatiguoit.  Il  feloie 
toujours  une  nouvelle  pâture  à  la  viva« 
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cité  de  Ton  imagination ,  audi-bien  qu'à 
celle  de  Ton  ambition  >  &  s'il  avoir  pa  unus  reii 
conquérir  le  hionde  entier ,  il  en  aucoit  ^ç^^l  JJJ 
cherché  un nouveaa  pour  facisfaire  lavi-  juvtiù 
dite  de  Tes  defirs» 

Il  s'occupa  beaucoup  auffi  du  defïèin 
d'embellir  Babylone*  Voiant  qu'elle  fur- 
paffbit  en  grandeur ,  en  commodité,  & 
en  tout  ce  qu'on  peut  defirer  pour  la 
néceflité  ou  le  plaifir  de  la  vie  -,  toutes 
les  autres  villes  de  l'Orient,  il  réfoîut  d'en 
faire  le  fiége  de  Ton  Empires  &,  pour 
cela ,  il  vouloif  y  ajouter  toutes  ks-eonv- 
modités  &  tous  les  ornemens  quelle 
étoit  capable  de  recevoir. 

Cette  ville ,  auffi-bien  que  le  pays  d'a- 
lentour ,  avoit  beaucoup  foufFert  dé  h, 
rupture  des  digues  de  l'Euphrate  à  la  tête 
du  Canal  qu'on  nomitïoit  Pallacopa.  Le 
fleuve  étant  Corti  de  Ton  lit  ordinaire  paà: 
cette  ouverture ,  inonda  tout  le  paysj'  8c 
à  force  de  couler  par  cet  endroit,  la  brè- 
che devint  avec  fe  tems  fi  large, que, 
pour  la  réparer ,  il  auroit  falu  faire  pref- 
que  autant  de  frais  qu'en  avoit  coûté  la 
conftruâion  de  la  digue.  Il  r^fta  même  fi 

f)eu  d'eau  dans  le  lit  de  k  rivière  à  Baby- 
one  ,  qu  à  peine  fuffifoit-elle  à  |X)rter 
quelques  petites  barques  'r  ce  qui  fut  un 
{urcroit  de  dommage  pour  cette  viHe. 

Alexandre  entreprit  de  remédier  à  cet 
inconvénient  >  &  pour  cet  effet-,  il  £r 
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tranfporta  lai-méme  fur  les  fîeax ,  €& 
s  embarquant  fur  TEuphrate.Cefatalon 
que  3  d'un  ton  railleur  &  infultant ,  il  I^ 

frocha  aux  Mages  &  aux  Caldéens  qm 
accompagnoient  la  vanité  de  leurs  pré- 
dirions ,  puifque  malgré  tous  les  mau- 
.Yais  augures  dont  on  avoir  eflaié  de  Tc- 
pouvanter ,  comme  fi  on  avoir  eu  affaire 
à  une  femme  crédule  y  il  étoit  entré  dans 
.Babylone  &  en  étoit  forti  fain  &  {âa£ 
.Uniquement  attentif  pour  lors  à  l'objet 
•de  Ton  voiage,  il  vilita  l'endroit  oà  la 
.digue  étoit  rompjie ,  &  ordonna  d'y  faire 
\ts  ouvi:ages  néçeflàites  pour  la  rétablir 
dans  fon  premier  état. 

Le  deikin  d'Alexandre  étoit  fort  loua- 
.blç.Ce  font  là  de  ces  entrepri(es  qaifoot 
■  Yeritablement  dignes  des  grands  Princes, 
.&  qui  font  un  honneur  éternel  à  leur 
.  j^om ,  parce  qu  elles  ne  font  point  l'cfet 
-d'une  fqlje  vanité  ,  mais  quelles  ont 
pour  unique  but  le  bien  public.  Par-là  il 
eut  gagné  une  province  toute  entière  que 
.cette  inondation  avoit  fubmcrgce  ,  &  il 
.eût  rendu  la  rivière  plus  navigable ,  & 
:par  conféquent  beaucoup  plus  utile  aux 
Babyloniens ,  en  la  faifanc  toute  palfer 
■dans  fon  lit  comme  elle  faifoit  autrefois. 
Ce  travail ,  après  avoir  été  poufle  l'ct 
pace  de  trente  ftades ,  (  une  lieue  &  d^ 
rnie  )  fut  arrêté  par  des  difficultés  qui  v^ 
/jioient  de  la  nature  du  terrain ,  ic  k 
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mort  de  ce  Prince  ^  qui  arriva  bientôt 
après ,  mit  fin  à  ce  projet,  comme  à  bien 
d'autres  qu'il  avoit  formés.  Une  caufe 
{upérieure ,  inconnue  aux  hommes  ,  en 
.empêcha  Texécution.  Le  véritable  obfta-    ^ 
cle  au  fuccès  étoit  l'anathême  de  Dieu 
•prononcé  contre  cette  ville  impie ,  ana- 
.thcme  qu'aucune  puidànce  ne  pouvoit 
:ni  détourner  ,  ni  retarder.  Je  perdrai  le    ifauc,  i 
nom  de  Babylone y  avoit  dit  &  juré  ^^\W^,l\ 
Seigneur  des  armées  plus  de  trois  cens 
ans  auparavant  \]e  la  rendrai  la  demeure 
des  hétiffons  :  je  la  réduirai  à  des  mxirais 
d*eaux  bourbeufes. . . .  &  les  pajîeurs  n^y 
viendront  point  pour  s^ y  repo fer.  Le  ciel 
&  la  terre  auroient  plutôt  pafle,  que  le 
delfein  d'Alexandre  eût  été  exécuté.  Il  fa- 
loi  t  que  Babylonc  n'eût  plus  de  rivière  y 
que  fes  environs  fufTent  inondés  &:  con-  • 
vertisen  marais  inhabitables,  qu'on  n'en 
pût  approcher  à  caufe  du  limon  &  de  la 
.boue  ,  &  que  la  ville  de  Babylone  &  les 
campagnes  voifines  demeuralïènt  fous 
des  eaux  mortes ,  qui  en  rendillènt  l'accès 
impraticable.  Ceft  l'état  où  elle  eft  au-  VoUict^ 
jourd'hui  \  &  tout  devoir  fe difpofer  à  Ty  ^"f^^fj'^^ 
réduire  pour  1  accomphllement  partait  cyri«. 
de  la  prophétie.  Cejl  le  Seigneur  des  ar-  //«'•  ^^  » 
mées  qui  Va  ordonné  avec  Jerment  :  qui 
pourra  s'y  oppofer  ?  Rien  ne  marque  plus 
clairement  le  poids  de  cette  malcdidion 
invincible ,  que,  les  efforts  du  plus  puif- 
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faut  Prince  qui  fut  jamais ,  &  le  plus  opi- 
niâtre dans  (ts  projets  -,  qui  n  avoît  été 
arrêté  dans  aucune  de  fes  entrcprifes ,  Se 
qui'n  eft  arrêté  que  dans  celle-ci,  &  pour 
la  première  fois ,  quoiqu'elle  parût  moins 
difficile. 

Un  autre  projet  d* Alexandre ,  &  celai 
qu'il  avoir  le  plus  à  cœur ,  ctoit  de  ré- 
parer le  temple  de  Bélus.  Xerxès  1  avwt 
démoli  à  fon  retour  de  Grèce  s  &  il  étoit 
toujours  demeuré  en  ruine  depuis  ce 
tems-là.  Alexandre  vouloit  non -feule- 
ment le  rebâtir ,.  mais  même  en  faire  un 
beaucoup  plus  magnifique  que  le  premier. 
Il  fit  emporter  tous  les  décomores  ;  & 
trouvant  que  les  Mages,  à  quiilavoit 
commis  le  foin  de  cet  ouvrage ,  le  fei- 
foient  trop  lentement,  il  y  emploia  fcs 
troupes.  Quoique  dix  mille  hommes  y 
travaillaflent  tous  les  jours  pendant  deux 
mois ,  lorfque  ce  Prince  mourut  l'ouvra- 
ge n  étoit  pas  encore  achevé ,  &  il  de- 
meura imparfait ,  tant  les  ruines  de  cet 
édifice  étoicnt  confidérables.  Quand  le 
Jofepk,  con-  tour  dcs  Juifs  qui  fervoient  dans  fon  ar- 
AAppionj.  triez  fut"  venu  pour  y  travailler  comme 
'  ^'  ^'        les  autres ,  on  ne  put  jamais  les  engager 
à  y  mettre  la  main.  Ils  rcpréfcntérent  que 
leur  religion  défendant  l'idolâtrie ,  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  rien  faire  au  ba- 
riment  d'un  temple  deftiné  à  un  cuire 
idolâtre^  &  pas  un  ne  fe  démentit.  On 


d*Alexakdri.  fif 
emploia  inucilemenc  la  violence;  &  h% 
punitions  pour  les  y  obliger.  Alexândr^B 
adimra  lear  conftance^  leur  accorda  leur 
congé ,  &  les  renvoia  chez  eux.  Cette 
délicatellè  des  Aiifs  lefl:  une  leçon  pour 
bien  des  Chrétiens,  qui  leur  apprend 
qu'il  ne  leur  eft  point  pennîs  de  prendnrJs 
aucune  parc  ni  deo(M^>érerit  tien  qui  Toit 
t:ontraice  à  k  Loi  de  Diêti. 

Ou  ne  peut  s'empêcher  id  d'admirer 
la  .conduite  de  la  Protyidittnoe.  Dieu-avoir 
iui£é  par  la  main  de  Cy4?us  {on  ferviteur 
l'idole  de  Bcliis,  le  4i«o  rival  du  S«-  .f;^ 
^nevr  Jtt&sCd  :  il  dénx^Iit  et^ruite  ion  damija 
-comple  ipar  Xentès.  Ces  premiers  coups 
lie  la -main  du  T<»Ut*puinaRt  fur  Babylo- 
ïic»  annonçoient  la  ruine  que  la  villedc^ 
v^it  attcrtdre  pour  elle-mcmc  j  âciln-étok 
pas  plus  poffible  à  Alexandre  de  réuffir  4 
Telever  ce  temple ,  qu'à  Julien  dans  la 
fuite  de  rétablir  celuide  Jérufalem^ 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dite  des 
occupations  d'Alexandre  pendant  fôrt^fc- 
jour  à  Babylone  ,  la  plus  grande  parrit 
de  fon  tems  fat  emploiée  à  jouir  des  plai* 
firs  que  cette  ville  lui  fourniffoit  -,  &  il 
paroit  que  le  principal  but ,  tant  de  fes 
travaux  que  de  fes  divertifFemens ,  itoït 
de  s'étourdir  lui-même,  &d écarter  de 
fon  efprit  les  triftcs  &  affligeantes  pcn- 
jKes  d'une  mort  prochaine  dont  il  et?oit 
menacé  par  toutes  les  prédirions  (fes 
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Mages  &  des  autres  Devins.  Car,  quoi» 
que  dans  de  certains  momens  il  eût  pam 
ne  faire  aucun  cas  de  tous  les  avis  qu  on 
lui  donnoit^il  en  étoit  néanmoins férieu- 
feraent  occupé  en  lui-même ,  &  ces  pcn- 
fées  lugubres  lui  revenoient  fans  ceflc 
dans  refprit.  Elles  lui  caufoient  un  tel 
effroi  &  un  tel  trouble  3  que  de  la  plus 

Îjetite  chofe  qui  arrivoit  >  pour  peu  qu  cl- 
e  parût  extraordinaire  ou  étrange  ^  il  en 
feifoit  d'abord  un  monftre ,  &  en  tirpit 
UA  prcfagc  finiftre.  Le  Palais  étoit  plein 
de  gens  qui  .(àcriâoient  >  d'autres  qui  fai- 
foient  des  expiations  &  des  purifications, 
d'autres  enfin  qui'fe  vantoient  de  péné- 
trer dans  l'avenir ,  Se  de  prédire  ce  qû 
devoit  arriver.  C'eft  un  fpedacle  digne 
vçertainement  d'attention,  de  voir  un 
Prince  ,  la  terreur  de  tout  l'univers ,  li- 
vré lui-même  aux  dernières  fraicurs: 
tant  il  eft  vrai ,  dit  Plutarquc  ,  que,  fi 
x;^eft  un  grand  malheur  que  le  mépris  des 
diepx  &  l'incrédulité,  qui  porte  à  ne 
:rien  croire  &  à  ne  rien  craindre  ;  k  fuper- 
ilition  aufli  qui  affervit  les  âmes  aux  plus 
baffes  craintes  &  aux  plus  ridicules  fo- 
fes,.  eft  un  autre  malheur  non  moins 
furtefte  &  non  mo;ns  redoutable  i  II  eft 
i^anifefteique  Dieu,  par  un  juftc  juge- 
. paient,  a  pris  pjaifir  à  dégi;ader  à  la  face 
:  de  jtom  i'iiniv,ei:j>&  de  tous  les  ficelés,  & 
4  rabaiiTer  au;4çilbus  du  commun  des 
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hommes  celui  qui  avoit  afFedc  de  Ce  met- 
tre au-dcflus  de  la  nature  humaine ,  & 
de  s*cgaler  à  la  divinité.  Ce  Prince  avoir 
cherché  dans  toutes  fcs  adions  la  vaine 
gloire  des  conquêtes  que  les  hommcsr 
admirent  le  plus,  &  à  laquelle  ils  atta- 
chent, plus  qu'à  tout  le  refte ,  Tidée  dé 
grandeur  :  &  Dieu  le  livre  à  une  ridicule 
fuperftition ,  que  les  hommes  de  bon 
fens  &  de  bon  efprit  méprifent  le  plus  ^ 
&  où  en  effet  il  y  a  le  plus  de  petitelïe  , 
de  baflefle  ,  &  de  foibleire. 

Alexandre  célébroit  donc  toujours  de 
nouvelles  fêtes ,  &  étoit  toujours  dans 
des  feftins  ,  où  il  s'abandonnoit  fans  ré- 
ierve  à  fon  intempérance  pour  le  vin. 
j\près  une  nuit  paflee  entièrement  dans 
la  débaudie ,  on  lui  avoit  propofé  une 
nouvelle  partie.  Il  s'y  trouva  vingt  con- 
vives :  il  but  la  fanté  de  chacune  des  per- 
fonnes  de  la  compagnie,  &  fit  enfuire 
raifon  à  tous  les  vingt  l'un  après  l'autre. 
-Après  tout  cela ,  fe  faifant  encore  appor- 
ter la  coupe  d'Hercule  qui  tenoit  fix  bou- 
teilles, il  la  but  toute  pleine ,  en  la  por- 
tant à  un  Macédonien  de  la  compagnie 
nommé  Protéas  ;  &  un  peu  après  il  lui 
fit  encore  raifon  de  cette  énorme  razade» 
Dès  qu'il  l'eut  bue  ,  il  tomba  fur  le  car- 
reau. Voik  *  donc ,  s'écrie  Sénéque  en 

a  Alexandrura  tôt  ki- 1  mes ,  per  quas ,  viâa  tcm- 
oera ,  tôt  prslia ,  tôt  hic-  i  porum  iocoiunK^ue   diffir 
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marquant  les  faneftcs  c&ts  de  ^iv^ogn^ 
rie ,  ce  Héros  ^invincible  à  routes  les  Êh 
ligues  des  voiages ,  à  tous  les  dangers  des 
fiéges  &  des  combats ,  aux  plus  violens 
excès  de  la  chaleur  Se  du  &aid  y  le  voila 
vaincu  par  Ton  intempérance  «  &  tercaâe 
par  cette  fatale  coupe  d'Hercule. 

Dans  cet  état ,  une  violente  fièvre  le 
faidt  y  &  on  le  tcanrporca  chez  lui  à  de- 
mi mort.  La  fièvre  ne  le  quitta  point  » 
mais  lui  lailToit  de  bons  intervalles,  pen- 
dant lefquels  il  donna  les  ordres  necef- 
faires  pour  le  départ  de  la  flote&  de  Tar- 
mée,  comptant  lur  une  promteguérifon. 
Enfin  quand  il  fe  \k  (ans  efpérance,  3c 

3ue  la  voix  commençoit  à  lui  manquer» 
tira  Ton  anneau  du  doit  y  Se  4e  donna 
à  Petdiccas ,  lui  commandatu  de  faire 
porter  fon  corps  au  temple  d'Ammon. 

Quelque  *  foible  qu'il  fût ,  il  fît  un 
effort ,  &  fe  foutenant  fur  le  coude ,  il 
donna  fa  main  mourante  à  baifer  à  fes 
foldats ,  à  qui  il  lie  put  refufer  cette  der- 
nière marque  d  amitié.  Puis ,  comme  les 


ciilrate ,  tranderac ,  tôt  du- 
mina  ex  ignoco  cadencia , 
toc  maria  cutum  dimife- 
runc  t  incemperancia  bi- 
bendi ,  &  ille  Herculaneus 
ac  facalis  fcjphtis  condi- 
die.  Senec.  Epifl,  S^j. 

a  Quanquam  violentii 
morbi  dilabebatur ,  incu- 
l^cuni  tamsn  ercâus ,  dex- 


cram  omnibus  ,  qui  eani 
conringcrc  vcllent ,  porrc- 
xic.  Quis  autem  illam  of- 
culari  non  currerer,  qur 
jam  faco  oppreiTa ,  maxi- 
mi  exercicus  complexui» 
hamanicace  quàm  fpirini 
vividiore,  fufTecit  ?  Vd^ 
Max*  lib,  5.  cap,  u 
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Grands  de  la  Cour  lui  demandcrcnt  à 
qui  il  lailFoit  rEropire,il  répondit,  au 
plus  digne  y  ajoutant  qu  il  prcvoioit  que 
fur  ce  diflférent  on  lui  préparoit  d'étran- 
ges Jeux  funèbres.  Et  Perdiccas  lui  aiant 
demandé  quand  il  vouloit  qu'on  lui  ren- 
dît les  honneurs  divins :Xorj,  dit-il, 
que  vous  fer e:[  heureux.  Ce  furent  ks  der- 
nières paroles ,  &  bientôt  après  il  rendît 
rcfprir.  Il  avoit  vécu  trente-deux  ans  & 
huit  mois  ^  &  en  avoit  régné  douze.  SaAN.M.  > 
mort  arriva  au  milieu  du  printems>  la  prc-  ^^-  ^-  ^* 
-miére  année  de  la  CXI V*  Olympiade. 

Il  n  y  eut  perfonnc ,  félon  Plutarque 
;&  Arrien,  qui  fur  l'heure  foupçonnâtdu 
poifon;  &  cependant  c'eft  le  tems  où  ces 
ibrtes  de  bruits  ont  coutume  de  fc  répan- 
dre. Une  preuve  du  contraire  fut  l'état 
même  du  corps  mort.  Car  tous  les  prin- 
cipaux Officiers  étant  entrés  en  dilïen- 
fion  ,  ce  corps  ,  laifle  là  fans  aucun  foin 
ni  aucune  précaution ,  demeura  quelques, 
jours  fans  fe  corrompre  dans  un  pays  . 
auflî  chaud  que  celui  de  la  Babylonie.  Le 
vrai  poifon  qui  le  fit  mourir  ,  nit  le  vin  \ 
&  il  en  a  tué  bien  d'autres.  On  crut  pour* 
tant  depuis  qu'Alexandre  avoit  été  em- 
poifonné.  a  Quinte-Curce  &  Juftin  aflU- 
rcnt  dans  les  mêmes  termes ,  que  la  vraie 

z  Amici»  caufammor-lrum  infamiam  fuccefTo- 
bi ,  intempcricra  ebrietatis  mm  poteiitia  opprciEt.  Ç". 
«livutgarunr.  Re  vera  au-  Curt,  lib,  lo.  cap,  4.  Jufiiom 
tein  infidix  fueruoc:  qua-  lik,  ii^ cap,  13» 
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caufe  de  fa  mort  fut  le  poifon ,  &  quelc 
pouvoir  fuprcme  de^Succefleurs  d'Ale- 
xandVc ,  dont  quelques-uns  ctoient  com- 
plices de  cet  attentat  9  donna  lieu  aa 
Dvuit  qui  fe  répandit  que  Texcès  du  vin 
Ta  voit  fait  mourir ,  pour  couvrir  par  ce 
bruit  l'horreur  d'un  crime  fi  affreux.  On 
dit  qu'il  fut  commis  par  le  miniftéte  des 
fils  d'Antipater  :  Que  Caflandre,  l'aînc 
de  fes  enfans ,  avoit  apporté  le  ^  poifon 
de  Grèce  j  qu  lolas   fon    cadet ,  étant 
cchanfon ,  le  mit  dans  la  coupe  d'Ale- 
xandre >  &  qu  il  choifit  habilement  r(K> 
cafion  de  la  débauche  dont  il  a  été  par- 
lé ,  afin  que  la  quantité  prodigieufe  du 
vin  qu'il  avoit  bu  cachât  mieux  la  véri- 
table caufe  de  fa  mon.  Les  circonftanccs 
où  fe  trouvoit  Antipater  autorifoientces 
foupçons.  Il  étoit  perfuadé  qu'on  ne la- 
voit  mandé  que  pour  le  perdre ,  à  caufe 
des  malverfations  qu'il  avoit  commifcs 
pendant  fa  Vice  roiautc  ^  &  il  n'étoit  pas 
hors  de  vraifcmblance  qu'il  eût  fait  com- 
mettre à  fes  enfans  un  crime  qui  lui  fau- 
voit  la  vie  en  f  ôtarit  à  fon  Maître.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  que  jamais  il  ne  put 


*  On  prétend  que  ce  pot' 
fon  éîoit  une  eau  extrême' 
ment  froide^  qui  coule  goû- 
te à  goûte  d*un  rocher  en 
Areadie  nommé  Nonacris» 
Il  en  tombe  fort  peu  ,  & 
elle  eft  fiacre  y  qu*  elle  per- 
ce tous  les  vatjfeaux  où  on 


la 


met  ,  excepte  ceux  qut 


font  faits  de  la  corne  eu. 
pié  d*un  mulet,  Auffi  dit» 
on  aue  ce  fut  dans  un  peth 
vafe  de  cette  efpéce  qu'on 
Rapporta  de  Grice  à  Ba- 
bylone  pour  ce  coup  fcé- 
lérau 
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fe  laver  de  cette  tache  ,  &  que  tant  qu  il 
vécut,  les  Macédoniens  le  déteftérent 
comme  le  traître  qui  avoit  empoifonnc 
Alexandre.  On  jetta  même  quelques  foup- 
çons  fur  Ariftote,  mais  fans  beaucoup 
de  fondement. 

Soit  que  ce  fut  par  le  crime'df  Antipa- 
ter ,  ou  par  l'excès  du  vin,  qu'Alexandre 
mourut,  on  eft  étonné  de  voir  la  prédic- 
tion des  Mages  &  des  Devins  fur  fa  mort 
qui  devoir  arriver  à  Babylone ,  accom- 
plie fî  exadrement.  Il  eft  certain  &  incon- 
teftable  que  Dieu  s'eft  r'éfervé  à  lui  feul 
la  connoillànce  des  chofes  futures  -,  &  (î 
les  Devins  ou  les  Oracles  ont  prédit  quel- 
quefois des  chofes  qui  font  effectivement 
arrivées,  ils  n'ont  pu  le  faire  que  par  le 
commerce  impie  qu'ils  avoient  avec  les 
démons  à  qui  leur  pénétration  &  leur  fa- 
gacité  naturelle  fournit  plufieurs  moieni 
■de  percer  jufqu  à  un  certain  point  dans 
l'avenir  par  raport  à  des  événemens  pro- 
chains ,  &  de  faire  des  prédirions ,  qui 
{)aroifIent  au-defliis  des  forces  de  l'intel- 
igence  humaine ,  mais  qui  ne  paflTent 
point  celles  de  ces  Efprits  de  malice  & 
de  ténébres-La  connoiflance  qu'ils  ont 
de  toutes  les  circonftances  qui  précédent 
un  événement ,  &  qui  y  préparent  ;  la 
part  même  que  fouvent  ils  y  ont ,  *  en 

a    Dafmoncs    pervcrfîs  F  rc ,  de  quorum   moribus 
C  filent  )  malcfaâa  fuade-  !  certi  fvnt  quod  finceisca* 
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infpiranr  aux  méchans  <}ui  leur  font  & 
vrés  la  pcnféc  &  le  defir  de  faire  telle  & 
celle  adion,  de  commettre  tel  &  tel  ai- 
me ,  infpiration  à  laquelle  ils  font  alTu- 
rés  que  ces  méchans  confentiront  :  toot 
cela  met  les  démons  en  état  de  prévoit 
6c  de  prédire  certaines  chofes.  Us  fe 
trompent  fouvent  dans  leurs  conjeâu* 
res  :  mais  ^  Dieu  permet  auffi  quelque- 
fois qu'ils  y  réuffiUcnc,  pour  punir  rira- 
piété  de  ceux ,  qui ,  malgré  fes  défenfes, 
confultenc  ces  El^rits  de  menfongepoor 
connoitre  ce  qui  dbjc  leur  arriver. 

Dès  que  le  bruit  4e  la  mort  d'Alexan- 
dre fe  fut  répandu  ;  tout  le  Palais  retea- 
tit  de  cris  &  de  gémillèmens.  Viâoneor 
ôc  vaincus,  tous  le  pleurèrent  également 
La  douleur  de  fa  mort  rappellant  toutes 
fes  bonnes  qualités ,  faifoit  oublier  fcs 
défauts.  Les  Pcrfes  Kappelloient  le  plus 
jufte  Se  le  plus  doux  Maître  qui  leur  eât 
jamais  commandé  \  &  les  Macédoniens 
le  meilleur  &  le  plus  vaillant  Prince  de 
la  terre  j  murmurant  les  mis  &  les  autres 
contre  les  dieux,  de  ce  que  par  envie  ils 
Tavoient  ravi  aux  hommes  à  la  fleur  de 


lia  fuadentibus  confenruri. 
Suadenc  aucem  iniris  &  in- 
yifîbilibus  modîs.  S»  Aug* 
dtdivinat,  D^emonp,  ^09, 
a  Facile  efl  te  non  ia-< 
cougruum,  uc  omnipocens 
U  juftus,  ad  eorum  pce* 
oam  (|uibus  i(U  pcsedlcua* 


cur  . .  •  occulco  apparat! 
miniAeriorum  fuonim  e- 
tiam  Toirinbus  calibasaU- 
quid  divinactonis  impeM 
ciat.  S>  At^ufl.  de  ihu 
Quaft.  ad  Simplic.  lih.  ^ 
qu^fi.  j. 
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fon  âge  &  de  fa  fortune.  Les  Macédo- 
niens croioient  voir  encore  Alexandre 
d'un  air  afiuré  &  intrépide  les  mener  au 
combat ,  aflîéger  les  villes ,  monter  fur 
les  murs ,  &  diftribuer  des  réçompenfes 
à  ceux  qui  s'étoient  diftingués.  Ils  fe  re- 
prochoient  alors  de  lui  avoir  refufé  les 
Konneurs  divins  ^  de  fe  confeflbient  in- 
grats &  impies  de  lavoir  fruftré  d'un 
nom  qui  lui  étoit  dû  à  fî  jufte  titre. 

Après  lui  avoir  paie  cet  hommage  de 
refpeûs  Se  de  larmes ,  ils  tournèrent  tou- 
tes leurs  penfées  &  leurs  réflexions  fur 
eux-mêmes ,  &  fur  le  trifte  état  où  la  per- 
te d'Alexandre  les  laiflbit.  Ils  conhdé* 
roient  qu  étant  partis  de  Macédoine ,  ils 
fe  rrouvoient  au-delà  de  TEuphrate  fans 
Chef,  &  au  milieu  de  leurs  eqnemis  ^ 
qui  ne  foufïroient  point  fans  peine  une 
l^ouvelle  domination.  Le  Roi  étant  mort 
fans  avoir  nommé  de  fuccelfeur  3  un  zf^ 
freux  avenir  s'ouvroit  à  leurs  yeux ,  &  né 
leur  montroït  que  divifions ,  que  guerres 
civiles  3  &  qu'une  fatale  néceflîtéde  ver- 
fer  encore  leur  fang,  ^dcr'ouvrir  leurs 
vieilles  plaies  non  pour  conquérir  le 
roiaume  de  l'Afie,  mais  pour  lui  donner 
un  Roi ,  Ôc  pour  placer  fur  le  trône  peut- 
être  un  vil  OflScier,  ou  même  quelque 
fcélérat. 

Un  fi  grand  deuil  ne  demeura  pas  ren- 
fermé dans  les  murs  de  Babylone  :  il  fc 


t 
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répandit  dans  toutes  les  provinces ,  &  la 
nouvelle  en  vint  bientôt  à  la  mete  de  |  j 
Darius.  Elle  avoit  auprès  d'elle  une  de 
(es  petites  filles ,  encore  toute  éplorce  de 
la  mort  d'Epheftion  fon  mari,  &  qui 
dans  cette  calamité  publique  fentoit  re- 
nouveller  fes  douleurs  particulières. Mais 
Syfigambis  pleuroit  elle  feule  toutes  les 
mifcres  de  fa  maifon  ^  &  cette  nouvelle 
afïliiftion  lui  rappelloit  toutes  les  autres. 
On  eût  dit  que  Darius  ne  vcnoit  que  de 
mourir ,  Se  que  cette  mcrc  infortunée 
faifoit  tout  à  la  fois  les  funérailles  de 
deux  fils.  Elle  pleuroit  également  &  les 
morts  &  les  vivans.  Qui  aura  foin  y  di* 
foit-elle ,  de  mes  filles  ?  Où  trouverons' 
nous  un  autre  Alexandre?  Il  lui  fembloit 
uelles  étoient  devenues  une  féconde 
ois  captives  ,  &  qu'elles  venoient  en- 
core de  perdre  leur  roiaume  ,  avec  cette 
différence ,  que  la  mort  d'Alexandre  les 
lailïoit  abfolumcnt  fans  relTburce  &  fanis 
efpérance.  Enfin  elle  fuccomba  à  la  doa* 
leur.  Cette  Princclîe ,  qui  avoit  fuppor- 
té  avec  patience  la  mort  de  fon  perc , 
celle  de  fon  mari ,  de  quatre-vingts  de 
fes  frères  maflacrés  en  un  jour  par  Ochus, 
&  pour  tout  dire  en  un  mot,  celle  de 
Darius  fon  fils,  &  la  ruine  de  fa  maifon, 
n  eut  pas  aflez  de  force  pour  fupporter 
la  perte  d'Alexandre.  Elle  ne  voulut  plus 
prendre  de  nourriture ,  &  fe  laillà  mou- 
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rîr  de  faim ,  pour  ne  pas  furvivre  à  ce 
dernier  malheur. 

Il  arriva ,  après  la  mort  d'Alexandre , 
de  grands  défordres  parmi  les  Macédo- 
niens pour  la  fucceflion  au  trône ,  dont 
Je  me  rcferve  à  parler  dans  le  Volume 
fuivant.  Au  bout  de  ftpt  jours  de  confu- 
fion  &  de  difputes  ,  on  convint  qu  Ari- 
dée ,  frère  bâtard  d'Alexandre ,  feroit  dé- 
claré Roi  ;  &  que  fi  Roxane  ,  qui  étoit 
grolïè  de  huit  mois,  accouchoit  d'un  fils, 
il  feroit  joint  à  Aridée ,  &  mis  fur  le  trô- 
ne avec  lui ,  ôc  que  Perdiccas  feroit  char- 
gé de  la  perfonne  de  Tun  &  de  l'autre  : 
car  Aridée  étoit  un  imbécille ,  qui  a  voit 
autant  befoin  de  Tuteur  qu'un  enfant 
en  bas  âge. 

Après  que  les  Egyptiens  &  les  Cal- 
déens  eurent  embaumé  à  leur  manière  le 
corps  du  Roi ,  Aridée  fut  chargé  du  foin 
de  le  faire  tranfporter  au  temple  de  Ju" 
piter  Ammon.  L'appareil  de  ce  magnifi- 
que convoi  dura  deux  ans  entiers,  ce 
qui  donna  lieu  à  Olympiâs  de  plaindre 
le  fort  de  fon  fils ,  qui  aiant  voulu  fe  faire  ^^'««• 
mettre  au  nombre  des  dieux ,  étoit  privé '^•^''^'  ^' 
pendant  tant  de  tems  de  la  fépulture  ^ 
privilège  accordé  généralement  aux  plus 
vils  des  mortels. 
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§.  XIX.  Quel  jugement  on  doit  porta 
d'Alexandre. 

On  ne  seroit  pas  content  de 
moi  yû,  après  avoir  fait  un  long  rédtda 
adtions  d'Alexandre  >  je  ne  marquois  id 
€c  qu  on  en  doit  penfcr  y  d'autant  plus 
que  les  jugemens  que  Ton  a  portés  de  ce 
Prince  fc  trouvent  toutà  fait  oppolcs:  les 
uns  Taiant  loué  Se  admiré  avec  uneef- 
péce  d  cxtafe  comme  le  modèle  d'un  He' 
ros  parfait,  &  c'eft  Topinion  qui  pardr 
avoir  prévalu  ;  d  autres  ,  au  contraire, 
Taiant  repréfenté  fous  des  couleurs  qui 
terniffcnt  beaucoup  (î  elles  n  eflfacentpas 
réclat  de  fes  viâ:oires. 

Cette  diverfité  de  fentimcns  raarqiw 
celle  des  qualités  d'Alexandre  -,  &  il  faut 
avouer  que  «  jamais  Prince  ne  fut  pl»i$ 
mêlé  que  lui  de  bien  Se  de  mal ,  de  vcr^ 
tus  &  de  vices.  Ily  a  plus.  On  doit  met- 
tre une  grande  différence  dans  Alexandre 
même ,  félon  les  différens  tcms  où  Ton 
le  conddére  :  c'eft  Tite-Live  qui  nous 
donne  cette  ouverture.  Dans  rexameo 
qu'il  fait  du  fort  qu*auroient  eu  fes  ar- 
mes ,  s'il  les  avoir  tournées  du  côté  de  l'I- 
talie, il  ^  didingue  en  lui,  pour  ainfi  di- 


a  Luxuriâ  ,  induftriâ  i 
comicace^  arrogantiâ  'y  ma- 
U%  bonifque  artibus  miz- 
tus.  Tacit, 

b  £c  loquimur  4e  Ale- 


xandro  nundum  merfo  (•- 
cundis  rébus,  quarumM* 
mo  iiitolcraiirior  fuie.  Qui 
fi  ex  habiru  novz  forto* 
nC|  novique^  uc  lu  diciOt 


D*  Alexandre.      599 

rc  ,  un  double  Alexandre  :  Tun  fage  tem- 
pérant ,  judicieux  ,  brave  ,  intrépide  , 
mais  plein  de  prudence  &  de  circonfpec- 
tion  y  l'autre  plongé  dans  tous  les  excès 
d'une  profpérité  faftueufe,  vain ,  fier,  ar- 
rogant ,  emporté  ,  amolli  par  les  délices, 
livre  à  l'intempérance  &  aux  débauches, 
en  un  mot  devenu  plus  femblable  à  Da- 
rius qu'à  Alexandre,  &  par  le  nouvel  ef- 
prit  &  les  nouvelles  manières  qu'il  avoit 
prifes  depuis  fes  yidoircs  ,  aiant  fait  dé- 
générer les  Macédoniens  dans  tous  les 
vices  des  Perfans. 

Je  nâ'arréterai  à  ce  plan  dans  l'examen 
qui  me  refte  à  faire  d'Alexandre ,  &  je  le 
confidérerai  fous  deux  faces ,  &  comme 
fous  deux  époques.  D'abord  depuis  fes 
commcncemens  jufqu'à  la  bataille  d'if- 
fus ,  Se  au  fiége  de  Tyr  qui  la  /uivit  de 
près:  enfuite  depuis  cette  victoire  jufqu'à 
fa  mort.  La  première  partie  nous  prélen- 
tcra  de  grandes  qualités ,  avec  peu  de  dé- 
fauts, je  parle  félon  l'idée  des  payens  :  la 
(cconde,  des  vices  énormes ,  & ,  j'ofe  le 
dire  malgré  l'éclat  de  tant  de  viâoires  , 
peu  de  vrai  &  folide  mérite  même  par 
raport  aux  adions  guerrières ,  fi  pour- 

Ingenii ,  quod  fibi  v\(kot 
induerat,  fpeâetuf ,  Dario 
nilis 


magis  fîmilis  quàm  Aie 
xandro  in  Icaliam  venif 
|ec,  &  exercicum  Mace- 


dofiiae  oblitura  ,  degene* 
rancemque  )am  in  Perfa- 
ruin  rooret  ,  adduxiflec» 
Ziv.  iib*  ^.n.  x8. 
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tant  Ton  en  excepte  quelques  batailles, 

où  il  foucint  fa  réputation. 

Première  Partie. 

On  DOIT  d'abord  rcconnoitre &  ad- 
mirer dans  Alexandre  un  naturel  heu- 
reux, cultivé  &  perfedtionné  par  une 
excellente  éducation.  Il  avoir  de  la  gran- 
deur d'ame ,  de  la  noblellè  ,  de  la  génc- 
p/^.  ;„  rofité.  Il  aimoit  à  donner  ,  à  répandre, 
ilex.p.  687.  à  faire  plaiiîr.  Il  avoit  appris  dès  fa  plos 
tendre  jeunelfe  à  en  ufer  de  la  forte.  Vu 
jeune  garçon ,  qui  fervoit  à  ramalfer  &à 
jetter  les  baies  quand  il  jouoit  à  la  pau- 
me ,  à  qui  il  ne  donnoit  rien  ,  lui  fit  fur 
ce  fujet  une  bonne  leçon.  Comme  il  jet- 
toit  toujours  la  baie  aux  autres  joueurs, 
le  Roi  d  un  ton  fâché  &  colère, lui  cria: 
Tu  ne  me  la  donnes  donc  point  à  moi  ? 
Nqnj  Seigneur  j  répliqua  le  jeune  giir- 
çpn ,  car  vous  ne  me  la  demande^  pas. 
Cette  réponfe  vive  &  promtc,  &  pleine 
d'efprit ,  fit  plaifir  au  Prince  :  il  fe  mit  à 
rire ,  &  lui  fit  depuis  plufieurs  préfcns.Il 
ne  fut  plus  befoin  dans  la  fuite  d'inviter 
&  de  provoquer  fa  libéralité  :  il  fe  fachoit 
véritablement  contre  ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  en  profiter.  Il  écrivit  à  Pho- 
cion  ,  qui  demeura  toujours  roîde  &  in- 
flexible fur  ce  point ,  qu'il  ne  fcroit  plus 

déformais 
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déformais  fon  ami ,  s'ilrefufoit  Us  gra-- 
CCS  qiiil  voulait  lui  f air c^ 

Comme  fî  dès  Tes  premières  années  il 
eût  (ênci  à  quoi  il  écoit  deftiné,  il  vouloic 
primer  en  tout ,  &  l'emporter  fur  tous  les 
autres.  Perfonne  ne  porta  jamais  fi  loin 

2ue  lui  lardeur  pour  la  gloire \  ôc  Ton 
ût  que  lambicion y  qui  eil  parmi  nous 
un  grand  vice ,  croit  ordinairement  re- 
gardée chez  les  payens  comme  une  gran- 
de vertu.  Elle  lui  fit  foutenir  avec  cou- 
rage tous  lés  travaux  &  toutes  les  fati- 
gues nécefiaires  pour  fe  diftinguer  dans 
les  exercices  &  du  corps  &  de  Tcfprit.  On 
Taccoutuma  de  bonne  heure  à  une  vie 
Tobre ,  dure ,  fimplc ,  éloignée  de  tout 
Iqxe  &  de  toute  délicatefle^  ce  qui  eft 
un  excellent  apprentiflage  pour  le  métier 
de  la  guerre. 

'  Je  ne  fai  fi  jamais  jeune  Prince  eut  Tcf- 
prit  plus  cultivé  qu  Alexandre.  Eloquen- 
ce ,  poéfic ,  belles- lettres ,  arts  de  toutes 
Ibrtes ,  fciences  les  plus  abdraites  &  les 
plus  fublimes ,  tout  lui  devint  familier. 
Quel  bonheur,  de  trouver  un  Maître 
comme  il  en  eut  un  !  Il  faloit  un  Ariftotc 

f>our  un  Alexandre.  Je  fuis  ravi  de  voie 
e  Difciple  rendre  un  illuftre  témoignage 
à  fon  Maître ,  en  déclarant  qu'il  lui  étoit 
en  un  certain  ïens  plus  redevable  qu  à 
fôh  père  même.  Pour  pcnfer  &  parler 
Tome  ^/.  C  c 


io4  Histoire 

raâére  de  héros  >  dans  toute  la  (ulte  de 

fon  expédition  contre  Darius ,  jufqu  au 

p/itt.  d€   ^"^^  ^"^  ^^^^  avons  marqué.  Plutarque 

tun.Aiex.  a  raifon  d'en  admirer  le  projet  feul  com- 

f'-  «•  i^-  me  Tadlc  le  plus  héroïque  qui  ait  jamais 

^*  été.  Il  le  forma  dès  qu'il  fut  monté  furie 

trône ,  regardant  ce  deflein  comme  fui- 

fant  partie  en  quelque  forte  de  la  fucccf- 

fion  de  fon  pcre.  A  peine  alors  âge  de 

TÎngt  ans ,  environné  de  périls  extrêrocs 

au  dedans  &  au  dehors  de  ion  roiaume; 

trouvant  l'Epargne  épuifée  ,  &  chargée 

xeensnùl'  *"ê"^c  ^^  ^^^^  cens  talcns  de  dettes  que 

francs,     fon  pcrc  avoit  contradèécs  5  avec  un  corps 

de  troupes  beaucoup  inférieures  pour  le 

nombre  à  celles  des  Perfes  :  dans  cetérar, 

Alexandre  tourne  déjà  fcs  vues  du  cote 

de  Babylone  &  de  Sufe ,  &  ne  fe  propofe 

rien  moins  que  la  conquête  d'un  lî  vafte 

Empire. 

Etoit-ce  fuflSfance  &  témérité  de  jeune 
homme ,  demande  Plutarque  ?  Non ,  fans 
doute  ,  repiique-t-il.  Jamais  perfomic 
ne  forma  entreprife  guerrière  avec  de  fi 
grands  préparatifs ,  &  de  fi  puiflfàns  fc- 
cours.  J'entends,  (  c'éft  toujours  Plutar- 
que qui  parle  )  la  magnanimité ,  la  pru- 
dence ,  la  tempérance ,  le  courage  :  pré- 
{)aratifs  &  fecours  que  lui  fournit  laPhi- 
ofophie ,  qu'il  avoit  étudiée  à  fond  ;  de 
forte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  fut  pas 
moins  redevable  de  fcs  conquêtes  aux  lo^ 
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çôns  d* Ariftotc  fpn  maître ,  qu  aux  inr 
ftru£tions  de  Philippe  fon  pcrc. 

On  peut  ajouter  que ,  félon  toutes  les 
régies  de  la  guerre ,  Tentreprife  d'Alexan- 
dre devoir  avoir  un  heureux  fuccès.  Une 
armée  comme  la  fîenne,  quoique  peu 
nombreufe  »  compofée  de  Macédoniens 
&  de  Grecs ,  c'eft-à-dire  de  ce  qu'il  y 
avoir  alors  de  plus  excellentes  troUpes  , 
aguerrie  de  longue  main ,  endurcie  à  la 
fatigue  &  aux  dangers ,  formée  par  une 
heureufe  expérience  à  tous  les  exercices 
des  (îéges  &:  des  combats ,  animée  par 
le  fouvenir  de  fes  anciennes  viAoires , 
par  Tefpérance  d'un  butin  immenfe ,  Se 
plus  encore  par  fa  haine  héréditaire  &  ir-^ 
réconciliable  contre  les  Perfes  :  une  telle 
armée ,  conduite  par  Alexandre ,  étoit 
comme  sûre  de  remporter  k  vidtoire  fur 
des  troupes,  où  il  v  avoir  à  la  vérité  des 
hommes  fans  nomore ,  mais  peu  de  fol- 
dats. 

La  promtitude  de  l'exécution  répon- 
dit à  la  fagelTè  du  projet.  Après  s'être  con^ 
cilié  tous  fes  Généraux  &  fes  OflSciers 
par  une  libéralité  qui  eft  fans  exemple  f 
Se  tous  fes  foldats  par  un  air  de  bonté  » 
d'affabilité ,  &  même  de  familiarité ,  qui 
loin  d'avilir  la  majefté  du  Prince ,  ajou- 
tent au  refpedt  qu'on  lui  porte  un  atta- 
chement &  une  tendrelfe  à  l'épreuve  de 
couti  il  s'agiiTok  d'étonner  les  ennemis 
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par  des  coups  hardis,  de  les  effiraier  pat 
des  exemples  de  févérité ,  &  de  les  gagner 
icnfin  par  des  aâ:cs  d'humanité  &  de  clé- 
mence. C*eft  à  quoi  il  réuffît  nierveillcc- 
ièment.  Le  paliage  du  Granique,  fuivi 
d'une  célèbre  vidoîre -,  les  deux  fameux 
fiéges  de  Milec  &  d'Halicarnaffe^moD 
trérent  à  TAfie  un  jeune  Conquérant ,  à 
qui  nulle  partie  de  la  fciencenulitairene 
manquoit.  Cette  dernière  ville  rafée  juf- 
iques  dans  fes  fondcmens  ,  jetta  par-tout 
la  terreur  :  mais  Tufage  de  la  liberté  & 
de  leurs  anciennes  loix  rendu  à  celles  qui 
iê  fournirent  de  bonne  grâce ,  fit  croire 

3ue  le  vainqueur  ne  fongeoit  qu  à  ren- 
te les  peuples  heureux ,  &  à  leur  proco- 
ter une  paix  tranquille  &  aflurée. 

Son  impatience  de  fe  baigner  encore 
tout  trempé  de  fueur  dans  la  rivière  de 
Cydne ,  pourroit  être  regardée  comme 
une  adHon  de  légèreté  &  de  jeunefle,  qui 
convenoit  peu  à. fa  dignité  :  mais  il  n  eh 
feut  pas  juger  par  nos  mœurs.  Les  An- 
ciens, qui  raportoient  tous  leurs  excrd- 
ces  à  ceux  de  la  guerre ,  s'accoummoienc 
de  bonne  heure  à  fe  baigner  6c  à  nager. 
On  fait  qu  à  Rome  les  jeunes  gens  parmi 
lat  Nobleflc ,  après  s*être  fort  cchaufiés 
aux  exercices  militaires  dans  le  champ  de 
Mars ,  à  la  courfe ,  à  la  lurte,  à  lancer  le 
javelot,  fe  f  ettoient  tout  couverts  defueur 
dans  le  Tiore  qui  coule  à  côte.  C  cft  par- 
la qu'ils  fedifpofoicnt  à  paflcr  les  rivières 
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Se  les  lacs  dam  les  pays  ennemis.  Car  ces 
paiîàges  ne  fe.font  qu'après  de  pénibles 
marches ,  ôc  après  avoir  été  loiicems  ex-* 
poTéauxardeors  du(6\&l  ibus  des  armes 
pefantes.:  ce  qnin  arrive  guéres  fasis  fiieus. 
Ainâ  l'on  peut:  faire  giàce  à  Alexaïidre 
de  ce  bain  qui  pcnfa  lui  coûter  cher  ^ 
4'autant  qu  il  pouvoir  ignorer  rextrême 
froideur  de  cette  rivière. 
.  Les  dcttoc  batailles  d'IlFus  Ôc  4*Arbel*i 
les ,  jdgncz-y  le  iîége  de  Tyr ,  Tu»  dta 
plus  fameux  dont  il  foit  parle  dans  rani» 
quicé ,  achevèrent  de  prouver  qu'AIexan- 
dre  réunidbit  en  lui  toutes  les  qualités 
d'un  grand  Capîtaihe  :  hà&ilèié  à  choifir 
ion  terrain  pour  un  combat  ^  &.  à  favoic 
profiter  de  tous  fes  avantages  ;  préfence 
d efprit  dans  le  feii  de  laâion  même ^ 
pour  donner  fcs  Ordres  à  ptopQ9  ^  cour^ 
ge  &  bravoure,  que  les  cfàngeiis  le&  pW 
évidens  ne  fonc  qti'asmrler;  siàimé  im^ 
pétueufe ,  tempérée  fit  réglée  par  unefagd 
retenue ,  pour  ne  pas  fc  livrer  à  une  ar- 
deur indifcrette  ;  enfin  une  fermeté  &  uwê 
conftance ,  qui  n'efl  m  déconcertée  pac^ 
les  contretems  imprévus  5  ni  rebtffét^pài; 
les  drâicultés  quelque  infarmontaDle» 
qu'elles  paroi  (fenrr&  qui  ne  comi^oitd'aa- 
tre  terme  ni  d'autre  î£ua€  que  la  viâoif e^ 
Les  Auteurs  ont  remarqué  une  *  gran-. 

a  Vincendî  ratio   utri^lle  artibus  belfa  rraôat>an 
411e  diverfa.  Hic  apeccè^il^  I  Dcccfiu  ilie  gaudere-h^ftl» 
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de  différence  entre  Alexandre  &  fon  pctt 
pour  la  manière  de  faire  la  guerre.  La 
rufe  y  &  fou  vent  la  fourberie,  étoientlc 
goût  dominant  de  Philippe ,  qui  chemi- 
jioit  fourdement  &  par  des  fouterrains: 
fon  Sis  agiffoit  de  meilleure  foi,  &  roac- 
choit  la  tête  levée.  L'un  cherchoit  à  trom- 
per les  ennemis  par  la  finelTe,  l'autre  à 
les  abbattre  par  la  force.  Le  premier  mon- 
troit  plus  d'adrede ,  le  fécond  plus  de 
^/kii./i3. grandeur  dame.  Nul  moien  de  vaincre 
T  4»  T-   ne  p'aroiffoit  honteux  à  Philippe  :  jamais 
Alexandre  ne  fongea.à  emploier  la  trahi- 
fon.  Il  tenta  de  dctacl^r  du  fcrvice  de  Da- 
rius le  plus  habile  de  fes  Généraux,  imis 
par  des  voies  d'honneur.  Paflant  avec  fon 
armée  près  des  terres  de  Memnon ,  il  dé- 
fendit févérement  à  fes  foldats  d  y  faire 
le  moindre  défordre.  Son  but  étoit  de 
l'attirer  dans  fon  parti,  ou  du  moins  de 
lut.  in    le  rendre  fufpcét  aux  Perfes.  Memnon  de 
*phtkegm.{Qj^  côté,  fc  piquoit  de  générofîté  envers 
'^^*      Alexandre  y  Se  un  jour  entendant  un  (pi- 
dat  qui  parloit  mal  d'Alexandre  :  Je  ne 
t'ai  pas  pris  à  ma  folie  y  -lui  dit-il  en  le 
frapant  de  fa  javeline  ^pour  parler  mal  de 
ce  Prince  >  mais  pour  combattre  contre  lui. 
Ce  qui  met  Alexandre  au-defTus  de 
prcfque  tous  les  Gonquérans ,  &,  on  peut 

bus ,  hic  palarn  fufîs.  Pru- 1  NuIIa  apud  Philippumtur- 
dentior  tlle  confîlio ,  hic  |  pis  ratto  vincendi.  /vjBfx» 
animô  magnificenûor.  • .  i  lih^  y  c,  t. 
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le  dire  fans  exagération ,  au  delliis  de  lui- 
même  ,  c'eft  Tufage  qu'il  fit  âe  la  victoire 
après  la  bataille  d'Iirus.  Ceft  ici  le  bel  en- 
droit d'Alexandre  :  c'eft  le  point  de  vÛ€ 
par  lequel  il  a  intérêt  qu'on  le  confidérc , 
ôc  fous  lequel  il  n'eft  pas  poffible  qu'il 
ne  paroiflTe  véritablement  grand.  La  vic- 
toire d'Iflus  l'avoit  rendu  maître,  non 
encore  de  la  perfonne  de  Darius ,  mais 
de  fon  empire.  Il  avoir  entre  les  mains  , 
outre  Syfigambis  mère  de  ce  Prince ,  fa 
femme  &  its  filles,  Princefles  d'une  beau- 
té c^ui  n'avoir  rien  de  pareil  dans  toute 
l'Ade.  Alexandre  étoit  jeune  ,  il  étoit     Et|a^ 
vainqueur,  il  étoit  libre  &  non  encore  f^^^^f 
engage  dans  les  liens  du  mariage,  comme  Max'l 
un  Auteur  le  remarque  du  premier  Sci-  3- 
pion  l'Africain  dans  une  occafîpn  toute 
femblable.  Cependant  fon  camp  devint 
pour  les  PrincelTes  un  afylefacrc,ou  plu- 
tôt un  temple ,  où  leur  pudeur  fut  mife 
en  sûreté  comme  fous  la  garde  de  la  ver- 
tu même ,  &  où  elle  fixt  refpeftée  à  .u4 
tel  point ,  que  Parius  apprenant  là  ma-: 
niérc  dont  elles  avoient  été  traitées ,  ne 
put  s'empêcher  de  lever  les  mains  vers 
le  ciel ,  &  de  faire  des  vœux  pour  un 
vainqueur  fi  généreux ,  fi  fage ,  fi  maître 
de  fes  paflîons. 

Dans  le  dénombrement  des  bonnes 
qualités  d'Alexandre ,  je  n'en  dois  pas 
oublier  une ,  qui  eft  très-rare  dans  \ts 
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Grands  j  8c  qui  néanmoins  cf  un  côté  fiic 
honneur  à  mumanké ,  &  de  l'autre  pro- 
cure la  plus  grande  douceur  de  la  vie: 
c*cft  d  avoir  été  capable  d'une  amitié  ten- 
dre ,  ouverte ,  efFcélive  ,  confiante ,  fans 
dédain ,  fans  fafte,  dans  une  fi  haute  for- 
tune, laquelle  ordinairement  fe  renferme 
en  clle-mênac ,  met  fa  grandeur  à  abaif- 
fer  tout  ce  qui  Tenviroune ,  &  s'accom- 
mode mieux  d'ames  ferviles  que  d'amis 
libres  Se  finccres. 

Alexandre  chcriffbit  fes  Officiers  & 
fes  Soldats  j  fe  communiquoit  familière- 
ment à  eux  *,  les  admettoit  à  fa  table ,  à 
fes  exercices ,  à  fes  entretiens  5  s'intéref- 
foit  véritablement  &  de  cœur  à  leun  dif- 
férentes fituations ,  s'inquiétoit  fur  leurs 
maladies  y  fe  réjouillbit  de  leur  guérifon» 
&  prenoit  part  à  tout  ce  qui  leur  arrivoit. 
On  en  a  des  exemples  dans  £phe(Uon , 
dans  Ptolémée ,  dans  Cratère  ,  &  dans 
beaucoup  d'autres.  Un  Prince  qui  a  un 
Vrai  nKrite,  ne  perd  rien  de  fa  dignité  en 
s'abaKIant  Se  fe  familiarifant  de  la  forte  : 
il  n'en  devient  que  plus  refpeâable  & 
plus  aimable.  Tout  nomme  d'une  gran- 
de taille  ^  ne  craint  pas  de  (e  mettre  de 
niveau  avec  les  autres  :  il  cft  bien  sûr 
.qu'il  Us  palfeca  de  la  tête.  Il  n'y  a  qu'une 
petiteffc  réelle  ,  qui  ait  intérêt  de  ne  pas 
fem.çfiircr  avec  des  hommes  d'une  taille 

Eîus  haute ,  &  de  ne  pas  fc  trouver  dans 
t  foule» 
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.  Alexandre  écoic  aimé  >  parce  qu'on 
rentoit  q^'il  aimoit  le  premier. Cette  con- 
viâion  rempliflbic  les  troupes  d  ardeur 
pour  lui  plaire  &  pour  réuUîr,  de  doci: 
Jité  &  de  promtitude  pour  Icxécurion 
dfis  ordres  les  plus  difficiles  ^  de  conftan* 
ce  dans  les  fituacionsles  plus  rebutantes  « 
d'\mr  dépkiâf  fenfible  &  profond  de  Ta* 
yedr  mécontenté  en  quelque  chofe. 

Que  manqu€-t-il  jufqu  ici  à  la  gloire 
d'AlexaixIre }  La  vertu  guerrière  a  paru 
dans  tout  fon  celât.  La  bonté ,  la  clémcfn- 
ce ,  la  modération ,  la  fagelFe  y  ont  mis 
le  comblé ,  &  y  ont  ajouté  un  luftrey  qui 
en  relevé  infiniment  le  mérite.Supporons 
que  dans  cet  état  Alexandre  >  pour  met'- 
tre  en  sûreté  fa  gloire  ôc  fes  vidoircs , 
i'arrétc  topt  court ,  qu  il  mewe  lui-même 
un  frein  à  fon  ambition ,  &  que  de  la 
mcme  main  dont  il  a  terratfé  Darius  il  le 
rétablilfe  fur  le  trône  :  qu'il  rende  TAfic 
Mineure ,  habitée  prcfqu^  toute  entière 
par  des  Grecs ,  libf  e  &  indépendante  de 
la  Perfe:  qu'il  fe  déclare  le  proteâeur  de 
toutes  les  villes  &  de  tous  les  États  de  la 
Grèce ,  pour  leur  alTurer  leur  liberté,  6c 
les  laiflcr  vivre  félon  leurs  loix  :  qu  il 
rentre  enfuite  dans  la  Macédoine,  &  que 
là  ,  content  des  bornes  légitimes  de  ion 
Empire ,  il  mette  toute  fa  gtoire  &  toute 
fa  foie  à  le  rendrehetireiix,  à  y  procurer 
l'abondance ,  à  y  fake  fleurir  les  loix  Sç 

Ce  vj 
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la  juftice,  à  y  mettre  la  vertu  en  hon- 
neur, à  fc  faire  aimer  de  Ces  fujets  :  qu  en- 
fin ,  devenu  par  la  terreur  de  Ces  armes , 
&  encore  plus  par  la  renommée  de  fes 
vertus ,  radmiration  de  tout  Tunivers, il 
fe  voie  en  quelque  forte  Tarbitre  de  tous 
les  peuples ,  &  exerce  fur  les  cœurs  ua 
empire  bien  plus  ftable  &  bien  plus  ho- 
norable que  celui  qui  n*cft  fondé  que  fw 
la  crainte  :  en  fuppofant  tout  cela,  yaa- 
roit-ii  eu  jamais  un  Prince  plus  grand , 
plus  glorieux ,  plus  refpcctable  qu'Ale- 
xandre ? 

Pour  prendre  un  tel  parti ,  il  faut  une 
grandeur  d*âme,  &  un  goût  épuré  far  la 
•vraie  gloire ,  dont  THiftoire  fournit  pea 
d'exemples.  On  *  ne  fait  point  réflexion 
que  la  gloire  qui  fuit  les  conquêtes  les 
plus  brillantes  n'approche  point  de  la  ré- 
putation d'un  Prince,  qui  a  su  méprifer 
Se  domtcr  l'ambition ,  &  mettre  un  frein 
à  une  puiflance  qui  étoit  fans  bornes. 
Alexandre  étoit  bien  éloigné  de  cette  dif- 
pofition.  Son  bonheur  continuel ,  qui  ne 
tilt  interrompu  par  aucune  adverfiré, 
l'enivra  &  le  changea  à  un  point  qu'on 
ne  le  reconnut  plus-,  &  je  ne  fai  fi  jamais 


a  Scis  ubi  vera  Princi- 
yifl  9  ubi  fempiterna  (ît  glo- 
ria.*.  Arcus,  &ftacuat» 
aras  eciam  cemplaque  ^e- 
joolitur  8c  obfcurac  obli- 
fio:  coQKrâ,  concemptsi 


ambicionis ,  &  infinitzpo- 
tentix  domitor  ac  frenator 
aqimus  IpHl  vecitflace  flo- 
refcic.  Plin,  inpant^,  Trer 
jan. 
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le  poifon  de  la  profçéritc  eut  un  effet 
plus  promt  &  plus  efincacc. 

Seconde   Partie. 

D  E  p  u  I  s  le  fiége  de  Tyr ,  qui  fuivii; 
de  près  la  bataille  dlllus,  &  où  Alexafi- 
drc  fit  paroitre  tout  le  courage  &  toute 
rhabileté  d  un  grand  Capitaine;  ou  voit 
les  vertus  &  les  grandes  qualités  de  ce 
Prince  dégénérer  tout* à-coup ,  &  faire 
place  aux  vices  les  plus  grofliers ,  &  aux 

f*)aiïions  les  plus  brutales.  Si ,  à  travers 
es  excès  où  il  fe  livre ,  on  voit  encore 
briller  de  tems  en  tems  des  marques  de 
bonté,  de  douceur,  de  modération, c'eft 
l'effet  d'un  naturel  heureux ,  qui  n'eft  pas 
entièrement  étoufé  par  le  vice ,  mais  qui 
en  eft  dominé. 

Y  eut-il  jamais  une  entreprife  plus  fol- 
le &  plus  extravagante ,  que  celle  de  tra- 
verfcr  les  plaines  fabloneufes  de  la  Li- 
bye ,  d  expofer  fon  armée  à  périr  de  foif 
&  de  fatigue,  d'interrompre  le  cours  de 
fes  vidoires ,  &  de  laiflcr  à  fon  ennemi 
le  rems  de  mettre  fur  pié  de  nouvelles 
troupes ,  pour  aller  au  loin  fe  foire  nom- 
mer le  fils  de  Jupiter  Ammon ,  &  achc-: 
ter  à  grands  frais  un  titre  qui  ne  pouvoir 
fervir  qu'à  le  rendre  méprifable  ? 

Qudle  petitefle  pour  Alexandre,  de  ^^J^- 
retrancher  de  fes  lettres ,  depuis  qu'il  eut  *'^'  ^' 
-défait  Darius,  le  mot  grec  qui  figniiîç 
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x«iftm     Salut,  cxcepxc  de  celles  qu'il  écrivoit  \ 
Phocion  &  à  Antîpater  l  Comme  fi  cen- 
tre, parce  quil  ctoit  ena  ploie  par  tous  les 
autres  hommes ,  eût  pu  dégrader  un  Roi, 
qui  par  fon  état  même  cft  obRgé  de  pio- 
»        ctiter ,  oti  du  moins  de  fotthakcr  à  tons 
'  fes  fttjets  le  bortheur  dcfigné  par  ce  terme. 
De  tous  !cs  vices  ri  n*cii  cft  point  cfc  fi 
bas,  ni  de  fi^  indigrtey  je  ne  dis  pas  don 
Prince ,  mais  d'un  homicte  homme ,  que 
Tivrogncrie  :  le  nom  feu!  en  fait  horreur, 
&  ne  peut  fe  fouflFrir.  Queï  honteux  pki- 
fir ,  que  de  palTer  îes  jours  3c  les  nuits  à 
boire  ,  de  contihuer  des  dfebatnches  pen- 
dant des  femaines  entières,  cfc  fe  piquet 
de  vaincre  tous  les  autres  en  întempcran- 
ce ,  &  de  rifqucr  fa  vie  par  urre  telle  vic- 
toire !  Sans  parler  des  inferrries  qui  ac- 
compagnoient  ces  débauches  ,  quelles 
oreilles  peuvent  foutenrr  les  cfifcoursin- 
fenfé^  d'un  fils ,  qui  la  tctc  cchaufee  de 
vin ,  prend  à  tâche  de  décrier  fon  pcrc , 
d'avilir  fa  gloire  ,  8c  de  fe  préférer  à  lui 
fans  ména'gement  &  (cms  pudeur  ?  L'i- 
vrefTe n'e(^  queFoccafion ,  non  la  caufc 
de  ces  excès.  Elle  découvre  ce  qui  eft 
.  dans  le  cœur,  maïs  rie  Tj  inct  pas.  Ale- 
xandre enflé  p^r  feè  vïftorres ,  avide  &  in- 
f^tiablç  de  louanges ,  dnfvré  de{bn  pro- 
pre inérîcç,j:fl'dn  de  jaFcrttGe  oa  de  mépriç 
poirtcouis-fes^ir^s/ponvoît,  lorfqu'il 
étoitde&hgftbidjdiiKraôlef  fes  fenti- 
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fiîcns  :  le  vin  nous  le  montre  tel  qu'il  eft. 

Que  dire  du  meunre  cruel  d'un  ancien 
ami ,  indifcrer  à  la  vérité  &  téméraire , 
mais  ami  1  De  la  mort  du  plus  honnête 
homme  qui  fïit  à  la  faite  de  ce  Prince  , 
dont  tout  le  crime  étoit  de  n'avoir  pu  lui 
rendre  des  hommages  divins?  Du  fuppli- 
cc  de  deux  de  fes  principaux  Officiers , 
condannés  fans  preuves,  ôc  fur  tes  plus 
légers  foupjons  ? 

Je  pafle  fousfilence  beavrcoup  d'autres 
vices ,  dont  on  ne  peut  juttifier  la  mé- 
moire d^ Alexandre,  &  qui  lui  font  allez 
généralement  imputés,  pour  n'examiner 
plus  en  lui  que  le  guerrier  Se  le  conqué- 
rant, qualités  fous  Icfquelles  feules  on  a 
coutume  de  le  confid^érer,  &  qui  lui  ont 
attiré  Teftimc  de  tous  les  (îécles  Se  de  tous 
les  peuples.  Il  s'agit  de  favoirû  cette  efti- 
me  eft  auffi  bien  fondée  qu'on  le  penfc 
aficz  communément. 

J'ai  déjà  déclaré  que  jufqu'à  la  bataille 
diffus  &  au  fiégede  Tyr  inctufivemenr , 
on  ne  pouvoir  rcfufer  à  Alexandre  la  gloi- 
re de  grand  Capitaine  &  de  grand  Guer- 
rier. Je  doute  pourtant ,  que  même  dans 
ces  premières  années  on  doive  le  mettre 
au'defïïis  de  Philippe  fon.  père ,  dont  les 
aftions  y  pour  êtf  emoins  éclatantes ,  n'en 
fonr  pas  moins  eflrimées  par  les  bons  covi- 
noiflcurs  &  par  les  gens  du  métier.  Phi- 
lippe, en  montant  fur  le  trône  ,  trouva 
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tout  à  faire.  Il  lui  faluc  jctter  lui-mêiM 
les  fondcmens  de  fa  fortune,  fans  atten- 
dre d'ailleurs  ni  facilité  ni  fecours.  Il  fin 
feul  lauteur  &  Tartifan  de  fa  puilCmcc 
Se  de  fa  grandeur.  Il  fe  trouva  obligé  de 
former  lui  même.fes  troupes  ,  aulû-bicn 
que  fes  Officiers ,  de  les  drcffer  à  tous  les 
exercices  de  lart  militaire  ;  de  les  difci-  1 
pliner;  de  les  aguerrir  j  &  c'eft  unique- 
ment à  fes  foins  Se  à  fon  habileté  qucli 
Macédoine  dut  1  etabliffcment  de  la  h- 
meufe  Phalange ,  c*eft  à-dire  des  meilleu- 
res troupes  qui  fuffènt  alors,  &  aufqucllcs 
Alexandre  fut  redevable  de  toutes  fes  con- 
quêtes. Que  d'obftacles  Philippe  n  eut  il 
point  à  furmonter  pour  fe  (ailir  de  la  do 
minarion  qu  Athènes  ,  Sparte  ,  &  Thé- 
bcs  avoient  fucceflivement  exercée  dans 
la  Grèce  !  Ce  ne  fut  qu*à  force  de  batail- 
les &  de  vidoires,  (  Se  contre  quels  peu- 
ples !  )  qu  il  réduifit  les  Grecs  à  le  recon- 
noitre  pour  leur  Chef.  Voila  donc  les 
voies  toutes  préparées  à  Alexandre  pour 
Texécution  du  grand  deflein  ,  dont  fon 
père  lui  avoir  tracé  le  plan ,  &  fur  lequel 
il  lui  avoit  lailîe  d'excellentes  inftruc- 
tions.  Or^  qui  peut  douter  qu'il  ne  fut 
beaucoup  moins  difficile  de  foumcttrc 
TAfie  avec  le  fecours  des  Grecs ,  que  de 
foumetf  re  les  Grecs  fi  fouvent  vainqueurs 
del'Afie? 
Mais ,  fans  s'arrêter  à  la  comparaifon 


D*  Alexandre.  (Î17 
d'Alexandre  avec  Philippe ,  qiii  ne  peut 
être  qu'à  lavantage  du  dernier  dans  ÏqC- 
prie  de  quiconque  ne  mefure  point;  les 
Héros  au  nomore  des  provinces  qu  ils 
ont  conquîTes  >  mais  à  la  |ufte  valeur  de 
leurs  aâions  :  quel  jugement  doit-on  por- 
ter d'Alexandre  depuis  Tes  viâoires  con* 
tre  Darius ,  &  eft-ii  ppQibk  de  le  propo- 
fer  dans  Tes  dernières  années  comme  le 
modèle  d'un  grand  homme  de  guerre  ^ 
&  d'un  glorieux  Conquérant  ? 

Je  commence ,  dans  cet  examen ,  par 
ce  qui  eft ,  du  confentement  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  le  fondement 
de  la  foUde  gloire  d'un  héros ,  je  veux  dire 
la  juftice  de  la  guerre  qu'il  entreprend  , 
uns  quoi  ce  n'eft  plus  un  conquérant  ni 
ain  héros ,  mais  un  ufurpateur  &  un  bri- 
gand. Alexandre,  en  portant  la  guerre  . 
dans  l'Afie ,  &  tournant  fcs  armes  contre 
Darius ,  avoir  un  prétexte  plaufible  &  ' 
honnête ,  parce  que  les  Perfes  avoient 
été  de  tout  tems ,  &  étoient  encore ,  les 
ennemis  déclarés  des  Grecs ,  dont  il  avoit 
Clé  nommé  le  Géncraliffimc ,  &  dont  il 
fc  pouvoit  croire  obligé  en  cette  qualité 
de  venger  les  injures.  Mais  quel  titre 
avoit-il  contre  une  infinité  de  peuplés ,  à 
qui  le  nom  même  de  la  Grèce  étoir  in- 
connu y  ôc  qui  ne  lui  avoient  jamais  fait 
auctïn  tort  ?  L*AmbalFadeur  des  Scythes 
parloitfort  fenfément,  quand  il: lui  di- 
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foit  :  Qu*  avons-no  us  à  démêler  avec  toi? 
Jamais  nous  n^avons  mis  Icpié  dans  m 
pays.N*€fi-ilj>as permis  à  ceux  qui  vivm 
dans  Us  bois ,  d'ignorer  gui  tues^&  iA 
tùvkns  ?  Tu  te  vantes  de  venir  pour  ex- 
terminer les  voleurs  :  tu  es  toi-mim  U 
plus  grand  voleur  de  la.  terre^  Voila  U 
jufte  définition  d'Altxandrc,  &  dont  il 
n  y  a  rien  à  rabattre. 

Un  Pirate  lui  parla  dan^  le  même  fcns, 
&  avec  encore  plus  d'énergie.  Aktaa- 
dre  ^  lui  demandoit  quel  droit  il  cnnoit 
avoir  d'infcfter  les  mers:  Le  mimttpt 
toij  lui  répondit-il  avec  une  fiére  libené^ 
d'infejier  l^ univers.  Mais  j  parce  qutjcît 
fais  avec  un  petit  bâtiment ,  on  m'appclk 
brigand  :  &  parce  que  tu  It  fais  avec  uni 
grande  fiote  j  on  te  donne  le  nom  de  co»' 


[ 


Si  donc  il  doit  demeurer  pour  confiant» 
&  ndl  hôrttme  raifonnable  lie  le  révoque 
en  doufe ,  que  toute  guerre  entreprifc 
uniquement  par  ambition  eftînjufte ,  tl 
rend  te  Prince  qui  Tentrepretid  refpon- 


«  Elcpnter  8e  vertcic^r 
Alexandro  illi  Magno  corn- 
prebenfusFirata  rePpondit. 
Nain  cùm  idem  Rex  homi 
nena  interrogaffec^  quid  ei 
videretur  ut  mare  baberec 
inffftum  5  ille»  libéra  con- 


cmnaciâ  :  «itiod  tibi ,  i» 
qjjit ,  ut  ocbem  cenatuiib 
Sed  qaia  id  eço  exlguon»- 
Tigioftdo,  Tatto  vocor: 
(|uia  tu  magnâ  daâè ,  im- 
perator.  Rtfcru  Nonias 
Marc*  e»  Cictr*  %*dtrrft 


fable  de  tout  le  fang  qui  y  eft  répandu , 
quelle  idée  devons-nous  avoir  des  der- 
nières conquêtes  d'Alexandre  ?  Il  n'y  eut 
-Jamais  d'ambition  plus  folle  ,  difoni 
mieux,  plus  furieufe  que  celle  de  ce  Prin- 
Ce.  Sorti  a  d'un  petit  coin  de  la  terre  ,  8c 
oubliant  les  bornes  étroites  de  fon  do- 
maine paternel ,  après  qu'il  s*cft  étendu 
au  loin ,  qu'il  a  fubjuguc ,  nonfcule- 
tnent  les  Perfes ,  mais  les  Baftriens  &  les 
Indiens  j  qu'il  a  entaflc  roiaumcs  fur 
roiaumes ,  il  fe  trouve  encore  à  l'étroit, 
êc  détenninc  à  forcer  ^  s'il  le  peut ,  les 
barrières  de  la  nature,  il  fonge  à  cher- 
cher un  nouveau  monde ,  &  ne  craint 
point  de  facrifier  des  millions  d'hommes 
ou  à  fon  ambition ,  ou  à  fa  curiofité.  On 
dit  *>  qu'Alexandre ,  lorfqu'il  ouit  dire  au 
Philofophe  Anaxarque  qu'il  y  avoit  une 


a  Agebat  infclicem  Aie- 
xandrum  furot  aliéna  de- 
yadandi,  &  ad  ignota  mit- 
tebac . . .  Jam  in  umim  re- 
{uum  mulca  régna  conje- 
dc  :  (ou  congefEt  )  iam 
Graeci  Perfacque  eundem 
timent  s  |am  etîani  à  Pa- 
rlo  libsrac  oationcs  fugum 
acdpiunc.  Hic  tamen ,  ul« 
tra  Oceanum  foleniqu», 
iodignatur  ab  Heroilis  Li- 
berique  veftigiis  ,  viâb- 
riam  fleâcte  :  ipH  nacurac 
vim  parac . . .  & ,  ut  îta  di- 
cam,  mumii  clauftra  per- 
rumpic.  Tama  c(l  cscicas 
menthim ,  SC  tamâ  inido- 


rum  fuorum  oblivio.  Ilte  . 
modà  ignobles  anguli  non 
âne  concroverfia  Doroinus, 
deteAo  fine  terrarum ,  per 
fuiim  redditurus  orbem, 
criftis  e(U  Senec.  Epijl,  ^4. 

h  Aleïandro  peâus  itf- 
fatiabile  laudis ,  qui  Ana- 
xarcho .  • .  innumerabiles 
mundos  elfe  referenti,  He)i 
me  ,    inquic  ,   miferum. 


hue  potitus  Aim  !  Angul!a 
homini  poffe/Tio  giorîs 
fuie ,  que  deorum  nmniutn 
domiciiio  fuSccit.  Fàt» 
Max*  tib,  8.  cûp^  14.' 


a  Exicio  geDtium  clari , 
non  minores  fuere  peftes 
niorcalium  ,  qudm  iniin- 
dacio. ..  quâm  conâagra- 
tio.  Scnec.  Nat,  Quaft, 
lib.  }.  in  Prjtfau 

b  Homogloriaededicus, 
cujus  nec  nacuram  nec  roo- 
dum  noverac  ,  Herculis  ve- 
ftigia  featiens,  ac  ne  ibi  qui- 
detu  reudens  ubîilla  defe- 
cerant.  Quid  illi  (  Herculi  ) 
fimile  habcbar  veranus 
adolefcens  ,  cui  pro  virta- 
ce  erac  fêlix  cemericas! 
Hercukt  uihil  fibi  iricit  : 
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infûiicc  de  mondes  ^  pleura  du  dcfefpcÀ  I  ^ 
qu'il  conçue  de  ne  parvenir  jamais  à  ks 
eonquéric  tous  ^  pui(qu'il  n'en  avoic  pas 
encore  conquis  un  feuL  Sénéque'a-til 
tort  de  comparer  ces  prétendus  héros )  |  \ 
qui  ne  fe  font  rendus  iiluftres  que  pack 
malheur  des  peuples  ^  à  un  incendie  &i 
un  déluge  qui   ravagent  &  détroifent 
tout  y  ou  à  des  bêtes  féroces  qui  n&viTent 
que  de  fang  &  de  carnage  \ 

Alexandre  ,  ^  violemment  entraîne 
vers  la  gloire ,  donc  il  ne  connoifloirni 
la  nature  ni  les  juftes  bornes  y  (è  piqooit 
de  marcher  fur  les  pas  d'Hercule,  & 
même  de  porter  encore  plus  loin  que  lui 
fes  armes  vidoricufes.  Quelle  rcfcm' 
blance  y  avoit  il,dit  le  même  Sénéquc, 
entre  ce  fage  Conquéranr,  &  un  jeune 
infcnfé  à  qui  fon  heurcufc  témérité  te- 
nait lieu  de  mérite  &  de  vertu?  Herculej 

orbem  cerrarum  tranfî?ft , 
non  ooncupifcendo  ,  fed 
vjjulicando.  Quid  vincerec 
maloruxn  hodis  »  booomm 
vindcz  ^  rerrarum  manf' 
que  Dacacor?  At  hicipoc- 
ritia  lacro ,  genciuraqoe  va* 
fbcor  y  tam  hoftiom  per* 
nicies  quàm  amicoruin,qQi 
fummiim  bonum  duceiet 
terrori  e(Ie  cunûis  mocta- 
libus;  oblitus^  nna  fcto- 
ciflima  tantilm  fed  ignavii^ 
fîma  quaqucanimaliatime* 
ri  ob  virus  malum.  Sfluc* 
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lahs  Tes  expéditions  >  ne  fie  point  de  con- 
luêtes  pour  lui  même. Il  parcourut  Tuni- 
^ers  comme  domteur  des  monftres,com- 
iiie  ennemi  des  méchans ,  comme  ven- 
geur des  bons ,  comme  pacificateur  des 
terres  &  des  mers.  Alexandre  au  contrai- 
re ,  injufte  brigand  dès  (à  jeunelFe ,  cruel 
ravageur  des  provinces,infame  meurtrier 
de  Tes  amis ,  fit  confider  Ton  bonheur  Se 
Ùl  gloire  à  fe  rendre  formidable  à  tous 
les  mortels ,  oubliant  que  ce  ne  font  pas 
feulement  les  animaux  féroces  qui  fe  font 
craindre  y  mais  que  dans  les  plus  lâches 
même  on  redoute  fouvenr  leur  venin. 

Mais  laiflbns  cette  première  confidé- 
ration ,  qui  nous  reprcfente  les  Conqué- 
rans  comme  des  fléaux  que  la  colère  de 
Dieu  envoie  dans  le  monde  pour  le  pu- 
nir ,  &  examinons  les  dernières  conquê- 
tes d'Alexandre  en  elles-mêmes,  pour 
voir  ce  qu'il  en  faut  penfer. 

Les  aâions  de  ce  Prince ,  il  faut  l'a- 
vouer, ont  un  brillant  qui  éblouit  &qui 
ctorme  l'imagination ,  avide  du  grand  & 
du  merveilleux.  Son  enthoulîafme  de  va- 
leur tranfporte  ceux  qui  lifent  fonhiftoi- 
re ,  comme  il  la  tranfporte  lui-même^ 
Mais  doit-on  donner  le  nom  de  courage 
&  de  valeur  à  une  hardieife  aveugle,  té- 
méraire ,  impétueufe  -,  qui  ne  connoit 
point  de  régies  ,  qui  ne  confulte  point  la 
raiCbn ,  Se  qui  o'a  pour  guide  qu'une  ais 
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blcirure  qu'il  avoir  reçue  dans  uncb»- 
raille-,  &pour  lui  il  s'enexcufoic comme 
d^une  faute  de  jeune  homme ,  &  comme 
d'une  témérité  condannable.  On  a  re- 
marqué à  la  louange  d'Annibal ,  &  je  l'ai 
déjà  obfcrvé  ailleurs ,  que  dans  les  diffi- 
•  On  ne  fait  TCtiS  combats  qu'il  donna  il  ne  fut  *  point 
nenaon  9«e  blclTé.  Je  uc  (lii  fi  jamais  Ccfar  lefoc 
!/X^  Une  dernière  obfervation ,  &  qui  re- 

garde en  général  toutes  les  expédidons 
d'Alexandre  dans  l' Afie ,  doit  bcaucoiç 
diminuer  du  mérite  de  fes  victoires ,  te 
de  Tcclat  de  Ùl  réputation  :  c  eft  Ictt- 
radére  des  peuples  contre  qui  il  acoà 
combattre.  Tite-Live ,  dans  une  digref- 
fion ,  où  il  examine  quel  eût  été  le  fort 
dés  armes  d'Alexandre ,  s'il  les  eût  tour- 
nées du  côté  de  l'Italie ,  &  où  il  montre 
que  Rome  furement  auroit  arrêté  fes 
conquêtes  ,  infifte  beaucoup  furlareflpJ 
xion  dont  je  parlé.  Il  oppofe  à  ce  Prince, 

f>our  le  courage,  un  grand  nombre  dTA 
uftres  Romains ,  qui  lai  auroicnt  tcne 
tcteentout;  &  pour  la  prudence,  ce 
augufte  Sénat,  queCinéas,  pour  en  don 
ner  une  jufte  idée  à  Pyrrhus  fon  maître 
difoitêtre  compofé  d'autant  éz  Rois.-S'i 
étoit  «  venu  contre  les  Romains ,  ditTit< 


a  Non  jani  cum  Dario 
rem  efTc  dixtirec  ,  qoem 
.mulicrum  ac  fpadonuin 
agoien  trahentem  ,  incer 
purpuram  atque  aUrum  j 


oneraturn  fortunz  fuscaf 
paractbus,  prcdam  vetin 
qiiâm  hoiUm  y  nibil  ilîi' 
quàm  bcnc  aufus  vtw 
•conccmncre  ,    incroeiw 

Livc, 


live^  »  il  auroit  bientôt  reconnu  qu'il 
ro  n'avoir  plus  aâaire  à  un  Darius ,  qui 
rf  chargé  de  pourpre  &  d'or  ^  vain  appa* 
99  reii  de  fa  grandeur,  &  traînant  avec 
M  lui  une  troupe  de  femmes  &  d'eunu- 
M  ques ,  étoit  plutôt  une  proie  qu-un  en« 
w  nemi^  8c  qu'il  vainquit  en  enet  fans 
M  prefque  vcrfer  de  fang,  &  fans  avoir 
99  befoin  d'aune  mérite  que  celui  d'ofec 
V»  méprifer  ce  qui  n'étoit  digne  que  de  mo« 
»>  pris.  L'balie  lui  ^tott  paru  bien  diffis* 
M  rente  des  Indes  »  qu'il  traverfa  dans  une 
»>  partie  de  débauche  avec  fon  arm^ 
*»  noyée  dans  le  vin,  furtout  quand  il  au- 
99  roit  vu  les  forêts  de  l'Apuiie  »  les  mon* 
•»  tagnes  de  la  Luunie ,  &  les  traces  en- 
9#  cote  récentes  de  la  déf«iitc  d'Alexandre 
•>  fon  oncle,  roi  d'Epire ,  qui  y  étoii  péri; 
L'Hiftorien  ajoute  qu'il  parle  d'Alexan* 
dre,  non  encore  gâté  ôc  corrompu  parla 
profpérité,  dont  le  poifon  fubtil  ne  fe  fit 
jamais  fentir  à  perlonne  plus  vivement 
qu  à  luiî  &  il  conclut  ou'après  un  tel  chan- 
gement il  feroit  arrive  en  Italie  bienditfé- 
xent  de  ce  qu'il  avoit  paru  jufques-là. 

Ceraifonneméntde  Tite-l.ive  fait  voir 
qu'Alexandre  dut  fes  victoires  en  partie  à 


icvicit.  Longé  aliiit  Italie, 
^oàm  ladiae ,  per  qaam  tu- 
fHulcBto  agmine  vonimef- 
fabundui  tocetfit ,  vilut  illi 
babicus  eiTet ,  fakus  AfU- 
Um  ac  montct  Lucanos  car- 

Tome  y L  Dd 


Dcoti ,  &  yeftigia  recencU 
domefticr  cUdi$,tibi  airuii- 
cuIiBS  ejus  Duprr  »  fpiri 
rcz ,  AlexanJer  alùtmçttn 
crac  Liv»  Ub,  9  n.  17* 
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la  foiblelTe  de  Tes  ennemis ,  &  que  s'il  ck 
rencontré  des  peuples  belliqueux  &  agocc* 
ris  comme  les  Romains»  Ôc  desGénénun 
habiles  6c  expérimentés  comme  ceux  de 
cette  nation,  le  cours  de  Ces  victoires  ncui 
été  ni  (î  rapide  ni  fî  continu.  Cependant 
voila  par  où  il  faut  juger  du  mérite  d'an 
Conquérant.  Annibal  &Scipionpa(renc 
pour  deux  des  plus  grands  Capitaines  qoi 
aient  jamais  été.  Pourquoi  cela?  Parce 
qu  aiant  de  part  &  d'autre  tout  le  mérite 
guerrier  y  leur  expérience ,  leur  habileté, 
leur  fermeté,  leur  courage  ,  ont  été  rois  à 
l'épreuve ,  &  ont  paru  dans  tout  leur  jooi. 
Donnez-leur  à  l'un  ou  à  l'autre  un  anta- 

Î;onifte  inégal ,  &  qui  ne  réponde  point  k 
eur  réputation ,  on  ncn  a  plus  la  roême 
idée ,  &  leurs  yidoires  ,  en  les  fuppo&nt 
les  mêmes ,  n  ont  plus  le  raêmç  éclat,  & 
ne  méritent  pas  les  mêmes  louanges. 

On  fe  lailie  trop  éblouir  par  les  aâions 
brillantes  &  par  un  dehors  faftueux ,  U 
i  on  fe  livre  trop  aveuglément  aux  préju- 
gés &  aux  préventions.  Alexandre  avoit 
de  grandes  qualités,  on  ne  peut  le  nier. 
Mais  qu'pn  mçtte  dans  l'autre  plat  de  la 
balance  fes  défauts  ôc  fes  vices  :  *  une 


a  Referre  in  canco  rege 
pigec  Aiperbara  mutaciu- 
oem  veftis ,  &  detideracat 
humi  lacentium  adulati(^ 
nés ,  eciam  viûis  Macedo- 
nibus  gravée ,  nedum  vie* 
C^libuf  i  U  toia  fupplicia, 


&  intcr  vinum  &  cpulai 
oedes  amicorum  ,  &:  yaoi* 
taceis  emcBcicDdz  Airpit. 
Quid  fi  vini  amor  in  dia 
fierec  acrior  j  quid  û  tm 
ac  praefervida  ira  :  [  occ 
quic^uam   dabium  iiUM 


d'  Alexandre.  6iy 
cftime  préfomptucufe  de  lui-même,  un. 
mépris  dédaigneux  des  autres,&  même  de 
Çdii  père  -,  une  foif  ardente  de  la  louange 
&  de  la  flaterie  ^  la  folle  penfée  de  fe  faire 
croire  fils  de  Jupiter,  de  le  faire  attribuer 
la  divinité,  d'exiger  d'un  peuple  libre  Se 
vainqueur  des  hommages  ferviles ,  &  de 
honteux  profternemens*,  l'excès  indigne 
des  débauches  &  du  vin  y  une  colère  vio- 
lente» &  qui  vajufqu'à  une  brutale  féro- 
cité; le  fupplice  injufte  &  cruel  de  fesplus  ^ 
braves  &  plus  fidèles  OiEciers  ;  le  meurtreT 
de  fes  meilleurs  amis  au  milieu  de  la  joie 
des  feftins.  Croit-on,  dit  Tite-Live,  que 
tous  ces  défauts  ne  faflent  point  de  tort  à 
la  réputation  d'un  Conquérant?  Mais 
ï'ambition  effrénée  d'Alexandre  qui  ne 
comioîtiii  régie  ni  mefure,  l'audace  té- 
méraire avec  laquelle  il  affronte  les  dan- 
gers fans  railbn  &  (ans  néceflîté ,  la  foi- 
bleflc  &  le  peu  de  mérite  guerrier  des  peu- 
ples qu'il  a  eu  à  combattre  :  tout  cela  n'af- 
£biblit-il  point  les  raifons  qu'on  croit 
avoir  de  lui  donner  le  furnom  de  Grand , 
&  la  qualité  de  Héros  ?  J'en  lailfe  le  juge- 
ment à  la  fagefTe  &  à  l'équité  du  Ledeur. 
ÎPour  moi  je  fuis  étonné  que  tous  les 
Orateurs  qui  entreprennent  de  louer  un 
I^rince,  ne  manquent  jamais  de  le  com- 
parer avec  Alexandre-  Ik  penfem  avoir 
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cpuiCc  1  elogc  y  quand  ils lonc égalé ï ce 
Roi  :  ils  ne  voient  rien  au-delà^  &  ilscroi* 
roient  avoir  négligé  un  dernier  craie  pout 
ta  gloire  de  leur  Héros ,  s'ils  ne  le  rcle- 
voient  par  cette  comparaifon.  Il  rocfcm- 
ble  qu'il  y  a  dans  cet  ufage  afiez  ordinaiie 
un  hiux  goût ,  un  dcfauc  de  juAeSéyk 
fi  fofois  le  dire ,  une  dépravation  de  ju- 
gement qui  doit  blefler  tout  efprit  raifon* 
ïlable^  Car  enfin  Alexandre  étoit  Roi.  Il 
»  en  devoit  remplir  les  devoirs  &  les  fonc- 
ions comme  il  en  avoit  le  caraârre.  On 
ne  voit  point  fen  lui  les  premières ,  les 
principales ,  les  plus  excellentes  vertns 
d*un  grand  Roi ,  qui  font  d'être  lepcrc. 
Je  tuteur,  le  paftcur  de  fon  pciy>le  -,  de  le 
gouverner  pai^  de  bonnes  loix;  dclc ren- 
dre floriffant  par  le  commerce  de  terre  & 
de  mer ,  &  par  le  progrès  des  arts;  d'y  faire 
régner  l'abondance  &  la  paix^d'empcchcr 
Toppreffion  Se  la  vexation  de  Ces  lujcts, 
d'entretenir  une  douce  harmonie  entre 
tous  les  Ordres  de  l'Etat  y  de  les  faire  tous 
<x>ncourir ,  félon  leur  mefurc ,  au  bien 
commun  -,  de  s'ocpuper  à  rendre  jufticcà 
tous  fes  fujets ,  à  écouter  leurs  difFérens,  à 
les  accorder  j  defe  regarder  comme  rhora- 
me  de  fon  peuple ,  chargé  de  pourvoir  à 
tous  fes  bclbins>  &  de  lui  procurer  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  Or  Alexandre,  qui 
prcfque  dès  le  moment  qu'il  fut  monté  lut 
le  trône,  quitta  la  Macédoine  fans  y  avoir 
jamais  depuis  remis  le  pié  ^  n*a  eu  rien  de 


11 


t>*  Alexandre.  629 
tout  cela^  ce  qui  ell  pourtant  le  capital ,  le 
folide ,  le  principal  dans  un  grand  Roi. 

On  nt  voit  en  loi  que  les  qualités  d'un 
tecond  rang ,  qui  font  les  guerrières  y  Se  il 
les  atoutesoutrées^pouâees  à  des  excès  té* 
méraires  &  odieux,portces  jufqu'à  la  folie 
Bc  à  k  fureur  :  pendant  qu'il  lailToit  Ton 
roiaurae  expofé  aux  rapines  ôc  aux  vexa- 
tions d'Antipater,  toutes  les  provinces 
conquifes  livrées  aux  pilleries  &  à  Tavari* 
ce  infatiabie  &  cruelle  des  Gouverneurs  ^ 
qui'  portèrent  (1  loin  leurs  concuilîons , 
qu'Alexandre  futcontraint  delesfairepu- 
pir  de  mort.Il  ne  mit  pas  plus  d'ordre  dans 
ion  armée.  Les  foldats,  après  avoir  pillé 
les  richeflcs  de  l'Orient ,  après  avoir  été 
comblés  des  bienfaits  du  Prince ,  devin- 
rent fi  déréglés ,  fi  débauchés,  fi  perdus 
de  vices ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  payer  leurs 
dettes  par  une  libéralité  detrentemilUons* 
Quels  nomities  !  Quelle  école  !  Quel  fruit 
des  vidoires!  £ft-ce  beaucoup  honorer 
un  Prince,  &  embellir  fon  panégyrique» 
que  de  le  comparer  à  un  tel  modèle  ? 

Il  paroit  à  la  vérité  que  les  Romains 
confer  vérent  un  grand  relpeâ:  pour  la  mé- 
moire d'Alexandre  :  mais  je  ne  fai  fi  dans 
les  beaux  tems  de  la  République  il  eût 
pa(répourunfigrandhomme.Ccfarvoiant    ^'^'^' 
fa  ftatue  dans  un  temple  en  Efpagne,  lorf-  ^li^^^  l 
qu'il  en  avoir  le  gouvernement  après  fa  Mtthrid.} 
Prcturc,  ne  put  s'empêcher  de  poulfer*^^* 
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Dion.  lib.  des  gemiiTemens  &  des  (bupirs ,  en  cotn- 

f '•  W;4T4.  parant  le  peu  de  belles  aéfcionsqu  ilav(»t 

P^.  ^/,J^^*  faites  jufques-là  avec  les  grands  exploi» 

id.  lib.  77,  de  ce  Conquérant.  On  duok  que  Pom- 

J^*  ^^s»      p^e ,  dans  un  de  fes  triomphes ,  parut  rc- 

yétu  de  la  cafaque  de  ce  Prince.  Augofte 

pardonna;  à  ceux  d'Alexandrie  en  conudé- 

ration  de  leur  Fondateur.  Caligula,daDS 

une  cérémonie  où  il  fe  donnoit  pour  un 

grand  conquérant ,  endodà  la  cuiraflè 

d'Alexandre.  Mais  perfonne  nepouflaa 

zélé  fi  loin  que  l'Empereur  Caracalla.  Il 

(è  fer  voit  d'armes  &  de  gobelets  (èinbkt- 

bles  à  ceux  de  ce  Roi.  Il  avoir  dans  Tes 

troupes  une  Phalange  Macédonienne  tf 

perfccuta  les  Péripatéticiens  ,  &  voulut 

Jetter  au  feu  tous  les  livres  d'Ariftotckur 

Maître ,  parce  qu'on  l'avoic  ibup^ounc 

d'avoir  été  complice  de  ^empo[folm^ 

tnent  d'Alexandre. 

Je  puis ,  ce  me  femble  >  afThrer ,  que  fi 
une  perfonne  fenfée  &  équitable  lit  de 
fuite  avec  attention  les  vies  des  hommes 
illuftres  de  Ptutarque ,  il  lui  reftera  une 
împreflîon  fecrette  &  profonde,  qui  lui 
fera  regarder  Alexandre  comme  un  des 
moins  eftimables  dans  ce  nombre.  Que 
feroit-ce  fi  nous  avions  les  vies  d'Epami- 
nondas ,  d' Annibal ,  de  Scipion ,  dont  on 
ne  peut  trop  regretter  la  perte  3  Combien 
Alexandre ,  avec  tous  fes  titres  de  gran- 
deur &  toutes  {ts  conquêtes ,  paroir roit- 
il  médiocre^  même  pour  le  mérite  guer« 
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rîer,auprcs  de  ces  hommes  vcritablcment 
gfrands,&  dignes  déroute  leur  réputation, 

5*  XK,  Réflexions  de  MoT{fleur  Bqffuet 
JSvêque  de  Meaux  ^fur  les  Perfes^  les 
Grecs  j  &  les  Macédoniens. 

O  N  N  £  M  E  faura  pas  mauvais  gré  d'in- 
férer ici  une  partie  des  admirables  réâe* 
xion^  de  M.  BofTuet  Evéque  de  Meaux^ 
fur  ce  qui  regarde  le  caradére  &  le  gou- 
vernement des  Pcrfes ,  des  Grecs ,  &  des  ^ 
Macédoniens  y  dont  Thiftoire  nous  a  oc- 
cupés jufqu  ici* 

Les  Grecs  ,  dont  plufieurs  d'abord  Difiùursj 
avoient  vécu  fous  un  gouvernement  mo-  ''*'-^^j^*  *" 
narchique ,  sécant  policés  peu  à  peu ,  (tj^^p'Ja 
crurent  capables  de  fe  gouverner  eux-cAap.4* 
mêmes»  &  la  plupart  des  villes^  fc  formè- 
rent en  républiques.  Mais  de  fages  Légi(^ 
lateurs  qui  s^élevérent  en  chaque  pays^  un 
Thaïes ,  un  Py thagorc ,  un  Pittacus ,  un 
Lvciu:gue,unSolon,  &  tant  d'autres  que 
Inidoire  marque ,  empêchèrent  que  la 
liberté  ne  dégénérât  en  licence.  Des  loix 
Cmplement  écrites.  Se  en  petit  nombre  , 
tenoient  les  peuples  dans  le  devoir,  ôc  les 
faifoient  concourir  au  bien  commun  du 
pays. 

L'idée  de  liberté  qu'une  telle  conduite 
înfpiroit,  ctoit  admirable.  Car  la  liberté 
que  fe  figuroient  les  Grecs,  étoit  une  li- 
berté foumife  à  la  loi  >  c'çft- à-dire  à  la  rai- 
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ion  même  recoiuiue  par  tout  le  penpk. 
ils  ne  voaloiencpas  qa^  Icsbmxanfistd- 
ïent  du  pouvoir  parmïeux.LesMagiftrats, 
redoutés  duranuc  tems  de  leur  miniftére, 
iedcvenoientdesparricalicrs,  qni  ncgar- 
doient  d'autorité  qtt'autant  qae  leur  m 
udonnoit  teur  ^x|>érie»çe.  L^  Loi  écoit  re* 
■fardée  comuie  la  mai^ïeâe  :  c-é;iQit  dk 
^qui  étajbli0b)rle$  JMasîftrats  ^  qui  en  ré- 
gloit  le  pouvoir,  Se  qui  lenfin  châtiait  leuc 
mauvaife  adiipiniftraition.  L'avantage  de 
<e  gouvernement  tétoit  que  lescitoiens 
«'afFeélionnoient  d'autant  plus  .  à  Jejy 
Ipays  »  qu'ils  fe  conduifoieut  en  commun, 
Se  que  chaque  particulier  pouvpic  parv^ 
pir  dux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  PhiloCopliie  pour  confcr- 
Ver  l'état  de  la  Grèce ,  n'eft  pas  croiablc. 
plus  ces  peuples  étoient  libres  ,  plus  il 
-étoit  nécefTaire  d  y  établir  par  de  bonnes 
;rairon$les  régies  des  mc^urs  >  &  celles  de 
lafociété.  Pythagore,  Thaïes,  Anaxagore, 
Socrate,  Archytas,  Platon, Xénophon, 
.Ariftote  ,j8cune  infinité  d'autres,  rempt 
rent  la  Grèce  de  jccs  beaux  préceptes. 

Pourquoi  parler  des  Phiîofophes'  Les 
Poètes  mémes,qpi  étoient  dans  les  mains 
de  tout  lepeuple^riqftruifoient  pluscnco- 
requilsneledivertirtbient.Leplus  renom- 
mé des  Conquérans  rcgardoit  Homère 
comme  un  maure  qui  lui  apprenoit  à  bien 
régner.  Ce  grand  Poète  n  apprenoit  pa$ 
moins  à  bien  obéir^  8c,  à  être  oon  citoien. 


Quand  la  Grèce,  ainfi  clevée,  regar- 
.4oic  les  Afiatiqucs  avec  leur  dclicatelfe  , 
avec  leur  parure  &  leur  beauté  femblable 
à  celle  dés  femmes ,  die  n  avoir  que  du 
mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme  de  gou- 
vernement, qui  n'avoir  pour  régie  que  la 
volonté  du  Prince ,  maitrelle  de  toutes 
les  loix  Se  même  des  plus  facrées ,  lui  in- 
fpiroit  de  Thorrcur  ;  Se  l'objet  le  plus 
odieux  qu'eût  toute  la  Grèce ,  étoient  les 
Barbares. 

Cette  haine  ctoit  venue  aux  Grecs  des  -^^''"•^ 
les  premiers  tems ,  &  leur  étoit  devenue  "'^•^'^* 
comme  naturelle.  Une  deschofesqui  fai- 
foit  aimer  la  poéfie  d'Homère ,  cft  qu'il 
chantoit  les  viâc^ires  &  les  avanragesde 
la  Grèce  fur  l'Afie.  Du  côté  de  l'Aneétoic 
Vénus ,  c'eft-à-dire  les  plaifirs,  les  folles 
amours  &  la  mollelTe:  ducotèdelaGréce 
éroit  Junon ,  c'eft-à-dire ,  la  gravité  avec 
l'amour  conjugal-,  Mercure  avec  Télo- 
quence  ;  Jjupiter  8c  la  fagelTe  politique. 
Du  côté  de  l'Afie  étoit  Mars  impétueux 
&  brutal,  c'eft-à-direla  guerre  faite  avec 
fureur  :  du  côté  de  la  Grèce  étoit  Pallas, 
c'eftà-dire  l'art  militaire  &  la  valeur  con- 
duite par  efprit.  La  Giéce,  depuis  ce  tems, 
avoir  toujours  cru  que  l'intelligence  &  Ip 
^rai  courage  étoit  fou  partage  naturel. 
Ellç  ne  pouvoir  fouf&ir  que  TAfic  pcnfâc 
à  la  fubjuguer ,  &  en  fubifTant  ce  )ôug  , 
elle  eue  cru  afTujcttir  la  vertu  à  la  volup* 
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té ,  rcfprit  au  corps ,  &  le  véritable  cou- 
rage à  une  force  infenfee  qui  confiftok 
feulement  dans  la  multitude* 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fentimens> 
quand  elle  fut  attaquée  par  Darius  fils 
d'Hyftafpe  &  par  Xerxès,avec  des  armées 
dont  la  grandeur  paroh  fabuleufe  tant 
elle  eft  énorme,  La  Perfc  éprouva  plir- 
fieurs  fois  à  fon  dommage  ce  que  peut  la 
difcipline  contre  la  multitude  &  la  cort- 
fufion  y  &  ce  que  peut  la  valeur  conduite 
avec  art  contre  une  impétucHté  aveugle» 
Il  ne  reftoità  la  Perfe  tant  de  fois  vain- 
cue ,  que  de  mettre  la  divîfion  parnai  les 
Grecs-,  &  l'état  même  où  ils  fc  trouvoienc 
par  leurs  vrdtoires  rendoitcettc  entreprifc 
Tiut,  de  facile. Comme  la  crainte  les  tenoit  unis» 
t*  /iA.  f.  la  vidoire  &  la  confiance  rompirent  Tu- 
nion.  Accoutumés  à  combattre  &  à  vain- 
cre,quand  ils  crurent  n'avoir  phis  à  crain?- 
dre  la  puilïancc  des  Perfcs,  ils  fe  tournè- 
rent les  uns  contre  les  autres^ 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la 
Grèce  étoit  compofée,  Athènes  &  Laccdé- 
iBone  étoient  fans  comparaifon  les  prin- 
cipales. Ces  deux  grandes  Républiques 
abTblument  contraires  dans  leurs  mœurs 
&  dans  leur  conduite  ,  s'embarrailbient 
-une  Tautredans  le  deflein  qu'elles  avoient 
d'aflîijettir  toute  la  Grèce ,  de  forte  qu  et 
les  étoient  toujours  ennemies,plus  encore 
par  la  contrariété  de  leurs  intérêts  ,  que 
par  Tincompatibilité  de  leurs  humeurs* 
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Les  villes  Grecques  ne  vouloient  la  do- 
mination ni  de  Tune  ni  de  lautre.  Car, 
outre  que  chacune  fouhaicoic  pouvoir 
conferver  la  liber cé,elles  trouv  oient  rem«- 
pire  de  ces  deux  Républiques  trop  fà- 
cheux.On  a  vu  que  la  guerre  du  Pélopon- 
iiére,&  les  autres/urent  toujours  cauféet 
ou  entretenues  par  les  jaloufies  de  Lacé- 
démone  &  d' Athènes.  Mais  ces  mêmes  jar 
loufies  qui  troubloienr  la  Grèce,  la  foutc^ 
noient  en  quelque  façon  ,  &  Tempé- 
choient  de  tomber  dans  la  dépendance  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet  état 
de  la  Grèce.  Ainu  tout  le  fecret  de  leur 
politique  étoit  d'entretenir  ces  jaloufies  , 
&  de  fomenter  ces  divifions.  Lâcédémor 
ne  y  qui  étoit  la  plus  ambitieufe  ,  fut  la 
première  à  les  faire  entrer  dans  les  que- 
relles des  Grecs.  Us  y  entrèrent  dans  le 
deflein  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la 
nation  -,  &  foigneuxd'atFoiblirles  Grecs 
les  uns  par  les  autres,  ils nattendoient  que 
le  moment  de  les  accabler  tous  enfemble. 
Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  regardoient  put. 
dans  leturs  guerres  que  le  Roi  de  Perfe ,  ^-j.^^- 
qu  elles  appellôient  le  grand  Roi ,  ou  le  panegyi 
Roi  par  excellence , comme  fi  elles  fe  fuf- 
fent  déjà  comptées  pour  fujettes.  Mais  il 
n  étoit  pas  polïîble  que  l'ancien  efprit  de 
la  Grèce  ne  fe  réveillât  à  la  veille  de  tom- 
ber dans  la  icr vitude  ^  Se  entre  les  mains 
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cks  Barbares.  Agéiilas,  Roi  de  Lacéclé- 
mone ,  fit  trembler  les  Perfes  dans  TAfie 
mineure ,  6c  montra  qu'on  les  pouvoir 
abbattre.  Leur  foiblefle  parut  encore  da* 
vantage  par  le  glorieux  fuccès  de  la  re- 
traite des  dix  mille  Grecs  qui  avoicni 
foivi  le  jeune  Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors ,  plus  que  ja- 
mais,qu'elle  nourrillbit  une  milice  invin* 
cible  à  laquelle  tout  devoir  céder,  &qttc 
fes  feules  divilions  la  pouvoient  Ibumec- 
tre  à  un  ennemi  trop  foible  pour  lui  réfir 
fter  quand  elle  feroit  unie» 

Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ,  égale- 
ment babile  Se  vaillant ,  ménagea  fi  bien 
Jes  avantages  que  lui  donnoit  contre  tant 
de  villes  &  de  Républiques  divifëes ,  on 
roiaume  petit  à  la  vérité ,  mais  uni ,  &  où 
la  puitfance  roiale  étoit  abfolue;  qu  à  la 
6n ,  moitié  par  adrefle ,  &  moitié  par  for- 
ce ,  il  Te  rendit  le  plus  pui(Tànt  de  la  Gré- 
ce  »  &  obligea  tous  les  Grecs  à  marcher 
ibus  fes  étendarts  contre  Tennemi  com- 
mun. Il  fut  tué  dans  ces  conjonâurcs  : 
mais  Alexandre  fon  fils  fuccéda  à  fon 
loiaume  8c  à  fes  delTeins. 

Il  trouva  les  Macédoniens  ^  non-fcule« 
ment  aguerris ,  mais  encore  triomphans, 
êc  devenus  par  tant  de  fuccès  prefque  au- 
tant fupérieurs  aux  autres  Grecs  en  valeur 
êç  en  difcipline,  que  les  autres  Grecs 
étoient  au-dedus  des  Periès  >  &  de  leurs 
femi)lable5« 


'  Darius ,  qui  régnoit  en  Perfe  de  Ton 
tems ,  ctoit  juftc ,  vaillant ,  généreux ,  ai- 
mé de  Tes  peuples ,  ôc  ne  manqooic  ni  d'ef* 
prit  ni  de  vigueur  pour  exécuter  fes  def- 
ieins.  Mais  h  on  le  compare  avec  Alexan- 
dre :  fon  efprit ,  avec  ce  génie  perçant  8c 
(ublime  ;  fa  valeur ,  avec  la  hauteur  Se  Iz 
ftrmeté  de  ce  courage  invincible ,  qui  fe 
jfentoit  animé  par  les  obftacles;  avec  cette 
ardeur  immenfè  d'accroitre  tous  les  jourd 
fon  nom ,  qui  lui  faifoit  fentir  au  fond  de 
fon  cœur  que  tout  lui  devoit  céder  com- 
ine  à  un  homme  que  fa  deftinée  rendoit 
fupérieur  aux  autres^  confiance  qu'il  inC- 
piroit  non-feulement  à  fes  Chefs ,  mais 
encore  aux  moindres  de  fes  foldats,  qu'il 
élevoit  par  ce  moien  au-deflus  des  diffi- 
cultés, &  au-delfus  d'eux- mêmes, on  ju- 
gera aifément  auquel  des  deux  appartc* 
noit  la  vidoirc. 

Si  Ton  joint  à  ces  chofes  les  avantages 
des  Grecs  &  des  Macédoniens  au-demtè 
de  leors  ennemis ,  on  avouera  que  la  Pet»T 
fe ,  attaquée  par  un  tel  Héros  &  par  de 
telles  armées ,  ne  pouvoir  plus  éviter  de 
changer  de  maître.  Ainfi  l'ondécouvreen 
mêmctemscequi  a  ruine  l'empire  des  Per- 
fts ,  Se  ce  qui  a  élevé  celui  d'Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  viftoîre  ,  il  arriva 
-que  la  Perfe  perdit  le  feul  Général  qu'elle 
put  oppofer  aux  Grecs  :  c'étoit  Memnon 
Rhodien.  Tant  qu'Alexandre  eut  en  tête 
un  fi  fameux  Capitaine  >  il  put  fe  glorifier 
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d'avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui  Au 
commencement  d'une  di  verfîon  qui  déjà 
inquiétoic  toute  la  Grèce,  MemnonmoQ* 
rut  y  Se  Alexandre  mit  tout  à  Tes  pies. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Babylonc 
avec  un  éclat  qui  furpafToit  tout  ce  que 
l'univers  avoir  jamais  vu  ^  &  après  avoir 
vengé  la  Grèce,  après  avoir  fubjugué  avec 
une  promtitude  incroiable  toutes  les  ter- 
res de  la  domination  Perfienne ,  pour  aC 
furer  de  tous  côtés  Ton  nouvel  Empire^oa 
plutôt  pour  contenter  fon  ambition ,  & 
rendre  fon  nom  plus  fameux  que  celui  de 
Bacchus ,  il  entra  dans  les  Indes  ,  où  il 

{loulfa  Tes  conquêtes  plus  loin  que  ee  cé- 
cbrc  Vainqueur.  Mais  celui  que  les  dc- 
ferts ,  les  fleuves ,  &  les  montagnes  n  é- 
toient  pas  capables  d'arrêter ,  fut  con- 
traint de  céder  à  fcs  foldats  rebutés ,  qui 
lui  demandoient  du  repos. 

Il  revint  à  Babylone,  craint  &  refpeâé, 
non  pas  comme  un  conquérant  ^  mais 
comme  un  Dieu.  Mais  cet  Empire  formi- 
dable qu  il  avoit  conquis  ,  ne  dura  pas 
plus  lontems  que  fa  vie ,  qui  fut  fort  cour- 
te. A  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  au  milieu 
des  plus  vaftes  deflcins  qu'un  homme 
eût  jamais  conçus ,  &  avec  les  plus  juftes 
efpérances  d'un  heureux  fuccès ,  il  mou- 
rut fans  avoir  eu  le  loifir  d'établir  folide- 
ment  fcs  affaires ,  lailfant  un  frère  imbé- 
cille ,  &  des  enfans  en  bas-âge ,  incapa- 
bles de  foutenir  un  fi  grand  poids. 
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Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funcfte 
pour  fa  maifon  &  pour  fon  Empire,  c  cft 
qu'il  laiflbir  des  Capitaines  à  qui  il  avoic 
appris  à  ne  refpirer  que  l'ambition  &  la 
guerre.  Il  prévit  à  quels  excès  ils  fe  porte- 
roient ,  quand  il  ne  feroit  plus  au  monde* 
Pour  les  retenir ,  &  de  peur  d'en  être  dé- 
dit ,  il  n'ofa  nommer  ni  fon  fuccefleor  , 
ni  le  tuteur  de  fes  enfans.  Il  prédit  feule- 
ment que  fes  amis  célébreroient  Cçs  funé* 
railles  avec  des  batailles  fanglantes  -,  &  il 
expira  dans  la  fleur  de  fon  âge,  plein  des 
triftes  images  de  la  confufion  qui  devoit 
fuivre  fa  mort. 

En  effet ,  la  Macédoine ,  fon  ancien 
roiaume ,  tenu  par  fes  ancêtres  depuis 
tant  de  fîécles  ,  fut  envahi  de  tous  côtés 
comme  une  fuccedîon  vacante  ;  &  après 
avoir  été  lontems  la  proie  du  plus  fort  , 
il  paffa  enfin  à  une  autre  famille.  Ainfî 
ce  grand  Conquérant ,  le  plus  renommé 
qui  fut  jamais ,  a  été  le  dernier  roi  de  fa 
race.  S'il  fût  demeuré  paifible  dans  la 
Macédoine ,  la  grandeur  de  fon  Empire 
n'auroit  pas  tenté  fes  Capitaines ,  &  il 
eût  pu  laiiïèr  à  fes  enfans  le  Roiaume  de 
fes  percs.  Mais,  parce  qu'il  avoit  été 
trop  pui(Tànt ,  il  fut  caufe  de  là  perte  de 
tous  les  (tens  :  Se  voila  le  fruit  glorieux 
de  tant  de  conquêtes. 

Fin  du  Tome  FL^ 
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APPROBATION. 

J'A  I  la  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  le  fixiéme  Volu- 
me de  YHiJioire  Ancienne  j  &c.  qui  com- 
prend l*Hiftoirc  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  &  d'Alexandre  (on  fils.  Je  n  y 
ai  rien  trouvé  qui  puille  en  empêcher 
l'imprellion ,  &  il  m'a  paru  que  la  nar- 
ration de  l'Auteur  répondoit  parfaite- 
ment à  la  grandeur  des  objets  qu  elle 
prcfcnte.  Ce  ii  Mai  1753. 
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